Almanach  des  étudiants  libéraux 
de  l'Université  de  Gand 

Ghent  (Belgium).  Université 


I 


ed  by 


23'^^  ANNÉE 


AL/AAN  ACH 

Des 

ÉTUDIANTS  LIBÉRAUX 

DE 

L'Université  de  Gand 


1907 


TOUS  DROITS  RÉSERVÉS 


Digitized  by  Google 


ALMANACH 

DES 

ÉTUDIANTS  LIBÉRAUX 

DE 

L'UNIVERSITÉ  DE  GAND 

PUBLIÉ  SOUS  LES  AUSPICES  DE  LA 

SOCIETE  GÉNÉRALE  DES  ETUDIANTS  LIBÉRAUX 


(23"^^^  année) 


GAND 

IMP.  A.  VANDEWEGHB,  RUE  BASSE  DES  CHAMPS,  (51 

1907 


oi^iu^cd  by  Google 


Google 


(31 M 


essieurs 


OAVER  VAN  DER  STRICMT 

PROFBSSKUR  ORDIMAIRE  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE 

l'université  DE  GAND 


ET 


CHARLES  GRAUX 

MINISTRE  D*KTAT 
ADMINISTRATEUR-INSPECTEUR  DE  L*UNIVRRSITÉ  UBRE 

DE  BRUXELLES 


Les  Étudiants  Libéraux  de  Gand. 
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AVANT-PROPOS 


C'est  avec  joie  que  nous  livrons  à  l'obligeante  critique 
de  nos  fidèles  lecteurs,  ce  vingt-troi^>iéme  almanach. 

Sa  parution  avancée  étonnera  plus  d'un... 

Il  nous  a  semblé  nécessaiit.'  (]u'uiie  pareille  publication 
paraisse  à  l'époque  de  l'année  où  le  cœur  de  la  vie  t  stiuHan- 
tine  bat  ses  pulsations  les  plus  rapides,  afin  q:ie  d  une 
part,  les  jeunes  reçoivent  d'encourageants  exemples  par  le 
récit  de  notre  activité  de  l'an  passé,  que  d'autre  part,  les 
anciens  voyent  le  classement  de  leur  effort  et  l'apprécia- 
tion de  leurs  travaux. 

Le  chaleureux  accueil  que  le  public  nous  a  réservé  en 
1906,  au  point  que  le  nombre  de  volumes,  dont  nous  dispo- 
sions, fut  insuffisant  pour  satisfaire  tous  les  souscripteurs, 
a  prouvé  que  notre  manière  de  voir  était  heureuse  et  nous 
a  fait  persévérer  dans  la  voie  des  innovations. 

Outre  la  notable  aui-niontation  du  nom!)!»'  des  exem- 
plaires  mis  en  vente,  diverse  s  mf  ulih(  a(i' ms  onî  été  apj)or- 
tées  à  la  substance  même  du  volume,  amenées  les  unes 
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par  la  lente  évolution  d'un  quart  de  siècle,  les  autres 
par  le  souci  d'utiles  et  de  nécessaires  réformes. 

Nous  avons  ainsi  donné  au  récit  de  Tactivlté  estudiantine 
belge,  durant  l'année  1906,  une  part  plus  considérable. 
L'almanach  actuel  est  plus  celui  de  tous  les  étudiants  bel- 
ges que  de  ceux  de  Gand  en  particulier.  Nous  avons  géné- 
ralisé une  publication  au  profit  de  tous  nos  camarades  du 
pays.  C'est  ce  qui  différencie  notre  volume  de  celui  de  1885 
—  premier  de  cette  nombreuse  pléïade... 

Mais  nous  avons  respecté  ce  qui  dans  l'almanach  85. 
était  de  son  essence;  nous  avons  laissé  intact,  entièrement, 
la  bonne  arme  de  combat,  Tœuvre  de  polémique,  où  tous 
les  étudiants  libéraux  s'essayent  avec  enthousiasme  pour 
la  lutte  

Nous  souhaitons  leur  ardeur  plus  vive  que  jamais  ! 
Déjà  le  régime  inique,  qui  nous  oppresse  depuis  bientôt 
vingt-cinq  ans,  a  chancelé  au  scrutin  de  mai  1906  —  que 

nos  juvéniles  aspirations  considèrent  comme  l'achemine- 
ment vers  un  tiif)inphe. 

Nous  attendons,  avee  rournge  et  ]>atienre,  reffoiulrcment 
final  du  cléricalisme,  le  sachant  inévitable.  Avec  joie  nous 
attelons  nos  modestes  ejÛTorts,  à  cette  tâche  qui  doit  en  hâter 
réchéance, —  heureux  d'avoir  rencontré  dans  ce  travail  tant 
de  tutélaires  sympathies. 

Merci  donc,  à  ceux  qui  nous  ont  aidé  de  leur  plume,  de 
leur  nom  et  de  leurs  idées,  pour  nous  encourager,  nous  sou- 
tenir et  nous  montrer  la  voie  que  devaient  solliciter  nos 
efforts. 

Merci  à  ceux  qui  ont  travaillé  avec  nous  à  élaborer  ce 
livre,  nous  donnant  un  peu  de  la  haute  faveur  que  le 
public  attache  à  leur  renom. 

Merci  à  tous  nos  bous  amis,  à  tous  les  camarades  de 
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Belgique  et  même  de  l'étranger,  qui  nous  ont  envoyé  des 
essais  tant  politiques  que  littéraires,  voire  même  artistiques, 
contribuant  ainsi  à  la  réussite  et  à  l'achèv^^ment  du  vingt- 
troisième  volume. 

Nous  dédions  cet  almanach  à  M.  le  professeur  O.  Van 
der  Stricht,  dont  la  Vie  et  l'Œuvre  offre  bien  le  spectacle 
d'une  belle  énuilati<»n  et  d'un  travail  fécond,  au  sein  d  une 
cause  qui  nous  est  chère. 

C'est  aussi  comme  respectueux  hommage,  que  nous 
offrons  à  l'homme  qui  fut,  a  une  époque  de  Vie  et  de  Gloire, 
le  Parti  Libéral  tout  entier,  à  M.  Charles  Graux,  ancien 
ministre  libéral,  la  première  synthèse  de  nos  juvéniles 
enthousiasmes. 

J.  L. 
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COAITÉ  DE  PUBLICATION 


Secrétaire  : 
Jules  Logtenburg. 

Membres  : 

Georges  Haillez, 

André  Gombault, 
Pierre  Maes, 
Fkan'çoi*;  Paté, 
Hknri  Pi  renne, 
Georges  Poll, 

Délégués  du  Comité  de  la  Générale  : 

Robert  Gillon, 
Charles  Stoops. 


Correspondants  : 

Bruxelles  :  O.  du  Malbeek. 

Liège  :  Bonmariage. 
Envers  :  Thiripay. 

Mons  :  Wargnies. 
Gembloux  ;  Basiaux. 


PARTIE  ACADÉMIQUE 
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UNIVERSITÉ  DE  GAND 


1.  -  AD/AINISTRATION 

(RUE    DES    FOULONS.  13) 


Reckîir  pour  les  années  i90&'i907  :  M.  Leboucq. 

Admumtraleur-Inspeckur  :  M.  J.-F.  Vanderlinden. 

StcrUairc  du  Conseil  académique  :  M.  A.  Roun, 

Collège  des  assesseurs  pour  Vannée  1906-1907  :  MM.  Leboucq« 
P.  Hoffmann,  Hulin,  E.  Daugb,  Van  de  Vyver, 
£.  Fagnart,  F.  Van  Imschoot,  Vbrstraeten.  â.  Rolin, 
E.  Dauge  {secrétaire). 

1  nspec  leur  s  des  éludes  :  MM.  L.  Dkpekmkntier,  P.  Mansion. 

Commissaires  pour  les  affaires  de  la  bibliothèque  :  MM*  J.  BiDEZ, 
R.  De  Ridder,  A.  Demouun,  H.  Leboucq. 

Receveur  du  Conseil  académique:  M.  A.  Verschaffelt. 

Secrétaire  dcl  Admunstratetir-Iuspcckur  :  M.  L.  HoMBKiiCHT. 
Conservateur  général  des  bâUments  et  du  mobilier  :  M*  Van  Hamme. 
Commis-rédacteurs:  MM*  F.  Buytaert  et  M.  Ralet. 
Appariteurs:  MM,  L.  Willems  et  J.  Lahon. 
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Il  -  PERSONNEL  ENSEIGNANT 


FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  ET  LETTRES. 

Doym:  M.  Hulin.  Secrétaire:  M.  A.  Roersch. 
Professeurs  ordinaires:  MM.  Bley  (r.  d'Egmoni^  8U  Cumont 
(;'.  des  Vanniers^  29),  De  la  Vallée-Poussin  {boul,  du 

Parc,  iS)y  De  Ceuleneer  {r.  de  la  Confrérie,  ô).  Discail- 
LKS  (r.  de  l'iaiidyc,  .VJ^,  Fredi^kicq  \r,  des  Boutiques,  0), 
Uni  1- MANN  (Z>.  d.  Hospices,  lU')),  HuijN  [pl.  de  rEvéché,  S), 
LoGKMAN  {b.  des  Hospices,  343),  Pik:':^ne  {r.  n.  St-Picrre, 
132],  Thomas  (rue  Plateau,  41),  Van  Biervliet  {rne 
Metdèpenningeu,  5),  Vkrcoullie  \r,  aux  Draps,  21). 
Professeur  extraordinaire  :  M.  BiUBZ  (bout.  Léopold^ 
Chargés  de  cours  :  MM.  De  Vrbesb  {b,  d'Akkergm^  4i)^ 
Preud'homme  (r.  Nassau,  4)^  Roersch  (r.  de  F  Avenir,  75), 
Van  dbr  Haeghen  (r.  de  la  CoIHne^  77;,  Van  Houtte 
(chaussée  de  Courtrai,  32)* 

FACULTÉ  DE  DROIT. 

Doyen  :  M.  Pyffkroen.    Secrétaire:  G.  Van  dkn  Bossc  he. 

Prufesscurs  orriinaires  :  MM.  E.  Dauge  (  rue  Guinard,  IS'<, 
De  Brahanhere  (r.  neuve  Si-Pierre,  6Y>),  De  Ridher, 
{Coupure,  '30).  Hallkux  {r.  du  Pont-Madou,  .9),  NossENT 
[rue  Haute,  23),  Oukil  {rempart  des  Chaudronniers,  44), 
Pyfferoen  (boul.  de  riieirnisse,  75),  Rolin  if.  Savam,  ii)^ 
P.  Van  Wetter  {h,  du  Jardin  Zoohgique^  48). 

Professeurs  extraordinaires  :  MM.  De  Lannoy  [ch,  de 
Courir  ai,  32),  G.  Van  den  Bossche  {rue  Basse,  44), 
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Chargés  di'  cours:  MM.  Beatsk  >.  Capnuil/d,  '>/,  à  Bruxelles], 
CLAKYsff.  (le  In  Main  iVor,  11,  à  Bruges)^  Nicolaï  [ch.  de 
Charleroi,  82,  à  Bruxelles )f  Vermsersch  [tue  digue  de 
Brabant  77). 

FACULTÉ  DES  SCIENCES  ET  ÉCOLES 

SPÉCIALES. 

Dûyeti  :  M.  Van  de  Vyvkr  ;  Secrétaire  :  M.  Stainibr. 
Professeurs  ordinaires  :  MM.  J.  Boulvin  {b,  du  Fort  Î8), 
Cloqukt  {boni.  Léopohl,  0\,  Delacrb  {houL  du  Fort^  i6\ 

Demoulin  {>.  ne  la  Vallcc.  ~u  .  Depermkntikr  {chaussée  de 
('ourirai,  î /.'>),  Dvs.\v9,oY  {ch.  de  Courtrai.  îOl),  Fagnakt 
{Place  d' A  y  mes,  7>,  l'nrroN  [Conpiire,  i04],  Hahhkvs  ihoul. 
Frére-Orhan,  li  ,  Kkklhoi  k  (rue  V'au  Monckhoveu,  ()), 
Mac-  Lkod  (rue  du  Héron,  Mansion  [quai  des  Domini- 
cains, 6],  Massau  {avenue  des  Arls,  4'.]],'  Pla  ieau  [ch.  de 
Courlrai^  I48u  ScuoEsrjES  ihoul.  du  Te;/.  77).  Servais 
{Coupure,  i53h  Van  Aubel  {ch.  de  Courtrai,  i:iO),  Van- 
DERLiNDEN  (Cour  du  Priftce,  27>,  Van  Rysshlberghe  {rue 
de  la  Sauge,  34)^  F.  Woltrrs  {rue  du  Jardin,  55), 

Professeurs  extraordinaires;  MM.  De  Bruynb  \b,  du  Fort, 
19),  Stainibr  (<i  Gembloftx)^  Van  Ortroy  (q.  des  Moines, 
.771,  Van  Tm  Vyvrr  hoitl.  de  la  Ciiaddîe,  (VA). 

Professeurs  à  l'IicoU;  du  Gétiic  Civil  ;  MM.  Delahovèke  [v. 
d.  l.  C oncorJe.         F.  Swartî;  {h. du  Jardin  Zoûioi:;ique,  4f)]. 

Chargés  de  cours  ;  MM.  Co^mu)  [y  .Philippe  de  (liampafrnc.  Î'J, 
à  Bruxelles  ,  Cornp;t  {b<'!<I.  Dokz,  8(j,  à  Mons],  Flamache 
*  square  Gutenhergt  16,  à  Bruxelles).  Ofschk  (r.  ]'an  Monc- 
hoven,  .*?),  Steels  {houl.  de  Bruxelles,  12\,  .Steexackers 
(r/i.  de  Ninove.  à  ScheuU Bruxelles)^  Stôber  {b,  Léopold,  45)^ 
Taîtsch  (f .  de  Boom,  72,  à  Anvers), 
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Répétiteurs  :  MM.  A.  Claeys  (r.  MertenSy  38,  â  MotU-Saint- 
Arnaud),  E.  Cobbaert  (r.  du  Compromis,  34),  G.  Dr  Vol- 
DERE  (^Jf/.  du  Parc^  Franck  (houl*  Léopoîd,  55). 
E.  yioKtmR  {quai  des  A  ugusHns,  i),  Stuyvaert  {rue  des 
Chanoines,  44)^  A.  Van  dbn  Bbrghe  {h.  des  HospUes,  9), 
G.  Van  Engelen  {r.  de  la  Corne,  il),  D.  Van  Hove 
[r,  d.  Carmes,  I,  a  Bruges),  H.  \  ax  IIyfte  (6.  du  Fort,  10), 
C.  Wasteels  {r.  d'Akkergem,  17). 

Conducteurs  des  Ponts  et  Chaussées  détachés  à  rEcolc  du 
Génie  Civil  comme  maîtres  de  topographie  :  MM.  F. 
Cruls  (6.  de  VHotiknHure,  8),  E.  Simonis  (r.  de  F  École, 
100),  D.  ToEFFAEBT  {Auc,  ckom,  de  Brux,,  à  Gentbrugge). 

Maîtres  de  dessin  :  MM.  E.  Cobbaert  (r.  du  Compromis,  :u), 
J.  De  Wakle  {h.  de  la  Citadelle,  59),  E.  Mortier  [quai  des 
AugHsttns,  1). 

FACULTE  DE  MÉDECINE. 

Doyen:  M.  Vbrstrabtbk;    SecrHaire:  M.  Van  Durme. 

Professeurs  ( >i dinnires  :  MM.  De  Cor k  [fhiuw  St-Bnvon)^ 
EhMAN  (  quai  des  Rêù'Ucls.  (SM,  GlLSON  {h.  du  Château, 
Heymans  {h.  de  là  Citadôlk,  SI),  LAHor<;f;K  {Ccupurc,  27), 
Lebouco  iCouiiurc,  145],  Van  Cauwenbkrghe  {nouvelle 
r,  du  Casino,  5)»  Van  der  Stricht  {marché  au  Lin^  il). 
Van  Duysb  {r.  basse  des  Champs,  65),  Van  Ermkngeu 
{ck,  de  Courtrai,  i3t).  Van  Imschoot  (r.  de  la  Monnaie  ,9), 
Vrrstraetbn  {pi.  Van  ArUvelde,  6), 

Chargés  de  cours  :  MM.  V\\n  Durme  {rue  du  Séminaire,  5), 
Di:  Sti  LLA  irut^  Royale,  16),  V^vN  DER  LiNDEN  [place  Van 
Artevelde,  11). 
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PROFESSEURS  ÉMÉRITES 

Professeurs  émérites  ;   MM.  Boddaert,  Callier>  Deneffe, 

MoNTic.NY,  \'an  BambiiKe,  Van  der  Mensiikuggk,  Wol- 

TERS. 

Professeurs  tmérittjs  de  FEcole  du  Génie  Civil  :  MM.  Mer- 

TKNS,  ROTTIER,  SWARTS. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L'UNIVERSITÉ 
(Fossé  d'Othon,  2) 

Bihliolhécaîre  en  chef  ;  M.  X'andkr  Haeghek,  fossé  d'Othon, 
V"' Sous-hihliothécmre :  M.  R.Vandbnberghe,  r.  <ln  Jambon, 83. 
2^  Sous-bibliothécaire:  M.  P.  Bergmans,  rue  de  la  Forge,  49. 
Atdâ'bibliotkécaire:  M.  L.Goffin,  r.  longue  de  la  Monnaie  «  33 


NOMINATIONS  ET  PROMOTIONS 

Aux  fermes  de  divers  arrêtés  royaux  de  iî>05  : 

1.  M.  le  docteur  X'hkMKUWE  J.,  assistant  a  la  faculté 
de  médecine,  est  .uitorisé  à  prendre  le  titre  honorihquti 
d'agrégé  spécial  prés  la  dite  iacuilc. 

2.  M.  le  docteur  Van  Durmb.  P.,  est  chargé,  sous  la 
direction  du  professeur  titulaire  du  cours  de  clinique  interne, 
de  Torganisation  et  de  la  conduite  du  laboratoire  dépendant 
de  cet  enseignement. 

3.  M.  RiCHAKD,  JosKPH,  ingénieur  })rincii)al  de  2*^  classe 
des  Ponls  et  Chaussées,  détaché  à  l'Ecole  spéciale  du 
Génie  Civil,  aura  rang  de  professeur  ordinaire  dans  la 
faculté  des  Sciences  et  au  Conseil  Académique. 
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Aux  termes  de  cinq  arrêUs  royaux  du  23  décembre  i905  : 

1.  M.  Fagnart,  E.,  prof,  extraordinaire  à  la  fac.  des 

Sciences,  est  déchargé,  sur  sa  domantle,  des  répétitions  du 
cours  d  Algèbre,  tic  Géométrie  aii<tl\ lique,  de  Calcul  intini- 
'tésirnal,  de  Méranique  analytique  et  de  Calcul  des  proba- 
bilités. 11  conserve  ses  autres  attributions. 

2.  M.  le  répétiteur  Wasteels»  C.  est  déchargé  des  répéti- 
tions des  mêmes  cours,  et  est  chargé  de  remplacer,  dans  la 
section  des  Constructions  civiles,  M.  le  professeur  Fagnart. 

3.  M.  Claeys,  a.,  est  déchargé  de  la  con'ection  des 
épures  de  Géométrie  descriptive  pure  aux  écoles  prépara- 
toires du  Génie  Civil  et  des  Arts  et  Manufactures  ;  il  est 

chargé  d'y  faire,  en  reui])l;ic(  in('iit  de  M.  Wasteels,  les 
répétitions  du  cours  d'Algcbrc  et  dv  Géométrie  analytique 
de  la  section  du  Génie  civil  et  des  Arts  et  Manufactures. 

4.  M.  Stuyvakrt,  m.,  prof,  agrégé,  est  nommé  répétiteur 
aux  éroles  préparatoires  du  Génie  civil  et  des  Arts  et 

Manufactures.  Il  v  fcia.  dans  la  section  du  Génie  civil  et 
des  Arts  et  Manufactures,  les  répétitions  du  cours  d'Analyse 
infinitésimales  et  do  méranique  en  remplacement  de 
M.  Wastep:ls.  11  est,  en  outre,  chargé  de  hi  correctic)n  des 
épures  de  Géométrie  descriptive  pure,  en  remplacement  de 
M.  Claeys. 

5.  M.  Franck,  A.,  est  chargé  de  faire,  dans  la  faculté  de 
Sciences  de  l'Université,  en  remplacement  de  M.  le  prof. 
Van  dk  Vyver,  les  répétitions  du  cours  de  Physique  et 
d'Eléments  d'astronomie  et  do  géodésie.  Il  est  en  outre 
chargé  d'aider  dans  son  enseignement  le  titulaire  du  cours 
de  physique  expérimentale. 
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Aux  termes  de  deux  arréUs  royaux  du  25  mvemhre  i905  : 

1.  M.  Mkurissen,  ingénieur  des  Arts  el  Manufactures, 
est  chargé  de  faire  à  l'Ecole  spéciale  du  Génie  civil,  les 
cours  de  théorie  du  navire  et  des  constructions  navales. 

2.  Indépendamment  de  ses  autres  attributions,  M.  Boul- 
VIN,  J.f  est  chargé  de  faire  à  T Ecole  spéciale  du  Génie  civil, 
le  cours  de  chaudières  et  machines  à  vapeur  marines  et 

machines  auxiliaires. 

Aux  Urmes  de  deux  arréUs  royaux  du  HO  mars  Î906  : 

1.  M.  Keelhofp,  F.«  est  déchargé,  sur  sa  demande,  des 
répétitions  du  cours  de  stabilité  des  constructions  et  dMiy- 
draulique,  à  l'École  spéciale  du  Génie  civil.  Il  conserve 

ses  autres  attributions. 

2.  M.  Mekten,  E.,  inL^énit  ur  des  Constructions  civiles, 
est  chargé  de  faire  à  l'Ecole  spéciale  du  Génie  civil,  les 
répétitions  du  cours  de  stabilité  des  consti  u(  tions  et  d'hy- 
draulique, en  remplacement  de  M.  le  prof.  Keklhopf. 

Aux  termes  de  deux  arrêtés  royaux  du  il  avril  HHH)  : 

1.  M.  No5«KXT,  J.,  prof,  ordinaire  à  la  lac.  de  droit,  est 
déchargé  des  cours  de  nnrirms  do  la  ])hilosophie  morale  et 
de  droit  naturel  qu'il  fait  dans  la  dite  faculté.  11  conserve 
SCS  autres  attributions. 

2.  M.  H  ALLEUX,  J.,  prof,  extraordinaire  à  la  même  faculté 
est  chargé  d*y  faire,  en  remplacement  de  M.  le  prof.  Nos- 
SENT|  le  cours  de  notions  de  la  philosophie  morale  et  droit 
naturel,  indépendamment  de  ses  autres  attributions. 

Un  arrêté  royal  du  25  avril  1900.  charge  M.  Van  de 
Vyvkr,   Nicolas,  intlépendainnicnl  de  ses  autres  attribu 
tions,  de  la  direction  de  la  Station  de  géographie  mathéma- 
thique. 
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Par  arrêté  royal  du 'i.")  juillet  llMlf).  M.  nsrr.K,  K.,  prof, 
ordinaire  à  la  faculté  de  droit  de  l'IJnivt  i  ^it,'  <\c  ("lar.d.  est 
nommé  serrétaire  du  Conseil  académique  pour  Tannée 
190G-49U7. 

Aux  termes  d'un  arrêté  royal  du  10  octobre  19(^0,  M.  Lk- 
BOUCQ,  H.,  prof,  ordinaire  à  la  faculté  de  Médecine,  est 
nommé  Recteur  pour  la  |>ériode  triennale  1006-1909. 


DISTINCTIONS  SCIENTIFIQUES 

Les  rapports  des  jurys  chargés  de  décerner  les  prix  décen- 
naux de  mathématiques  pour  la  période  de  1894-1893  et  de 

mathéinati<)ue  appliquée  pour  la  période  1894-189:?.  \nvx\- 
tiuiiiRut  avec  éloge  les  travaux  de  plusi(Hirs  de  nos  profes- 
seurs, notamment  les  travaux  de  MM.  Dkmoulin  et  I^ih  l- 
viN,  qui  ont  disjiuté,  le  premier  le  prix  de  mathématiipie  à 
M.  DK  LA  \'allhe-Poi  ssiN  ;  le  second  relui  de  mathéma- 
tique appliqué  à  M.  Cksaro.  Dans  les  deux  ras,  le  jury  a 
exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  partager  les  prix. 

M.  Demoulin,  prof  ordinaire  à  la  fac.  des  Sciences  a  été 
élu  membre  correspondant  de  l'Académie  (classe  des 
sciences)  en  décembre  1905. 

M.  CuMONT,  prot.  orduiaire  a  la  faculté  de  philo:3oplne  et 
lettres,  a  reçu  le  diplôme  de  docteur  en  droit  honoris  causa 
à  l'Université  d'Aberdeen. 

M.  PiRENNE^  H.,  prof,  ordinaire  à  la  faculté  susdite  a  été 
élu  membre  correspondant  de  la  Société  Royale  des  Scien- 
ces de  Goettinque. 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES. 

La  médaille  commémorative  du  régne  de  S,  M.  T.éo- 
pold  II,  a  été  décernée  a  un  grand  nombre  de  professeurs 
ordinaires,  extraordinaires,  répétiteurs,  maîtres  de  dessin, 
bibliothécaires,  conservateurs,  préparateurs,  appariteurs, 
concierges  et  garçons  de  service,  ainsi  qu*aux  membres  pen- 
sionnés du  personnel  enseignant  et  administratif. 

M.  le  prof.  O.  Pyfferoen,  de  la  faculté  de  droit,  a  reçu 
le  grade  de  chevalier  de  TOrdre  de  Léopold. 

M.  DE  LA  Vallée-Poussin,  prof,  à  la  fac.  de  philosophie  et 
lettres,  a  été  nommé,  par  arrêté  ministériel  du  12  mai  1906, 
officier  d'académie. 

POPULATION. 

Le  nombre  des  étudiants  inscrits  csl  de  917. 
Ce  nombre  est  supérieur  de  15,  à  celui  de  Tannée  précé- 
dente. 

Les  inscriptions  se  répartissent  entre  les  quatre  facultés 
et  les  écoles  comme  suit  : 

Philosophie,  74;  Droit,  134;  Médecine,  1 19;  Sciences,  74; 
École  du  Génie  Civil,  328;  Arts  et  manufactures,  188. 

De  ces  917  étudiants,  775  sont  nés  en  Belgique  et  381 
sont  natif  de  la  Flandre  Orientale.  Les  étudiants  étrangers 
sont  au  nombre  de  142,  dont  57  Russes.  14  Hollandais... 

Le  nombre  des  nouveaux  étudiants*  inscrits  est  de  287, 
soit  28  de  plus  que  l'année  précédente. 

Les  nouvelles  inscriptions  se  répartissent  entre  les  facul- 
tés comme  suit  : 


i  *  Les  bleus.... 
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Faculté  do  FMuiosophie  et  lettres.  '23;  Faculté  de  droit,  28; 
V^c\\\\v  de  niédcciiie,  17;  Faculté  des  sciences, 34;  Ecole  du 
Génie  civil,  1  ly;  Arts  et  Manufactures,  67. 

EXAMENS. 

Pendant  les  sessions  d'octobre  1905  et  de  juillet  19()6, 
589  inscriptions  aux  examens  ont  été  prises. 

561  récipiendaires  se  sont  présentés  aux  épreuves,  28  ont 
fait  défaut,  403  ont  été  admis,  dont  12  avec  la  plus  giunde 
distinction,  S'I  avec  grande  distinction.  92  avec  distinction, 
2G7  d'une  UKiTiiére  satisiaisanle. 

Le  nombre  tles  admissions  déi)asse  la  ])iop()riion  de  71  ^/o 
—  c'est  une  difiérenre  de  3  <^'o  sur  l'année  précédente,  où 
la  proportion  n'était  que  de  O/o. 

Aux  Ecoles  du  Génie  civil  et  des  Arts  et  Manufactures, 
552  récipiendaires  ont  été  inscrits  ;  3ôl  ont  satisfaits  :  4  avec 
grande  distinction,  5:2  avec  distinction,  2*>'5  d'une  manière 
satisfaisante. 

CONCOURS  UNIVERSITAIRE  1904-1906. 

L'Université  de  Gand  a  remporté  deux  médailles  : 

En  Science  politique,  avec  (jO  points  sur  lUO  :  M.  Spkeux, 
cauiiulat  en  droit. 

En  Sciences  ol>stétricales,  avec  1 4<>  p(nnts  sur  150: 
M.  Van  CAUWENCiiRGHE,  docteur  en  médecine. 

CONCOURS  POUR  LlCS  PLACES  DlNGÉNlEUiiS 

DE  L'ÉTAT. 

Adininistration  des  Ponts  et  Chaussées.  —  Pour  5  ])laces 
d'ingénieur,  les  4  candidats  classés  en  tête  de  la  liste,  ont 
été  4  anciens  élèves  de  notre  Ecole  du  Génie  civil. 
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Service  des  voies  et  traï  aux  de  V adnuuisiyatio)i  des  chemins  de 
fer  de  TElat.  -  (  Ont  nui  s  pour  4  cmi)lois  d'ingénioiir  :  les  4 
candidats  rlassé.s  vu  têtt*  do  la  liste,  ont  été  4  anciens 
élèves  de  notre  licole  du  Génie  ci  il. 

DOCTORAT  SPÉCIAL. 

Le  10  janvier  1900,  Mademoiselle  Rkrtha  De  Vriksk, 
d(>(  t«nir  en  méderine.  rhirurgie  et  act  m  nu  hemont,  a  reçu  le 
diplôme  seu.ntiti  lu  spécial dedocleur en anatoniiehumaine. 
M*^^  De  Vriese  avait  fait  une  leçon  sur  «  Le  développement 
post^embryonnaire  chez  l^omme  ». 

BOURSES  DE  VOYAGES. 

Les  épreuves  du  concours  ])()ur  les  bourses  de  voyage 

ont  été  sitliits  avec  succès  ])ar  M.  D.m  vk  Octavk,  de 
Wetteren.  le^u  docteur  en  méclec  ine,  î  ncieu  éièvo  de 
rUniversjté  de  Gand. 

BIBLIOTHÈQUE. 

Le  dépôt  s'est  accru  en  1905  de  7145  volumes  dont  le 

mode  d'accpusuion  se  répartit  conimc  suit  : 

Acciuisition  \TM 

Dons  :?(C>S 

Thèses  et  écrits  académiques.    .  335() 

Total    .    .  7^145 

Le  nombre  de  volumes  communiqués  à  la  salle  de  lec- 
ture s'élève  à  15.41)0,  demandés  par  bulletin. 

Le  nombie  de  lecteurs  <nii  ont  signé  sur  le  registre 
dc}K)sé,  S  I -l  rli  vé  à  13.iî2l<.  11  a  été  donné  en  prêt  à  domi- 
cile 3.47i)  ou  rages. 
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Âu  cours  de  cette  année  on  a  effectué  des  travaux  de 
déménagement  en  vue  de  permettre  la  démolition  des  bâti- 
ments  de  la  bibliothèque.  La  Section  Gantoise  aln^i  que  la 
Réserve,  la  Section  des  Manuscrits  et  de  Médecine,  la 

Collection  des  Journaux,  celle  des  Pièces  Volantes,  a 
BiMiothèque  des  Théâtres  et  divers  autres  fonds,  ont  été 
transférés  dans  It  s  locaux  de  l'ancien  pensionnat  de  l'Athé- 
née, nie  Baudc  loo.  iv^  4.  —  Ces  travaux  ont  été  exécutés 
par  le  personnel  ordinaire,  sans  que  le  service  de  la  salle 
de  lecture  ait  été  interrompu. 
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UNIVERSITÉ  LIBRE  DE  BRUXELLES 


I.  -  AD/^INISTRATION 
14.  RUS  DES  SOLS 


AdmunstraUiir-Inspecietir  :  M.  Charles  Graux. 

RccUHr  pour  19^)6-1907'.  M.  Auguste  Lameere. 

Conseil  d'Admiuislraiion  :  MM.  Chakles  Graux  (Président)^ 
Willem  Rommelabrb  ( Vice-Président),  Aug.  Lameere» 
Edouard  Kufferath,  Maurice  Vauthier,  Emile  Db 
Mot,  Léon  Lepage,  Albert  Behaeghel;  Les  Membres 
permanents  :  MM.  Polydore  De  Paepe,  Ernest  Solva y, 
Charles  BuLS,  Emile  H  \kzk.  Omer  Li  pkli  x,  Raoul 
Warocouk  ;  Les  Délégués  des  t  acuUcs  ;  MM.  les  Piufes- 
seurs  Paul  Ekki^ra.  Aktiiuk  Joly,  Jt/lls  Thiki ak.  Kmile 
Pierard  ;  le  délégué  de  V Union  des  Anciens  Etudiants  '. 
N... 

Secrétaire  de  l'Université  :  M.  Alfred  Lavachery. 
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II.  -  CORPS  ENSEIGNANT 


FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  ET  LETTRES. 

Président:  M.  G.  Dwelshauvers  {me  Macau.  28). 

Secrétaire  :  M.  L.  Wodon  {rue  de  V Aqueduc,  m). 

Membres  :  MM.  A.  Willems  (ch.  de  Fîaeckt,  84),  H.  Perga- 
MExi  (y.  de  Liedcrkerhe,  iiO),  H.  Lonch^vy  {rue  Van  de 
Weyer,  S8),  D,  Dsmoor  (r.  de  la  Croix,  S8),  E,  Goblet 
d'Alviella  {r,  F  aider  ^  iO),!^,  Leclêre  [avenue  de  Long* 
champs^  54,  à  Uccîe)^  E.  Monseur  {av,  de  Tervueren,  217, 
à  Woluwe;,  E.  BoiSACQ  (r.  Van  Elewyck,  14).  R.  Berthe- 
LOT  {r,  Defacqz,  SH),  A.  Vermkylen  [r.  Rouge,  74,  à  Uccîe) 
G.  Desmarez  {avenue  des  Kiauwaerts^  il). 

FACULTÉ  DE  DROIT. 

Président:  M.  A.  Behaeghel  {avenue  Louise,  453). 

Secrétaire  :  M.  H,  Rolin  {rue  ForesUére,  10,) 

Membres  :  MM.  C.  Dxjvivier  (//.  de  rindustrie,  26),  E.  Van 
DER  Rest  (r.  des  Reniays,  iiOu  A.  Prins  {r.  Souveraine,  OU) 
A.  Vauthier  {r.  Brédcrodc,  771.  E.  Nys  [r.  Si- Jean,  30], 
M.  Vauthier  (/>/.  de  Janihlinne  de  Menr,  i),  E.  Thomas 
[rue  de  la  Source,  II.'}  ,  G.  Cornil  (rue  Jourdan,  78), 
P.  Erri  ra  ((t:  .  Marnix,  12  .  E.  Hanssens  (r.  Jourdan, 
It)],  H.  De  Hoon  (r.  Caroly,  il),  F.  Cattier  (rutf  <f« 
Châtelain,  49),  P.  Hymans  {r,  d'Egmonl,  P»,  E.  Waxwei- 
LER  {av,  de  la  Couronne,  152),  .  i 
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FACULTÉ  DES  SCIENCES. 

Président  :  M.  A.  Lambere  (avemte  du  Haut-Pont,  iO). 

Secrétaire:  M.  E.  Houzé  {boulevard  de  Waterloo,  98). 

Membres  :  MM.  *A.  Joly  {r.  de  Rohinno.  2i\  *E.  Yskux 
(av.  du  Midi,  97),  Denis  r.  de  la  Croix,  :i4),  P.  Fran- 
COTTK  ir.  Gillon,  7'3''.  *E.  Brand  [square  Marguerite,  14), 
*C.  BomfER  (r.  Hobbma,  47K  J.  Massart  (r.  Alhcrt  de  la 
Tour,  44)i  *A.  Mineur  (sq.  Marie- Louise,  47),  P.  Stroo- 
BANT  {av,  du  Haut-PotU,  i,9),  A.  Daimeries  (r.  Royale ^  4U 
G.  Cha VANNE  DucpéHaux^  iSS),  H.  Wuyts  irue  de 
Gravelines,  65]. 

FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

Président:  S.  Spehl  {Boulevard de  Waterloo,  33). 

Secrétaire  :  De  Boeck  [rue  de  la  Loi^  77). 

Membres  :  MM.  W.  Rommelaerb  (rue  Montoyer,  i9\ 
P.  Heger  (r.  des  Drapiers,  23),  A.  Herlakt  {rue  du 
Luxembourg,  ii),  L.  Stiénon  {r.  du  Luxembourg,  5), 
E.  De  Smkt  iq,  des  Petits  Carmes,  J4  ,  E.  Kufferath, 
{av.  de  la  Renaissance,  ,V7),  E,  Caki'I-n  iikr  yr.  Ducale,  .75), 
V.  Jacouks  [r.  du  Commerce,  4'2),  J.  Thiriar  {rue 
d'Egmont,  4),  A.  Van  Engelkn  (r.  Berikmans,  67), 
O.  Laurent  (//.  Royale,  11),  J.  Dallemagnf.  r.  Mof- 
iet,  2\.  à  Huy),  J.  Demoor  (f.  Beiliard,  6),  A.  Brachet 
[r.  Malihran,  10H)y  E.  Gallemabrts  (^/.  du  Petit 
Sabhu,  13. 


Sont  également  professeurs  à  l'École  Politechnique. 


._^  kj  i^  -o  i.y  Google 


—  ;iO  — 


FACULTÉ  DES  SCIENCES  APPLIQUÉES 

(ÉCOLE  POLYTECHNIQUB), 

Président  :  W.  Prinz  {avenue  de  Longchamps,  98^  à  U ccie}. 
Secrétaire  :  Ch.  De  Kbyser  {rue  de  Lomhardie^  06). 

Membres  :  MM,  A.  Huberti  {av.  Rogier,       J.  Van  DrÏJNen 

(y.  d.  ChampS'IClysées,  .9),  L.  Anspach  iy.  de  r Abbaye,  .V7), 
P.  HABETS(ar.  IJh'udevi,  /3,  à  Liège).  V.  Hohta  w.Amé- 
ricnine,  i^i).  E.  P^ikrakd  \  r.  LeCorrége,  77),  (t.  Dii  Lkenkk 
{rue  Augustin  DeiporU,  23)^  Ch.  CHARGOislr.  de  l'Orme). 

ÉCOLE  DES  SCIENCES  POLITIQUES  ET 

SOCIALES* 

Membres  :  MM.  Lamkere,  Ansiaux  iav,  lie  la  Renaissance, 

De.\is,  Des  Marez,  De  Rkul  {r.  Froissart^  78)  Errera, 
GoBLET  d'Al\'iklla,  Houzé,  Hymans.   Nys»  Rolin, 

VeRMEYLEN,  WaXWEILER,  WoDOK  &  BiGWOOD. 

ÉCOLE  DE  COMMICRCE* 

Directeur  :  Monsieur  Emile  Waxweiler. 

Membres  :  MM.  Ansiaux,  Apelman  (av.  de  Tevvucren.  lij), 
BiGwœn  (c//.  de  Vleurgat,  114)^  Chavanne,  De  Leener, 
De  Kl  'i  SKR,  HuisMAN  [avenue  de  la  Brabançonne,  .9.)), 
Jacoi  SKN  (r.  de  Florence.  :^8),  Dollo  (r.  Vautier,  .11), 
Maingie  [r.  de  Pavie,  2)^  Qukrton  {r,  Luther,  70),  Rolin, 
Waxweiler,  Wodon. 


*  Plusieurs  professeurs  donnant  cours  dans  différentes 
facultés,  nous  avons  jugé  inutile  de  répéter  une  seconde  fois 
radresse.  (n.  d.  l.  r.) 
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.  POPULATION. 

Le  nombre  des  étudiants  s'est  élevé  à  1133.  Ce  chiffre  se 
n''})arlit  entre  les  diverses  facultés  : 

Philosophie,  IIG;  Droit,  183;  Médecine,  29'^;  Srien- 
ces.  185;  Ecoles  polytechniques,  219;  Ecole  des  sciences 
politiques  et  sociales,  69  ;  Ecole  de  commerce,  68. 

EXAMENS. 

i)  Légaux  :  Sur  951  inscrits,  618  ont  réussi. 
2}  Scieni^ques;  Sur  196  inscrits,  150  ont  réussi. 

BIBLIOTHÈQUE. 

D'après  le  dernier  recensement,  la  bibliothèque  conte- 
nait 39.162  volumes:  ce  chiffre  s'est  accru  de  1636  unités. 
Le  nombre  de  lecteurs  s*est  élevé  à  10.121. 


NÉCROLOGIE 

L'Université  Libre  de  Bruxelles  a  perdu  cette  année  en 
M.  Léon  Vanderkindere  un  de  ses  professeurs  les  plus 
éminents. 

Libre  exaministe  et  libéral  en  parole  et  en  action, 
il  incarnait  'tout  à  la  fols  le  savant  et  Tapôtre.  Sa 
parole  chaude  et  vibrante  donnait  à  son  enseignement 
un  souffle  vivifiant  qui  pénétrait  ses  auditeurs. . 

L'Almanach  des  EtU' liants  Libéraus:  rend  ici  à  sa 
mémoire  le  juste  hommage  qui  revient  à  tout  homme  de 
bien,  à  tout  libéral. 
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UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE 


I.  -  ADMINISTRATION 


Recteur  pour  les  années  1906-1909  :  M.  F.  Thiry. 
A dminisirateur 'Inspecteur  :  M.  C.  Le  Paige. 
Secrétaire  du  Conseil  académique  :  M.  J.  Fraipont. 

Colu'iji  di'^  (issesseurs  :  MM.  O.  Mi  RThN,  G.  Galopin,  j.  Fkai- 

PONT,   V.   l'^KAIPONT,  E.  Gl  KAlcO. 

Secrétaire  de  1  Administration  :  M.  Ad.  Chantraine. 


IL  -  CORPS  ENSEIGNANT 


FACULTÉ  DR  PHILOSOPHIE  ET  LETTRES. 

Doyen  ;  M.  O.  Mertbn.   Secrétaire  ;  M.  K.  Hanquet. 

Professeurs  ordinaires  :  MM.  O.  Merten  (av.  Blonden,  31) <, 
G.  KuRTH,  V.  Chauvin  (r.  Wazon^  52),  E.  Hubert  (rue 
Dmmner,  21),  Ch.  Michel  (av,  Blonâen,  42),  H.  Frak- 

COTTE  ir.  Lcheau,  i),  J.  Demartkau  {q.  Orran,  r)S , 
M.  WiLMoTTK  ir.  Riiikem,  2'2\  î^.  Parmkntier  [r.  Lou- 
ircx,  44),  J.  Waltzing  \  r.  du  Pnrc.  9\  A.  Graff  'boulet!. 
dWvroy,  1H4)^  A .  Doutrkpont  {r.  l'usch,  50),  H.  liiscHOFF 
{Montsenj. 
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Proft  sst  uis  (extraordinaires  :  MM.  L.  Halkin  [r.  de  Féitnnc, 
107),  K.  ITAX'jnKT  iq.  de  la  Boverie,  IH). 

Chargées  de  cours  :  MM.  F.  Van  Veerdeghem  {r.  de  Chesirei^ 
8)t  E.  SiGOGNB  [av.  des  Courses,  iO,  Brux.),  G.  De  Craene 
{r,  d'Edimbourg,  16,  Brux.),  H.  Fierens-Ge\  akrt  (^/.  <f» 
PeHiSahhHy  i7,  Brux,)^  M.  Laorent  (r,  de  1^ Académie^  SU 
J.  Capart  (flv.  VerU^  8,. Brux.),  H,  Vamderlinden  {q,  de 
VOurthe.  16,  Tilff),  P.  Hamêlius  (y.  Méan,  28),  J.  Man- 
siON  (r.  Louvrex,  23)^  A.  Bricteux  {FUmaUô-Hauk), 
Th.  Gollier  {r.  A  fricaive.  92,  Brux.), 

Agréés  :  MM.  J,-B.  Steenackers,  J.  Taitsch,  A.  GRÉGOiRif. 

FACULTÉ  DE  DROIT. 

Doyen  :  G.  Galopin.    Secrétaire:  J.  Willems. 

Professeurs  ordinaires  :  MM.  G.  Galopin  (frop.  S(-7(if(jui's. 
Afigleur),  F.  Thiry  {r.  Fahry,  1),  A.  de  Senarclens 
{houl.  Frère-Orhan,  10),  Ch.  Dkjagf  {houl.  d'Avroy^  280)^ 
A.  Lemairi;  i>.  des  Augustins,  46).  O.  Orban  ir.  Basse- 
Wes,  26),  E.  Mahaim  du  Hêtre,  9,  CmnU),  E.  Van 
DER  Smissbn  {r.  des  Cidks^  13,  Brux,),  J.  Willkms  {rue 
Lfluvrex,  39). 

Professeur  extraordinaire  ;  M.  Lu.  Ckahay  [r.  d'iicmri- 
court,  l!i). 

Chargés  de  cours  ;  MM.  P.  Bkllbfroid.  G.  Schneider, 

F.  CORNESSE. 

Agréé:  A.  Notermans. 

FACULTÉ  DES  SCIENCES 

Doyeti  :  Fraipont.    Secrétaire  :  L.  De  Locht. 
Professeurs  ordinaires  :  Ed.  Van  Beneden  {g.  des  Pèchéurs)^ 
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W.  Spring  (r.  Beckman^  38),  C.  Lb  Paige  {Coinie), 
L.  L.  DE  KoNiNCK  {q,  de  rUniuersUe^  J*  Neubero 
(r.  ^  ScUssitt,  6\  J.  FnAiFOîn  >  M<mi  Saini-MarHn,  SSf^ 
A.  Gravis  ir.  Fus^*,  L,  de  Locht  {ekâi,  de  Trumijh 
Trooz),  P.  DE  Hekn  (r.  Mùnuîphe,  9),  J.  Derityts  (rue  des 
AugusHns,  35  ,  G.  Cesaro  {Cheratie)^  M.  Lohest  {Moni- 
St  Martin,  46). 

Professeurs  extraordinaires  :  J.  Halkin  {r,  des  Houblon" 
niéres^  36\  L*  Meurice  {à  Visé), 

Chargé  de  cours  :  L.  Legrand. 

Répétiteurs  :  J.  Uhachs.  L.  Lkchand.  M.  DKH.M.r,  E.  Bottr. 

GEOIS.  F.-V.  DWELSHAUVEKS,  J.  FaIRON,  EiXÎ.  FoRGEUR, 

A.  Abraham. 

FACULTÉ  DE  MÉDECINE 

Doyen  :  F.  Fraipont.  Secrétaire  :  A.  Jorissen. 
Professeurs  ordinaires  :  A.  Swaen  f .  de  Pitteurs).  A.  vos 
V^iNiw RiKR  {r,  Ste-Vérontque,  F.  Putzjîys  (r.  For- 
ge ur  /),  A.  GiLKiNET  (r.  Rekin,  /.?),  L.  Fredericq  r.  de 
Pitteurs)^  P.  Nuel  {r.  Louvrex,  28)^  Ch.  Firket  (pi,  SU' 
Véronique,  8),  X.  Francotte  (q,  de  rindusirie.  i$)f 
Ch.  Julin  (r.  de  Fragnie,  f53),  F,  Fraipont  (r,  Beck* 
maff,  24)i  F.  Schiffbrs  {b.  PUrcoi,  34),  A.  Jorissen 
(r.  Suf'h'Fcniaine^  106),  F.  Henrijean  {r.  Fahry,  H), 
P.  Troispontaines  (r.  Darchis,  :>8). 

Professeur  extraordinaire  :  P.  Sneyers  {hotd,  Piercot,  64). 

Chargés  (le  cours  :  ïh.  Cuandelon,  E.  Malvoz,  G,  Corin, 
L.  Beco,  p.  Nolp, 
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FACUL'I'È  TECHNIQUE.  —  ÉCOLE  SPÉCIALE  DES 
ARTS  ET  MANUFACTURES  ET  DES  MINES 

Doyen  :  Gkrard,  Secrétaire  :  I'ivost. 
Professt  TUS  ordinaires  :  A.  Haheis  (r.  Paul  Devaux,  -/), 
H.  Dkchamps  {r.  du  Jardin  botanique,  32}^  E.  Gérard 
(r.  Sanit-Gillis^  S5),  L.  Bréda  (r.  de  l'Église,  32^  à  Koekel- 
berg),  H  Holzer  (b.  Frére-Orban^  âOU  G.  Dugubt  (r.  du 
Parc,  il',  J.  Krutwig  (r.  du  Parc^  27)*  H.  Hubert 
(r.  Fabry,  68). 

Professeur  extraordinaire  :       Prost  (r.  Journclle,  ôij. 
Chargé  de  cours  :  Ed.  Nihoul. 

Répétiteurs  :  H.  Forir,  O.  De  Bast,  Ed.  Nihoul,  V.  Fir* 

KET,        DeNOËL,  J.  MeRLOT,  J.  HeNROTTE,  F.  FONTAIKE, 

A.  DucHESNB,  V.  Renaud,  J.  Carlibr,  M.  Huybrechts. 

ÉMÉRITAT 

Professeurs  émériles  :  J.  Borlée,  J.  Stkchkr»  L.  Goret, 
A.  GiLLON,  G.  Vanlair,  V.  Masius,  V.  Dwelshauvers^ 
Dery.      Lequarré,  s.  Bormans. 

Chargés  de  cours  :  H.  Kuborn.  C.  Renard,  O.  Orth. 

Répétiteurs  émérites  :  H.  Bourgkois,  L.  Demonceau. 

POPULATION 

Le  nombre  des  Etudiants  inscrits  aa  rôle  s'<;st  élevé, 
pendant  Tannée  a(  luléniique  1905-1906.  à  2213,  soit  une 
augmentation  de  229  sur  l'année  précédente:  1419  sont 
belges,  794  sont  étrangers,  920  de  la  province  de  Liège, 
105  delà  province  de  Namur,  90  du  Brabant.... 

Il  y  a  eu  cette  année  727  nouvelles  inscriptions. 
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EXAMENS 

Académiques  :  1281  élèves  ont  pris  inscription  pour  les 

L-xamens  devant  les  facultés  :  1230  ont  été  examinés,  836  ont 
été  admis. 

Scientifiques  :  Sur  247  inscriptions.  238  ont  été  examinés, 
151  admis. 

Techniques  :  Sur  202  inscriptions,  183  ont  été  examinés, 
109  ont  été  admis. 

BIBLIOTHEQUE 

La  Bibliothèque  a  disposé  d'un  crédit  de  23.245  fir.  ' 

Voici  le  relevé  des  acquisitions  ; 

Volumes   3620 

Brochures  395 

Thèses   2340 

Total  .    .    .  6356 

Le  nombre  cU  s  ]-)réscnces  dans  la  sallë  de  lecture  à  ét'i 
de  27,237.  Le  nombre  de  livres  communiqués  :  41,^357. 

NÉCROLOGIE 

L'Université  de  Liégts  a  perdu  cette  année  M.  pE  Monte- 
fiork-Lkm. 

Voici  ce  que  l'Amanach  des  Edudianis  Libéraux  de  19(U) 
qui  lui  fut  déclic,  disait  :  «  Sa  vie  se  résume  en  une 
continuelle  sollicitude  pour  le  bien-être  moral  et  matériel 
de  sa  patrie  d'adoption  la  Belgique.... 

Georges  Montefiore-Levi  est  né  à  Straetham  (Surrey), 
près  de  Londres  en  1832.  Il  fit  ses  études  à  l'Université  de 
Bruxelles. 

Sénateur  en  1889,  il  a  pris  part  à  la  discussion  des  princi- 
paux projets  de  loi  :  Les  lois  sociales,  l'ont  toujours  parti- 
culièrement préoccupé. 
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Frappé  des  lacunes  de  l'enseif^nement  technique,  en  1883, 
il  fonda  Tlnstitut  électro-technique  annexé  à  l'Université 
de  Liège,  en  mettant  à  la  disposition  du  Gouvernement  un 
crédit  de  trois  cent  cinquante  mille  francs.  » 

La  Belgique  perd  en  lui  un  de  ses  hommes  de  bien  les 
pins  éminents. 


AONS 


ÉCOLES  DES  MINES  ET  FACULTÉ  POLY- 
TECHNIQUE DU  HAINAUT 

Directeur  :  M.  Auguste  Macquet.  Secrétaire:  M.  A.  Wanin. 

POPULATION 

Le  nombre  des  étudiants  s'est  élevé  pendant  Tannée 
1905-1906  à  400,  dont  330  beiges  et  70  étudiants 
étrangers. 

EXAMENS 

Nombre  d*inscriptiont.âO. 
Nombre  d'admissions  60. 

BIBLIOTHÈQUE 

La  Bibliothèque  n*6st  pas  encore  complètement  orga- 
nisée. 
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GEABLOUX 


INSTITUT  AGRICOLE  DE  L'KTA'l' 

Directeur  :  M.  C.  Hubkrt. 

Professeurs  :  MM.  Ad.  Damsbaux  \Gemhhux)^  Culture; 
E.  PARi5EL(Gmd/0iijr)«  Sylviculture  ;J.Poskin  (Gcntbhux)^ 
Zoologie  et  Entomologie;  H.  Raquet  (ch,  d*EiUr' 
heck^  i46,  Bruxelles)^  Zoologie;  A.  Rakymaeckers  (GetH- 
hhux  ) ,  Economie*  rurale . 

Professeurs  extraordinaires  :  MM.  G.  Leguand  (boitl  Ada- 
quam,  t^t.  Namur),  Kr< inomie  ])oliti()iic  et  droit  Rural; 
G.  CiiLiJKi.Ns  {Gemhîoux ) ,  Génie  Kural;  î..  Marcas 
{Gani'li'Hx),  To<-hiiol()<^ie  ;  E.  Golson  yhoul.  d'Umaiws,  dif, 
Namnr),  Gliimie  analytique  et  organique*. 

Char«;és  (le  cours  :  MM.  J.  SrirtAO  iGemlltuix^,  Comptabilité; 
Pi:  ir.d^ IJverdinf^hc.  l'/n-s-;.S<  iences  minérales  ; 

N.  1.  Crahay,  {av.  de  VHippodrème.  92.  Ixelles),  Confé- 
rences forestières;  L.  Lange  {Namur) ^  Dessin. 

Assistants  :  MM.  L.  Lepoctre,  P.  Poskin,  L.  Macoir, 
L.  Palmans,  g.  Bouckaert. 

POPULATION 

La  population  de  llnstîtut  se  compose  de  87  étudiants 
belges  et  de  70  étudiants  étrangers,  soit  un*  total  de 
157  étudiants. 

BIBLIOTHÈQUE 

Los  acquisitions  se  sont  élevées  à  125  volumes  et  il  a  été 
donné  872  volumes  en  lecture. 


ANVERS 


INSTITUT  SUPÉRIEUR  DE  COMMERCE 

Directeur  :  M.  Ernest  Dubois. 

Conseil  d' Administra iiou  :  MM.  Hkrtogs,  bouigmebirc  a'An 
vers,  président:   I)j    W'imkk,    Goodch»  IIavenihle, 
Van  Beylen,  Van  Pkbokgh. 

Conseil  académique  :  MM.  Hp:inzman-Lovvind,  De  C^ock, 
Stoop,  g.,  Plouvier,  Noël,  Taïtsch.  Ekckbls,  Tri  yns, 
Lahousse,  Pierrard,  Lalikre,  Davigkon,  Micmel.  Du- 
pont, Depurmentier,  Apalostéguj  Beniest  {secrétaire)^ 
Deschamp,  Geôrlette,  Thrunisskn,  Julin. 

POPULATION 

La  populatujn  tle  l  liii-Ulut  se  compose  de  201  étudiants 
dont  1 13  éliidiantii  belges  et  J7iS  éi rangers. 

EXAMENS/*) 

A  la  session  d'octobre  li>06.  il  y  eut  81  inscrits  dont 
12  admis. 

{*)  Grâce  au  peu  d'obligeance  de  rAdministFation  de  l'Institut 
d*Anvers,  nous  n'avons  pu  parvenir  à  recevoir  toutes  les  indica' 
lions  :  c'est  la  seule  Administration  Universitaire  dont  nous 
ayons  eu  À  nous  plaindre  :  toutes  les  autres  :  de  Bruxelles.  Liège 
Gand,  Mons  et  Gcmblouxi  ont  été  d'une  courtoisie  et  d'une 
amabilité  parfr»ite.  Anvers  fit  une  triste  exception.  Nous  tenions  à 
le  dire  (k.  d.  l.  r.). 
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CERCLES  UNIVERSITAIRES 


GAND 

Union  des  Anciens  Étudiants* 

(Fondée  le  H  Février  1878). 

Fondée  dans  le  but  de  resserrer  les  liens  de  fraternité 
entre  anciens  étudiants  et  de  contribuer  à  la  prospérité  de 
notre  Aima  mater,  cette  société  a  créé  un  grand  nombre  de 
bourses  universitaires.  Chaque  année,  eile  accorde  un 
généreux  subside  à  la  Maison  des  Etudiants  Libéraux. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  jeunes  gens  qui 
quittent  TUniversité  à  sMnscrire  comme  membre  à  PUnion 
des  Anciens,  à  laquelle  la  Société  Générale  s'est  d'ailleurs 
a  (illiée. 

La  cotisaiion  annuelle  est  fixée  à  r>  fr. 

ComiUpour  Vannée  Î906'i907  : 

MM.  J.  MAfvSAU.  professeur  à  l'Université  de  Gand, présidetif. 
J.  De  RinnKR,  protesseur  à  l'Université  de  Gand, 
vice-président, 

R.  Foulon,  professeur  à  1* Université  de  Gand,  vice- 
président. 

H.LEBOuro,}>rofesseur  à  l'Université  de  G&rid. secrétaire, 

II.  HoDDAERT,  avocat  ;i  la  Cour  d'appel,  conseiller 

provinrial.  '^eiiciaire-adjoint. 
Ch.    IH    1  ooktkhk.  avocat  à  Bruges;  J.  Toi  l,  ju'j^e 

au   tribunal   de  première  instance,  à  Audenarde; 


—  41  — 


P.  Thomas,  recteur  de  l'Université  de.Gand  ;  E.  Van 
Wktter,  avocat  à  Audenarde  ;  C.  De  Bruynr,  pro- 
fesseur à  rUnivrrsité  de  Gand:  L.  Poirier,  docteur 
en  médecine  à  Anvers;  Snoeck,  fils,  niéilerin  à 
Bruxelles;  A  Van  Cauwrnbfrohf.  df^cteur  en 
médecine  à  Gand;  G.  De  Rycke,  intj^éiiu  ur  prinri})al 
des  ponts  et  chaussées  à  Gand;  Dk  Volder,  répéti- 
teur à  l'Université  de  Gand;  G.  Van  Knchusn» 
répétiteur  à  l'Université  de  Ga-nd;  H,  Van  Hyfte, 
conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  répé- 
titeur à  rUniversité  de  Gand,  membres. 


Fédération  des  Etudiants  Libéraux. 

(Fondée  en  i89f}). 

Rien  de  bien  important  à  mentionner  dans  la  Fédération 
cette  année.  Son  rôle  s*est  borné  a  veiller  au  bon  ordre 

dans  la  Maison  des  Etudiants  et  à  la  bonne  entente  entre 
les  différentes  sociétés  fédérées. 


COMITE  FEDERAL  POUR  Vm-Xm  : 

Société  Générale  des  Etudiants  Libéraux  :  M.  R.  Gillon, 
G.  Haillhz,  vStoops  Ch.,  Herrinck,  F.  Paté. 

Cercle  La  Wallonne  ;  O.  Paté,  De  Paye. 

Colonies  scolaires  :  P.  Mrchblvnck. 

Société  des  Étudiants  Libéraux  en  Médecine  :  G.  Van 

DEN  Abeele.  président. 

Cercle  Littéraire  :  Rigidiotti. 
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Maison  des  Etudiants. 

{Fondée  le  '20  décanhre  1H94). 

La  Maison  est  restée,  durant  Tannée  1900,  le  foyer  de 

prédilection  des  fou- 
les estudiantines. 

Grâce  à  la  sollici- 
tude éclairée  du  ca- 
mnrnde  E.  Noé,  l'ha- 
bile administrateur, 
flifférentos  salles  ont 
été  repeintes  et  rcta- 
^  pissées. 
^  Dans  notre  maison. 

on  reti  ouve.sans  ces- 
se, ime  atmosphère 
(le  cordialité  et  de 
sympathie.  Les  uns 
viennent  y  lire  les 
nombreux  journaux, 
d'autres  viennent  se 
,  ^  déhïsser  en  jouant  au 

H  Vnllard.  Quelques  un 

I  font  retentir  au  piano 

r  de  joyeux  accords. 

Sans  conteste  la 
M;iison  est  le  levier 
puissant  qui  unit  les 
divers  groupes  estu- 
diantins en  les  forti- 
fiant par  leur  mu- 
tuelle présence. 

Administrateur  :  Rnoi  ARD  Nok. 
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CERCLES  FÉDÉRÉS 


Société  Générale  deâ  litudiaiits  Libéraux 
{Fondée  k  14  décentre  1875) 


COMITÉ  POUR  l9<Jf)-1907  : 
MM. 

Président  :  Robert  Gillon. 
Vke-préstdenis  :  Georges  Haillez  (P). 

Paul  Hkrrinck  {F). 
Secrétaire  :  Gaston  van  X-c)o  iP). 
Secrétaires-adjoints  :  François  Path  (P). 

Pho(  i  (»n  Photiadés  {F^, 
Trésorier  ;  Chaklks  Skxji  s  /  i. 
Trésorier -adjoint  :  Louis  Camekman  {F), 
Bibliothécaire  :  Paul  Gonpry  (P). 
Bibliothécaire-adjoint  :  Richard  Schull  (P). 
Port^rapeau  :  Maurice  Lacomblez  (F). 
Commismire  :  Paul  Troch  [F) 


(P)  :  Section  politique.  —  (F)  :  Section  des  fêtes. 


^  kj,  i^cd  by  Google 


—  44  — 


LISTE  DES  AVEABRES 


MEMBRES  D'HONNEUR 


MM. 


MM. 

Gaspard,  J.,  ingénieur. 
Gevaert,  H.,  industriel. 
Heyvaert,  mvoc :at. 
Laniborelh'.  P.,  médecin. 
Lancosme,  étudiant,  Paris. 
Limbourg,  G.,  ingénieur. 
Marinus,  E.,  ingénieur. 


Adam,  L.,  médecin. 


Biddaer,  E..  ingénieur. 
Berger,  M.,  étudiant. 


Brvaert,  P..  inf^énier, 
Boddaeit,  H.,  avocat. 
BoUe,  H.,  avorat. 


Bruneel,  L.,  ingénieur. 


Callier,  A.,  prof,  à  TUniv.       Montfort,  artiste  lyrique. 


De  Geynst,  M.,  ingénieur.  RéveîUaud,  Paris, 

DelepauUe,  H.,  in^^énicur.  Roque  de  Pinho,  Al.,  ing. 

De  Paepe,  conseiller  hono-  Ruwet,  M.,  chef  de  station. 

raire  à  la  Cour  de  Cassation  Sou  m .  M . ,  artiste  lyrique. 

Discailies,  E.,  prof,  à  TUniv.  Suetens,  V.,  ingénieur. 

Dupureux,  A.,  médecin.  Thooris,  A.,  avocat. 

Falmagne,  E.,  ingénieur.  VanWetter,  P  ,prof.  à  l'U, 

Février,  E.,  ingénieur.  Waxweiller,  E.,  ingénieur. 
Ficaja,  étudia. nt,  Paris. 


Carmen,  L.,  lieut.  d*art. 
Claus,  A.,  médecin. 
Crombé,  A.  avocat. 


.Neelemans,  L.,  médecin. 
Pineur,  O.»  ingénieur. 
Poissonnier,  A.,  médecin. 


Memhkk  Correspondant  : 


Desmet,  J.,  rue  Juste-Lipse,  Bruxelles. 
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MEMBRES  EFFECTIFS 


NUMo. 

ADRESSEo* 

A^erts,  J. 

rue  aux  Vache:?.  17. 

Aleksine,  B. 

rue  basse  des  Champs,  79. 

Amillia,  F. 

Avenue  des  Arts.  in. 

Aslanoff,  L. 

rue  des  femmes  St-Pierre,  5d. 

AloQt 

I  lie  lie  Id  V./tiClla.lC)  1. 

rîaruary. 

Ostende. 

OHSiiacinSj  \j» 

rue  vies  v  iiriin )inrs.  4^. 

Bastin,  E. 

rue  de  la  Forire,  i  i  I . 

Bâton,  A. 

rue  de  l'Ecole  Normale,  1 . 

Bataille. 

Bégaux,  E. 

Boul.  de  la  Citadelle.  187. 

Berckmann. 

Boul.  de  TEcnle  Normale,  8. 

Berger,  M. 

rue  Courte  du  Jour,  7. 

Buddacrt,  M. 

rue  des  Baguettes,  l4i. 

Boedt,  J. 

r.  d.Corroyeurs  noirs,  Bruges 

JJoiadjieii",  N. 

rue  Van  Hulthem,  53. 

Baris. 

Buchin. 

Boul.  de  la  Citadelle,  4. 

Callebaiit,  L. 

rue  de  la  Roseraie,  113. 

CallebaïU.  A. 

Alost. 

Camermaii,  L. 

rue  Courte  des  Violettes,  21. 

Carbonnelle,  M. 

rue  de  Flandre,  12. 
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Carit  tte. 
Cerebi  iacoft*,  A. 
Chang.  C.  G. 
Chang.  P.  J. 
Chômé,  P. 
Coppieters,  R. 
Cdrbusier,  E. 
Cornez,  R. 
Crutzen. 
Czermeirie. 

O^njambuja,  L. 
Dauge,  Â. 
Dauge,  J. 
De  Béer,  M. 

de  Brockdorff. 
De  liruyne.  S. 
De  Cavel,  J. 
De  Clercq.  F. 
De  Clercq,  R. 
de  Drejewski,  M. 
T)c  Groo,  M. 
De  Groodt,  J. 
Dehase,  G. 
d'Hondt,  A. 
d'Hondl,  Oct. 
Dehoux,  J. 

de  Kerchove  de  Deatei 

ghem.  A. 
de  I.adiski.  M. 
De  Lanier,  [. 
De  Leeuw,  E. 


nie  neuve  St«FieiTe,  32. 
rue  de  la  Chênaie,  Ib. 
rue  du  Roger,  1 17. 
rue  Guinard.  15. 
Boul.  Frère-Orban. 
BouK  du  Jardin  Zoologique,  i 
Boul.Gust.  Callier,  31. 
Chaussée  de  Courtrai.  32. 
rue  et  Hôtel  du  Miroir. 
Avenue  des  Arts,  20. 

rue  Plateau,  21. 
rue  des  Baguettes,  18. 
rue  des  Baguettes,  18. 
Boul.  d*Akkerghem,  17. 
Boul.  Léopold,  31 . 

('h.iussée  de  Bruges,  180, 

Avenue  des  Arts,  23, 

Quai  de  Terplaeten. 

rue  de  la  Chênaie,  l^ii. 

r.  des  Femmes  St- Pierre,  53, 

rue  de  la  Roseraie,  111. 

Boul.  du  Parc,  36, 

rue  de  la  Vallée,  31 . 

rue  des  Baguettes,  27. 

Avenue  des  Arts,  49, 

« 

rue  digue  de  Hrahant,  3. 
rue  Van  Hultlu m.  73. 
Chaussée  de  Courtrai,  27. 
Boul.  de  la  Citadelle,  4. 
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Delhaye,  L. 

r.  des  Femmes  St  Firi  le.  114. 

De  Moerloose.  M. 

Chaussée  de  Courtrai,  23. 

de  Molawko-Wissozky* 

Avenue  des  Arts,  2iK 

De  Miiynck,  L, 

rue  Savaen,  17. 

De  Roo,  M. 

rue  Plateau.  49. 

De  Sélys. 

rue  Borluut,  15. 

Desmet,  R. 

Chaussée  do.  Courtrai,  22. 

De  Taye,  R. 

Pêcherie,  149. 

Detry,  R. 

Ostende. 

Devallée,  A. 

place  Van  Artevelde,  20. 

De  v  ogelaere,  S. 

rue  de  la  Crlaciere. 

De  Zutter,  E. 

Bouî.  de  la  Citadell<%  '2Tk 

Djouriteitels,  D» 

du  Jardin  Zoologique,  78. 

Dobbelaere. 

Marche  au  Fil,  I  1,  Bruges. 

Doornaert,  K. 

JDOul.  Deopold,  n. 

Dulvepart,  R. 

rue  Charies  V,  105. 

Dumon. 

rue  des  Baguettes,  o. 

Hisenbud. 

me  des  Baguettes,  59. 

Fabry,  E. 

rue  de  l'Ecole  Normale,  1 . 

Famaey,  M. 

me  de  l'AciiH  au,  16. 

Fatît,  A. 

rue  du  Mouton, 

recheyr,  u. 

Vieux  quai  au  Bois,  1. 

PeiiDhen.  M. 

chaussée  de  Courtrai,  106. 

Feys,  M, 

Avenue  des  Arts,  19. 

Flachet, 

Boul.  du  Fort,  21 . 

Flamache. 

rue  Guillaume  Tell,  2. 

Frêson.  E. 

Boul.  de  la  Citadelle,  125. 

Freyman,  M. 

rue  Marie  de  Bourgogne,  19. 

Galle. 

rue  Plateim. 

Geeraert.  V. 

quai  de  Terplaeten,  44. 

0 
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GevMert.  A. 

rue  St-Geort^es,  5:2. 

Gîu'vaert. 

Ch.  d'I Imult  li^hein,  409,  Led. 

Gilbert,  H, 

rue  des  Epingles,  14. 

Gillon,  R. 

Rempart  de  la  Biloque,  308. 

Glorie,  M. 

rue  Plateau,  3. 

Goetgebuer,  M. 

me  de  la  Corne,  6. 

\j'OcClsiciii  f  J  * 

f^iaiiie  oc*x  lerrc*  o/. 

Gombault,  A. 

Coupure  51. 

Gondry,  P. 

Coupure,  109. 

Grangeiro. 

Place  d'Armes,  30. 

Griaznoff,  V. 

Avenue  des  Arts,  12. 

Gripari,  M. 

Gryspeerdi,  P. 

rue  et  Hôtel  du  Miroir. 

Haillr/,  G. 

Coupure,  230. 

i lainciiflt ,  J. 

rue  des  (champs,  73. 

H  argot,  M. 

Coupure,  M>9. 

Hanscn. 

rue  des  ('hanouies.  4R. 

Hayez,  M. 

Rempart  de  1:  Biloque,  310. 

nciirioii. 

x>uui.  vjruai.  Vfdiiitr. 

Herquelle,  Ch. 

rue  Wenèmaer,  14. 

Herrinck,  P. 

rue  Savaen,  55. 

Heyse,  R. 

rue  digue  de  Brabant,  71 

Hosselet,  R. 

rue  dit  Rabot,  15. 

Jtioste^  M. 

v/ostcamp. 

JrlUutiri,  1  . 

Ikonomof,  1. 

Boul.  de  la  Citadelle.  1 16. 

IsajBfa. 

rue  du  Soleil,  15. 

Iserentandt,  Cet. 

rue  Miry,  ITj. 

Jarminski,  S. 

Avenue  des  Arts,  7. 

Jonckère, 

B<1  de  Bruxelles.  Termonde. 
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Jouret,  E. 

rue  Metdepenningen,  6. 

Kaxydas,  C. 

r.  des  Femmes  St- Pierre,  61. 

KéoT5,  R. 

rue  Wennfiriner. 

Khlissian,  M. 

rue  de  la  Chênaie,  Ib. 

Kotlowski,  M. 

me  Van  Hulthem,  36. 

Kowalski,  D. 

Avenue  des  Arts,  20, 

Kroupenski,  A. 

Avenue  des  Arts,  17. 

Lacomblez,  M. 

Rempart  de  la  Biloque.  324. 

Lamv,  F. 

rue  des  Baguettes,  13. 

Laroy,  E. 

Place  Laurent.  8. 

Ledewijn.  R. 

rue  des  Champs,  0. 

TMi  cie  I  iLiepiicini,  lo. 

Léon, 

rue  de  Courtrai,  2S. 

Lépros,  H., 

Avenue  des  Arts,  2iK 

T. (  queux,  E. 

BouL  de  la  Citadelle,  108, 

Lévidés, 

Avenue  des  Arts,  16. 

Lievens,  F. 

rue  des  Chanoines,  56. 

Logtenburg,  J. 

'    rue  d*Ypres,  60. 

Maes,  P. 

Boul.  Gustave  Callier,  16. 

Mahieu, 

rue  de  1  Ecole  Normale,  1 . 

Makri, 

rue  Bénard,  37. 

Mardulyn,  P. 

Boul.  Léopold,  28. 

Mai  ianovsky. 

B<i  de  la  Citadelle.  2'3, 

Mai<iu€t,  R. 

rue  Beerkniaiu  Uccle. 

Marotte,  J. 

rue  (le  rAgiiciii.  \H. 

Martens, 

quai  de  Terplaeten.  38. 

Maubourgiiet,  H. 

r.  basse  des  Champs,  4L 

Maurage,  S. 

rue  des  Femmes  St-Pierre,  53, 

Mazaszolf,  S. 

rue  des  Chanoines,  46, 

4 
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Mechelynck,  P, 
Meurisse,  H. 
Moens.  C. 
Montangie,  J. 
Moriâlmé,  A. 

Nasaroir. 
Neirynck,  M. 

Ninitte,  L, 
Noé,  E. 
Nolf,  J. 

Obradovitch, 
Ostiken,  M. 

Paléologue,  A. 
Palitch! 
Pantc,  E. 
Panporté,  H, 
Parfondry,  M. 
Parinentier,  G, 
Partoes,  A, 
Paté,  F. 
Paté,  O. 
Peeters,  L. 
Penneman,  R. 
Perestrello  de  Vascon- 

cello. 
Photiades.  P. 
Pirenne,  H. 
Piroux,  J, 


rue  digue  de  Brabant,  16. 

Mons. 

Alost. 

Ostende. 

Place  Van  Duyze.  9. 

rue  longue  des  Casernes,  33. 
Placi^  d'Annes.  ^22, 
Quai  porte  aux  Vaches,  58. 
rue  de  la  Roseraie,  1 17, 
rue  Traversière,  12. 

du  Jardin  Zoologique,  78. 
rue  du  Hainaut,  19 

me  longue  des  Cast mes,  37 
B^i  de  la  Citadelle,  62. 
rue  Haute,  30. 
rue  Laurent  Delvaux,  6. 
Avenue  des  Arts,  13. 
rue  des  Remouleurs,  5h 
nie  courte  du  Jour,  1 6. 
Boul.  St-Liévin,  12. 
Boul,  Gustave  Callier,  31. 
rue  de  Bruges. 
Chaussée  de  Courtrai,  6. 

rue  de  Filandre,  10. 
Boul.  de  la  Citadelle,  99. 
rue  Neuve  St-Pierre,  132. 
Nivelles. 
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Plateau,  R. 
Polissaàoff,  N. 
PolU  G. 
Popoff,  p. 
Poppé  R. 
Plaça,  J. 
Prado.  S.  de  A. 
Preud'homme,  J. 
Priem.  H. 
Putman»  H. 

Raes,  P. 
Rauvez,  F. 
Renard.  £. 
Reyntjens,  A. 
Reyntjens,  L. 
Rigidiotti,  V. 
Rimbaut,  J. 
Robelus,  R. 
Roland,  A. 
Ronsse. 

Rôthîislx  rger,  M. 
Roussel,  E. 
Rubbens,  J. 

Samokovlief. 
Sanfuentes,  L. 
Schlachmann,  R, 
Schoentjes,  L. 
Schul,  R. 
Serruys,  M. 
Simon  J. 


rue  d'Eggermont,  15. 

rue  longue  des  Casernes,  33. 

rue  Magelein,  6. 

rue  du  Jardin,  10. 

rue  du  Sacré-Cœur,  55. 

rue  du  Roger,  1 13. 

rue  du  Rofrer,  111, 

rue  des  CliaiK  )iiies. 

rue  îitix  Dra})s.  '^C^. 

Chaussée  d'Aelbeke,  Courtrai 

rue  des  Champs,  1 . 
rue  de  l'Agneau,  2\. 
Boul.  Léopold. 
Boul.  Frére-Orban,  46, 
rue  basse  des  Champs,  9. 
Gavere. 

rue  courte  du  Jour,  16. 
Digue  des  Blanchisseurs,  15. 

rue  des  Baguettes.  47. 
rue  des  Chanoines,  42. 
Cou ) une.  I05 
rue  Conscience.  9. 
rue  de  la  Corne,  5. 

rue  de  la  Cuiller,  7. 
rue  de  Courtrai,  28. 
Avenue  des  Arts,  II, 
Boul.  du  Fort,  17. 
rue  Savaen,  55. 
rue  de  TAgneau,  20. 
rue  de  la  Station,  24. 
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Sinetryns,  A. 
Smiloff. 
Stîoeck»  L. 
Standaert,  R. 
Steinkûhler,  E. 
Stoops,  Ch. 
Stroumpfman,  S. 
Studiti,  A. 

Thiry, 

Thomas,  Ch. 

Tiberjfcîhien.  L. 
Travassus  da  Kosa, 
Trorh,  L. 
Troch,  P. 
Tydgadt,  R. 

Val  en,  in, 
Vakis,  S. 
Van  Acker, 
Van  Buyiaere,  P. 
Van  de  Kerchove,  G. 
Van  den  Abeele,  G. 
Van  den  Heede,  A. 
Van  den  Heede,  G, 
Van  den  lirnnden. 
Van  de  Putte,  P. 
Vander  Haeghen, 
Vander  Meulen,  P. 
Vander  Schueren,  M. 
Vander  Stricht,  N. 
Vander  Stricht^  A. 


Avenue  de  Fienne,  5. 
Boul.  St-Liévin,  10. 
rue  neuve  St-Jacques,  38. 
rue  Fiévé. 

rue  Guillaume-Tell,  44. 
rue  digue  de  Brabant,  84. 
Avenue  des  Arts,  12. 
rue  Guinard,  7. 

me  Courte  du  Jour,  20, 
rue  de  la  Concorde,  38. 

Buul.  Gust.  Callier,  7. 
rue  Kluiskens,  5. 
rue  Van  Ilulthem.  18. 
rue  V^an  Hulthein,  18. 
Boul.  Zoologique,  49. 

rue  Wennemaer,  22, 

Avenue  des  Arts,  17, 

rue  Bénardf  1. 

rue  Guinard,  7. 

rue  de  Berlin,  10,  Ostende. 

rue  Guinard,  7. 

rue  du  Soleil,  !5. 

rue  du  Soleil,  15. 

Avenue  des  Arts,  21. 

Aelbcke. 

rue  du  Brochet,  54. 
rue  de  Courtrai,  21, 
rue  Bréderode,  3, 
Melle. 

rue  St-Georges,  34. 
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Vande  Velde.  L. 

me  basse  des  Ohamns.  Êfi 

Vande  Velde.  T 

rue  basse  des  C^Kam'DS  ^6 

Vande  Walle  A 

Chaussée  d'Anvers  1 1 

van  Kêrkhaiitp 

T^oorTi  rîstv 

CjOetliein.  R. 

me  de  Courtrai  251. 

Van  Hemeli  vck. 

rue  des  Chanoines,  60. 

Van  Huile,  Ch. 

rue  de  la  Concorde,  7. 

Van  L>oo^  G. 

rue  loncue  des  Bateaux.  25. 

Van  \1^npre 

rue  Haut- Port  ""^S 

Van  Pé  G 

rue  neuve  Sf-Pierre  32 

Van  Roy. 

rue  des  Ânnonciades. 

VanRîjn,J. 

Boul.  du  Parc,  43. 

van  xcysseiDergue,  i^. 

1*11  A  Ha  la  Qoiirro  ^A. 

rue  ac  lOi  oauge) 

van  irooyen,  l,. 

Van  wetter,  K. 

I30UI.  Qu  J arQin  /^ooiO|;ji<pu  ,  40 

Van  w  errer,  ri. 

rue  ionique  qcs  v  loiciies,  lo. 

V  asco  Qe  v-^riiz,  x\. 

1  lie  i-iU  lldlUctlll,  Ji7. 

vjeniuycK,  o. 

lue  jcciu  Jjlcyu.t;i| 

w  aerseesers.  S. 

rue  de  la  C>orne.  3. 

Willaert,  G. 

rue  Nassau,  8. 

Willenz,  L. 

rue  de  RoseVaie,  1 15. 

Wilmart,  A. 

rue  des  femmes  St-Pierre,  53. 

Wiiput.  J. 

rue  de  TEnclume,  30. 

Winogradow,  A. 

rue  aux  Fleurs,  44. 

Wong,  K.  C. 

rue  Guinard,  15. 

Wong,  S.  C. 

rue  St-Amaad«  36. 

Wouters,  P. 

rue  du  Pain  Perdu,  1 1 . 

-  Zoppi,  J. 

r ,  de  r  Avenir^  35,  S^-Amand 
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COMITE  RENDU 


DE 

L'ANNÉE  ACADÉ/^1QU£  1905-1906 


La  Société  vient  do  traverser  une  période  de  prospérité 
et  d'activité  intense.  On  i)eut  dire  que  i^^ndin^t  l'année 
1905-1900,  sa  vitalité  c'est  manifestée  d'une  manière  écla- 
tante dans  tous  les  domaines 

L'année  s'annonçait  sous  d'excellents  et  heureux  auspices. 

D*une  part  un  Comité  d*élite,n  la  téte  duquel  se  trouvait  le 
camarade  Berger  et  le  camarade  Haillez.  le  président  et  le 
vice-président,  laissait  })révo;r  une  année  des  plus  fécondes. 
La  société  devait  proj^resser  et  continuer  sa  marchiî 
ascendante  sous  ur^e  égide  aussi  éclairée. 

D'autre  jiait  les  élections  législatives  ne  devaient  pas 
exercer  une  influence  moins  favorable;  car,  personne 
n'ii;n()if  'luv  les  liens  se  ressèrent,  i\\\e  les  sociétés  i)oliti- 
ques  s'aftermissent  et  se  consolident  sous  l'intluence  des 
angoisses  et  des  enthousiasmes  qu*engendre  la  lutte  élec- 
torale. Enân  les  fêtes  du  25»«  anniversaire  qui  devaient 
être  pour  nous,  une  occasion  favorable  pour  manifester  avec 
éclat,  notre  force  et  notre  vitalité,  allaient  jeter  sur  nous* 
une  lumière  toute  particulière. 
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Le  début  de  Tannée  fut  excellent.  Des  manifestes  et  des 
proclamations  avalent  été  lancés,  des  brochures  exposant 
lapidairement  Texcellence  de  nos  principes  et  les  avantages 
de  la  Société  avaient  été  glissées  dans  les  mains  des  bleus. 
Le  jour  de  îa  rentrée,  à  l'issue  de  la  séance  solennelle,  ce 
fut  un  beau  spectacle,  que  de  voir  les  bleus,  nombreux  et 
enthousiastes,  suivre  notre  bannière  et  pénétrer  dans  notre 
local. 

Nos  premiers  tonneaux  eurent  un  succès  extraordinaire  ; 
le  baptême  des  casquettes  hérol-comique  fit  sensation  ;  nos 
chanteurs  et  monologuistes,  tour  à  tour,  hués,  sifflés  et 
applaudis,  excitèrent  et  entretinrent  la  joie  délirante  des 
copains. 

Parmi  les  nombreux  tonneaux  :  notons  le  tonneau  du 
13  décembre  auquel  assistèrent  de  nombreux  professeurs, 
ou  plusieurs  d*entre  nous  révélèrent  un   grand  talent 

musical,  tandis  que  notre  camarade  Paléolo^ue,  le  brillant 
illusionniste,  fit  à  la  fois  jjieuvt'  d'un  esprit  pétillant  et 
et  d'un  art  consominr  ;  le  tonne  ui  dii  à  la  générosité  de 
M.  Brauîi,  le  tonneau  offert  aux  Jeunes  Gardes  qui  donna  à 
la  Jeunesse  Libérale  Gantoise  Toccasion  de  fraterniser 
avec  la  Jeunesse  Universitaire,  le  tonneau  des  conscrits 
célèbre  par  son  concoui's  de  fumeurs  et  qui  fut  peui-être 
un  des  plus  mouvementés  qu^on  vit  jamais.  Rappelons 
enfin  les  deux  bals,  tous  deux  pleinement  réussis  et  dont 
Tun,  certes,  ne  manquait  pas  d'originalité. 

Après  cette  faible  esquisse  de  toutes  ces  réjouissances 
intimes  où  la  galté  rivalisa  avec  la  plus  franche  camara- 
derie, il  nous  reste  à  rappeler  les  fêtes  sjrandioses  de  Paris, 
au  retour  des'iiu  s  l'accident  de  Quevy  ])ermit  a  j.lusii  uis 
d'eiitre  nous.  dv.  faire  ]>reuve  de  sang-fr!)id  et  d'hémi-me 
dans  un  sauvetage  périlleux;  les  fêtes  de  Liège,  de  Lille  et 


._^  kj  i^uo  i.y  Google 


enfin  celles  de  Gand,  et  on  (■oui})! cndra  aisément  qu'au 
puint  de  v\ie  des  festivités  l'année  19U5-1'J0G  laissera,  chez, 
nous  tous^  un  souvenir  aussi  vivace  que  brillant. 

Si  dans  cette  énumération,  nous  ne  parlons  guère  de  la. 
fête  du  7  avril,  c'est  qu'elle  eut  un  tout  autre  caractère. 
Au  lendemain  de  la  catastrophe  des  mines  de  Courrlères.. 

que  suivirent  de  près  des  inondations  dans  notre  })ro})re  [>ays, 
tant  de  luines  et  de  catastrophes  éveilhi  dans  tous  les 
cœurs  une  pitié  r»rofonde..  Et  tandis  que  des  tV  tes  s'orj^a- 
nisaient  de  tous  <:ùiés,  des  listes  de  sous*,  ripiiuns  rir<'u- 
laient.  La  Société  Générale  ne  pouvait  rester  inactive. 
Sur  la  proposition  du  camarade  président  Berger,  <]ui  donna 
ainsi  une  n  ouvelle  preuve  d'initiative,  des  démarches  furent 
entreprises  pour  grouper  les  étu  liants,  les  officiers  de 
Tarrnée  et  de  la  garde  civique,  pour  Torganisation  d*une 
fête  de  bienfaisance. 

Après  avoir  eu  l'honneur  d'en  avoir  élaboré  le;  projet,, 
les  étudiants  ne  boudèrent  pas  leur  collaboration  active  à 
la  fête  :  leur  zélé  contribua  à  sa  réussite  et  rapporta  une 
jolie  somme. 

*  * 

Arrivons  mamtenfint  à  notre  activité  politique. 

Cette  année  encore  nous  eûmes  des  cf)nférences  remar- 
quables tant  par  le  choix  du  sujet  que  par-  le  déve- 
loppement. Citons  celles  de  :  DiscaiUes  sur  «  Les  Cent 
Jours  »  ;  M' le  comm^^Ch.  Lemairc  sur  les  «  Ntams- Niants  »  ; 
M'  Boddaert  sur  «  L«  pcupU  Américain  »;  Mérovach  sur 
i<Sa  Vie  et  ses  Œuvres >y.  ,Ces  trois  conférences  furent  suivies 
de  projections  lumineuses),,  celle  de  M'  Carbonnelle  sur 
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c<  La  Loi  ElecioraU  n  ;  de  M^"  Devèze  sur  la  «  Campagne  RlecUh 
raie  »  et  enfin  M"  Baie  et  Hennebicq,  exposèrent  «Le projet 
(Pune  euienU  HoUando-Belge».  Presque  toutes  ces  conférehces. 
rendues  accessibles  au  public,  eurent  une  foule  d'auditeurs; 
si  bien  que  nous  pouvons  nous  féliciter  de  cette  mesure 
qui  soumet  notre  Société  à  l'appréciation  du  deliors. 

Plusieurs  camarades  ont  aussi  donné  des  conférences 
qui  n'ont  pas  moins  été  suivies  que  les  précédentes  :  re 
furent  les  camarades  :  Dauge  :  u  Projet  d'Am  ers  »;  Ilaillez'  : 
a  Le  CoUectivisme  »  ;  Glorie  :  «  Le  Cléricalisme  »;  Nolf  : 
«  L'Orgaiiisatiou  de  la  Bicnfaisauce  piddiqtie  »  ;  T.cqueux  : 
«La  Situation poHHque»;  Vanden  Eede  *  «Un  procès  historique»  ; 
Gondry  *  :  «  L*AnUsémiiisme  ».  Le  nombre  des  causeries 
s'est  accru  depuis  Tannée  dernière  et  tout  nous  porte  à 
croire  que  Tannée  prochaine  elles  seront  plus  nombreuses 
encore.  Elles  reflètent  l'esprit  qui  nous  anime  et  démon- 
trent jusqu'à  un  certain  point  que  l'éducation  politi<]ue 
des  membres  est  l'objet  de  nos  préocr  upati<  «ns  constantes, 
(as  causeries  furent  t;énéralemcnt  Inen  suivies,  mais  il  est 
regrettable  qu'elles  n'aient  pas  donné  lieu  à  plus  de  dis- 
cussions. 

Notre  activité  s'étendit  au  dehors.  La  générale  participa 
au  Congrès  de  GemblouXy  ainsi  qu'au  Congrès  des  Jeûnes  Gardes 
qui  se  tint  à  Bruges  et  ou  plusieurs  de  nos  délégués  prirent 
une  part  brillante  aux  débats.  Quant  aux  manifestations, 
chaque  fois  quHl  a  été  fait  appel  à  notre  dévoûment,  nous 
avons  répondu  avec  enthousiasme;  la  Société  fut  repré- 
sentée, par  un  nombre  considérable  de  membres  dans  la 
plupart  des  manifestations.  Nuire  bannière  figurait  nolam- 


*  Conférences  obligatoires  pour  les  membres  du  Comité  de  la 
Section  politique. 
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ment  dans  les  manifestations  libérales  de  Courtrai,  de 
Gand,  de  Malines.  de  Boom  et  de  Bruges. 

Notre  activité  fut  assez  longtemps  entravée  par  l'orga- 
nisation  des  fêtes  du  anniversaire.  Toutefois  ne  nous  en 
plaignons  pas.  Un  autre  vous  dira  longuement  ce  qu^eiles 
ont  été  f*).  QuHl  me  soit  néanmoins  permis  de  rappeler 
qu*à  leur  occasion  une  manifestation  imposante  et  un 
meeting  remarquable  eurent  lieu.  Ces  fêtes  ont  fait  con- 
naître notre  programme:  elles  exerceront  sur  l'avenir  de 
notre  s  ociété  la  plus  heureuse  influence  en  révélant  no."- 
tendances.  Car  grâce  à  leur  caractère  politique,  la  Société 
vient  (li  f;iire  un  grand  pas  :  elle  a  acquis  un  ]>restige 
inconnu  jusqu'alors.  Jadis  nos  efforts  et  nos  mérites  étaient 
méconnus,  aujourd'hui  ils  apparaisstmt  aux  yeux  des  plus 
sceptiques  avec  1:  caractère  de  l'évidence;  jadis  l'activité 
politique  des  étudiants  soulevait  des  rires  et  des  sarcasmes^ 
mais  à  présent  Topinion  publique  nous  est  acquise. 

Les  élections  de  1906  seront,  pour  nous,  un  encourage- 
ment. Chose  curieuse  cependant,  au  lendemain  du.  scrutin, 
catholiques  et  libéraux  étaient  en  fête. 

Les  catholiques  se  réjouissèrent  de  ce  quHls  maintenaieiît 
encore  le  pouvoir  et  tout  en  perdant  des  sièges,  ils  mani- 
festèrent une  grantle  joie;  si  bien  qu'.iux  yeux  de  tous, 
cette  joie  excessive  apparut  comme  un  éloquent  av^eu  de 
faiblesse. 

Les  libéraux,  eux.  célébrèrent  leur  victoire.  Sans  doute 
tous  leurs  rêves  ne  s'étai  nt  pas  réalisés  et  au  premier 
moment  leurs  espoirs  étaient  peut-être  déçus,  mais  la 


*  Vuir  le  chapitre  «  Fêtes  Universitaires». 
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victoire  pour  m.'  pa^  ctrc  décisive  n'en  était  pas  moins 
éclatante.  La  grande  ir.ajoiité  catholique  est  sortie  de  cette 
lutte  fortement  entamée;  à  Bruxelles  i  t  a  Anvers  le  surrès 
libérai  a  été  extraordinaire  et  si  la  l'iandre  ne  s'est  pas 
entièrement  réveillée,  du  moins  n'est  elle  pas  restée  en 
complète  léthargie.  Car  là  aussi,  malgré  des  circonstances 
exceptionnellement  défavorables,  malgré  la  propagande 
déloyale  des  prêtres,  nos  propagandistes  peuvent  se  féliciter 
d'avoir  conquis  du  terrain,  si  bien  qu*il  fut  permis  au  parti 
libéral,  dont  le  nombre  des  partisans  s^était  considérable- 
ment accru,  de  se  glorifier  d*avoir  remporté  sur  le  parti  de 
l'obscurantisme  une  aussi  belle  victoire. 

L'espoir  (ral)attre  le  gouvernement  clérical  reste  ])lus 
vivace  (]ue  jninais  dans  le  cœur  de  la  jeunesse.  Il  vient  un 
jour,  où  le  mensonge  se  dissipe,  où  les  malentendus 
disparaissent  et  alors  le  peuple  belge  se  débarasscra  d'ur. 
parti  qui  n'a  ni  franchise  ni  programme  et  qui,  pour  se 
maintenir  a  recours  à  la  calomnie  et  au  dénigrement 
Notre  enthousiasme  loin  de  se  refroidir,  se  rallume  au  sou- 
venir de  nos  récentes  victoires  et  notre  courage  se  raffermit 
sans  cesse  lorsque  nous  entendons  les  vétérans  de  l'armée 
libérale  se  déclarer  prêts  à  recommencer  la  lutte. 

Demain  donc,  la  lutte  reprendra  plus  acharnée,  ]ilus 
vive  que  jamais  et  tandis  que  nos  aînés  se  jetteront  dans  la 
mêlée,  enrôlant  snus  hnir  bannière  de  nouvi:aux  partisans, 
nous,  les  jeunes,  nor.s  serons  là  pour  les  soutenir,  p<»ur 
seconder  leurs  eftorts  et  remplir  les  vides  que  les  ans 
auront  produit  dans  leurs  rangs. 

Notre  Société  qui  depuis  quelques  années,  s'est  presque 
uniquement  consacrée  à  l'éducation  politique  de  ses 
membres,  qui  laissait  à  désirer,  voit  s'étendre  devant  elle  un 
notivcau  champ  d'activité.  Jusqu'ici  elle  n*a  exercé  qu'une 
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influence  indirecte;  maintenant  nourrie  de  principes  et 
d'idées  généreuses,  elle  peut  entrer  diins  l'arène  politique 
pleine  de  conliance.  Il  importe  désormais  de  réaliser  notre 
programme  d'hier,  de  porter  davantage  notre  activité  au 
dehors,  de  marcher  sur  les  traces  des  jeunes  et  vaillants 
propagandistes  qui  ont  mené  une  campagne  si  féconde,  de 
nous  occuper  d'une  manière  plus  intense  de  meetings,  de 
révision  des  listes,  de  distribution  de  journaux.  Car  s'il  est 
vrai  que  des  germes  de  libéralisme  se  rencontrent  dans 
le  pays  tout  entier,  c'est  à  nous  de  les  féconder. 

Le  travail  que  nous  devons  entreprendre  est  immense. 
Multiplions  donc  nos  efforts,  notre  dé\oiument  et  notre 
énergie,  pour  porter  au  go  ^ernement  des  prêtres  un  coup 
écrasant  et  décisif. 

Lô  Secrétaire  :  Max  Glorie. 


Cercle  Littéraire  des  Etudiants  Libéraux 

sous  la  présidence  d'honneur 
de  M.  le  Professeur  Ern.  DISCAILLES. 
{Fondé  h  2  février  1882)» 

Les  clairons  ne  sonnèrent  pas  longtemps;  les  tambours 
cessèrent  bien  vite  de  battre... 

Dans  le  dernier  almanach  on  nous  annonçait,  en  effet,  à 
grands  coups  de  tam-tam  la  réorganisation  de  la  Littéraire, 
la  composition  d'un  Comité  et  l'élection  imminente  d'une 
Phryné  Littérarienue...  Hélas  l  cette  Phryné,  si  l'on  parvint 
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à  la  dénicher,  ne  semble  guère  avoir  joué  le  rôle  que  l'on 

attendais  d'elle.  Elle  a  hypnotisé  ces  jeunes  élus  du  Par- 
nasse et  le  summtjil  le  plus  réconfortant,  empressons-nous 

de  le  dire,  s'est  emparé  autant  de  l'Ar- 


chonte que  du  Scribe,  autant  de  rKconome 
que  des  Archivistes... 

Il  était  heureusement,parmi  cette  pléiade 
de  poètes  et  de  rêveurs  endormis,  \m  cœur 
qui  devait  tressaillir  devant  une  telle 
Inaction*,  devant  une  pareille  indi£férence 


pour  les  belles-lettres  :'  Rigis*est  réveillé! 
Il  avait  trouvé  d'ailleurs  en  Morphé  un  sage  conseiller... 

Après  les  premières  hésitations,  après  les  larges  bâille- 
ments de  sa  bouche,  si  hospitalière  aux  «cakes»,  après  s'être 
écarquillé  les  yeux  et  quand  il  se  fut  rendu  compte  de 
l'éclosion  des  multiples  clu'fs-d'œuvre,  qui  n'avaicni  pu 
pénétrer  dans  le  royaume...  des  Justes,  il  nous  fit  part  de 
sa  nouvelle  résolution  : 

«  Plus  de  ces  ripailles...  de  thé  et  de  gâteaux  pour  les 
séances  d'ouverture.  Cela  coûte  trop  cher  et  est  imcompa- 
tible  avec  le  noble  but  que  nous  poursuivons.  Dorénavant 
la  Littéraire  sera  une  Académie  de  jeunes  vieilles  perruques, 
au  crible  de  laquelle  passeront  tous  les  ans,  les  collabora- 
tions de  TAlmanach.  On  s'adonnera  à  l'Art  pour  TArt,  on 
sera  pâle,  sincère,  vrai,  ou  tout  au  moins  on  tâchera  de 
l'être.  Les  conférences  alterneront  avec  des  soirées  musi- 
cales, et  tous  les  mois,  les  littérairariens  soumettront  quel- 
que œuvre,  à  la  noble  réunion   » 

Tel  fut  l'arrêt  do  ce  Pontifcx  maximus. 

Il  paraîtrait  qu'en  outre,  pour  aplanir  toute  di&culté 


*  Rigi  aurait  dit  :  Avachissement... 
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entre  la  Cour  d'Appel  et  l'Académie  royale  flamande,  la 

Littéraire  serait  en  pourparler  avec  Qui  de  Droit,  ifin  d'être 
invitée  au  l  e  Deum  et  d'y  avoir  la  préséance  sur  l'une  et 
l'autre  de  rcs  assemblées. 

Cette  Société  est  donc  en  très  bonne  voie,  sa  réorganisa- 
tion semble  définitive,  et  nous  ne  doutons  pa^,  que  grâce  à 
la  composition  de  fron  aréopage,  elle  ne  fasse  ample  moisson 
de  lauriers,  au  cours  de  cette  année  académique. 

N,-B,  —  Toute  communication  au  Comité  doit  être  faite 
par  écrit  et  déposée  dans  la  boîte  aux  lettres  de  la  litté- 
raire, spécialenitînt  achetée  à  cet  usage  (coût  :  l.*)5fr.). 
Elle  est  placée  à  la  Maison  des  iùudiants.  G.  P. 

Comité  •  Président  :  Rigidiotti.  V.;  Secrétaire  :  Gombault, 
'      A.;  Trésorier  ;  V'an  Loo,  G.;  Bibliothécaire  :  Pikennl,  H. 


Société  Libérale  des  Étudiants  en  Médecine 

Sous  la  présidence  d*honneur  de 

M»^  le  Protesseur  émcnte  Ch.  VAN  BAMBEKE 
{Fondée  le  ify  décembre  1880} 

Devant  les  pessimistes  diugtiosins  (juc  chaque  aiiucc  les  secrétaires 
de  la  Médecine  claironnaient  dans  f  almanach,  émettant  des  doutes 
graves  sur  la  vitalité  de  la  pauvre  et  sur  la  probabilité  d'une  in  fection 
communicable  aux  autres  sociétés  fédérées,  le  Comité  de  Publica- 
Hon^  voyant  sans  cesse  la  malheureuse,  se  tordre  dans  les  affres 
éPune  agonie  terrible,  sans  jamais  expirer ^  décida^  avant  éPentre' 
prendre  de  nouvelles  affirmations  éPun  poids  aussi  considérable^ 
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de  consulUr  :  deux  médicastres  autorisés  :  un  jeune  far  sa  science^ 
un  vieux  par  son  expérience^  déposèrent  leurs  rapports. 
Le  public  jugera,,.. 

Rapport  du  Vieux  Médicastre  :  Un  camelot,  criant  le 
programme  des  fêtes  avec  «  l'heure  de  son  parcours  »  ne 
met  pas  plus  d'obstination  à  placer  son  article  que  le 
camarade  Pâté  (François)  à  vous  réclamer  le  rapport» 
diagnostic  de  la  t  Médecine  ». 

Le  camarade  Pâté  (François)  est  peut-être  un  excellent!*) 
comitard  pour  TAlmanach,  mais  il  est  à  ces  moments  là, 
très  mauvais  camarade,  et  s*il  vous  soupçonnait  d'avoir 
je  (lit  compte-rendu  dans  le  ciboulot,  il  n'hésiterait  certes 
pas  v<jus  assassiner,  quitte  à  faire  votre  autopsie  et 
l'examen  Bactériolt )L;i(|iu'  de  vas  ùccs.  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  d'une  partui  itii  >n.  aussi  laborieuse  pour  moi  ! 

Quant  à  cette  pauvre  «  Médecine  »,  et,  quoique  membre 
de  la  commission  de  consultation,  je  n'ai  aucun  scrui)ule, 
camarades,  là,  entre*nou$,  à  trahir  le  secret  i^rofessionnel  : 
Elle  est  assez  malade. 

Un  mal  qui  répand  la  terreur 
Mal  que  le  ciel  

Le  cléricalisme,  puisqu'il  faut  t appeler  par  son  nom^ 
Faisait  aux  étudiants  la  guerre.,. 
Ils  ne  mourraient  pas  tous 
Mais  tous  étaient  frappés 

La  pauvre  vierge,  en  pleine  puberté,  résista  mal  au 
contage  dangereux.  Quelques  abcès  se  déclarèrent.  Ils 
furent  prématurément  et  largement  incisés.  Hélas  !  il  était 


(*)  On  est  prié  de  n  en  rien  croire.... 
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trop  tard  :  le  germe  malfaisant  avait  fait  son  œuvre  :  Vne 
infection  généralisée,  une  vraie  septicémie  cléricale  se 
déclara.  Les  sommités  médicastrales  et  pharmacastrales 
iiireDt  convoquées  d'urgence  et  tout  danger  immédiat 
put  être  heureusement  conjuré  grâce  au  dévouement  du 
plus  célèbre  et  du  plus  <c  Gros  »  de  nos  carabins. 

Un  traitement  énergique  fut  institué  :  boissons  réconfor- 
tantes^ narcotiques  à  forte  dose,  et  cure  récréative.  Le 
résultat  fût  des  plus  favorable,  et  le  dernier  bulletin  de 
santé  constatait  une  convalescence  de  bon  augure,  de  la 
demi-viert,^e.  Oui,  hélas!  Je  dis  demi,  car  la  «  Médecine  « 
s  est  licin  (  n>(.nic?U  accouchet  il'une  fille  le  7  Novembre. 
On  dit  que  le  pere  se  porte  très  bien.  (Voir  bulletin  de 
santé  oîÊciel  au  Delvoie). 

m 

£n  somme,  si  par  suite  de  cet  incident,  l'activité  du 
cercle  s'est  un  peu  ralenti»  au  cours  de  l'exercice  passé, 
on  le  trouva  néanmoins  prêt  à  fêter  dignement  son 
25"»  anniversaire. 

Le  pycimer  pas  coûte. 
Mais  une  fois  en  route... 

Aussi,  moi,  Tamant  en  titre  de  la  donzelle.  je  puis  vous 
affirmer  qu'elle  compte  faire  le  truc  en  grand,  et  que  d'ici 
peu  elle  épastrouillera  toutes  les  autres  perforées,  par  le 
nombre  et  le  ce  bath  »  de  ses  amants. 

Elle  donnera  le  ton  :  A  elle  le  pompon!  Elle  sera,  par 
excellence  la  société  di-rectoriale  de  la  période  1906-1909. 

Geo.  de  la  Butte. 


Rapport  du  jeune  médicastre  :  Mon  cher  Secrétaire^ 
Un  Rapport  diagnostic  est  un  document  fort  embêtent,  s*il  n'est 
indigeste. 
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y*ai  mis  la  main  sur  un  incunable  d'une  valeur  incontestable  : 
«Le  journal  d*un  Bleu»  comitard  de  la  Médecine  en  Fan  50  avant 
y.  C.  Vous  remarquerez  Vanatogie  frappante  de  la  situaUon  de  la 
Médecine  d'aujourd'hui  avec  celle  d'autrefois.,,. 

Ce  Journal  est  en  somme  la  meilleur  rapport^ingnostic  qui 
Potitraii  cire:  je  vous  le  transmet  comme  tel.  Autiseptiquement  à  vous. 

Journal  d*|jn  bleu  :  23  Novembre,  Conférence  pimentée 
de  M'  le  docteur  Adam  :  Sujet  de  la...  Naïveté,  et  du 
moyen  de  la  retrouver  ».  Le  Comité  fume  des  cigares  j^ayés 
jrar  la  société,  ce  qui  provoque  un  enthousiasme  plutôt 

glacé  parmi  les  membres.  Mais  une  formi  lable  lignasse 
blonde,  passablement  sursaturée  d'AiivU  naci do.  se  démène, 
chambarde,  hurle.  ni£^it  :  «  CamVades.  ti'hison  )>. 

Un  «  Gros  »  brun,  imperturbable,  murmure  :  «  Jean, 
t'as  raison,  t'sais,  t'as  raison,  t'sais,  godverdoum.  » 

Démission  lu  Comité  sur  la  question  «les  cigaies. 

7  Décembre  :  Je  suis  bombardé  commissaire.  J'écris  cette 
bonne  nouvelle  à  papa.  Le  c<  Gros  »  est  président. 

Î5  Décembre,  Souper  annuel  de  la  Médecine.  Entrain 
endiablé  1  !  Vers  minuit,  les  garçons  du  «  Pierre  »  viennent 
nous  réveiller  :  «  Messieurs,  excuser...  vous  faites  trop  de 
bntit  en  ronflant...  le  quartier  est  révolutionné!... 

Nous  dormions  depuis  neuf  heures? 

J6  Décembre  :  Reçu  lettre  de  papa.  Engueladc  parce  que 
je  suis  commissaire  à  la  médecine.  Il  veut  que  je  donne 
ma  démission.  En  v'ia  une  tuile. 

9  Février  :  Fêtes  du  XXX"^  anniversaire  de  la  Générale  et  du 
XX V«  de  la  Médecine.  Superbes,  mon  \'ieux,  superbes,  mais 
très  vagues,  floues  plutôt*.,  tonneau...  excursion  à  Bruges... 
soirée  au  théâtre,  cortège,  meeting,  banquet,  bal  à  chahut... 
Tout  cela  m*apparalt,  estompé  par  une  cuite  Xylostomesque* 

5' 
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Séaiicd  ce  fin  d'année  :  Douze  mcnibrcs  présents...  et  il  y 
a  ua  tonne  AU  de  Munich  à  vider!  Nous  prenons  notre 
conrage  à  deux  mains.  Cnnchisioii  :  Pomponettes  nom* 
brcuscs,  culte  phénoménale,  études  varices  d*anatomie 
humaine  —  nMnsistons  pas  —  souvenirs  confus  et  diffus  — 
Des  souliers  traversent  l*air  comme  des  bolides.  Le  jeune 
Amilia  démontre,  d*un  air  convaincu,  sa  virilité  ;  l'un  enfile 
deux  culottes!  Tautre  se  ballade^  en  costume  de  garçon 
de  café,  un  pan  de  sa  chemise  dehors.  Gros  scandale  pro- 
voqué pnrrettc  teiuio.  dans  diff-'-ronts  cafés  de  la  ville.  Dis- 
rupsion  jtolilique  aussi.  Al  12  heure  :  Un  diagnostic  du  plus 
fin  médicastre.  nous  annonce  la  fin  du  tonneau.  Le  moment 
(le  la  fin  a  sonné.  —  f)n  s'en  va  embêter  (]ucl(iues  veilleurs 
de  nuits...  Ohé  les  Pennes  1  On  se  sépare  après  serments  de 
fidélité  éternelle  à  cette  chère  médecine.     R.  Duivknpart, 

Comité  :  Président  :  Georges  Vandex  Abeelr;  vice-frésideni  : 

Jkax  ViMO'i^  '  \  sccritaive  :  R^nk  Duive.vp.xrt  ;  trésorier  : 
JosKi'H  \^i;RroiTiLLiK  ^sij;nc  jvirticulier  :  honnête)  :  porU 
draf-cau  :  AnuiKN  Martkxs  ' Russophili-IIêila ! )  Commis- 
saires :(  )rT.\\  K  XASW.i  Mahlh  uloct.s  Gipiiyx  Dk  Buisserkt 
(cand.i  AuTiiUR  Faut  (sciences;,  Georgks  Galani> 
(pharm.). 
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Cercle  Universitaire  des  Colonies  Scolaires 
sous  la  présidence  d'honneur 

de         l'avocat  G.  LAMPENS 

(Fondé  en  18U5] 

X'oici  ]>liis  de  dix  ans  <i n'existent  les  Colonies!  Petit 
cercle  d'abord  elles  sont  devenues  peu  à  peu  une  société 
florissante,  connue  partout.  Dans  notre  ville  industrielle 
les  pauvres  sont  léi^ion  et  nombreuses  sont  les  fêtes  de 
charité.  Malgré  cela  les  étudiants  libéraux  reçoivent 
toujours  le  meilleur  acceuil  ;  notre  fête  annuelle  est 
devenue  ^n  événement  mondain  et  nos  collecteurs  sont 
reçus  partout  d'une  façon  vraiment  charmante.  . 

Remercions  donc  avant  tout  ces  fidèles  habitués  qui 
noui  prodiguent  leur  or  et  dont  les  encouragements  et 
les  paroles  de  sympathie  doivent  être, pour  nous,  le  meilleur 
des  stimulants. 

L'année  passée  parut  s'ouvrir  sous  de  mauvai-es 
auspices.  Le  dévoué  Colinet  nous  quittait...  Mais  An  lié 
Dauge  vint  r-t  d'une  poigne  solide  prit  en  mani  les  rênes  du 
char  présidentiel.  Sous  son  habile  direction,  les  Ct^lonies 
brillèrent  d'un  éclat  plus  vif.  Aussi  la  fête  organisée  au 
théâtre  avec  le  concours  de  la  Générale  et  d^.*  la  Médecine 
fut-elle  un  vrai  triomphe.  Il  n'y  manquait,  hélas  !  qu*une 
revue.  Le  dévoùment  des  camarades  Haemelinck, 
Van  Duyse  et  Paléologue  nous  sauva  une  fois  de  plus.  A 
eux  appartient  une  grande  partie  du  succès  <e  la  journée. 
Le  camarade  Servais,  ^bourgeois  actuellement)  nous  avait 
fait  une  galerie  de  poires,  qui  enleva  les  bravjs  unanimes. 
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Un  entrain  endiablé  régna  à  la  fête  du  Carrousel,  Ceux 

qtû  y  était  nt  se  souviennent  encore  des  batailles  acharnées 
que  se  livrèrent  nos  copains  et...  ces  dames  !  la  vente  de 
serpentins  et  de  confettis  fut  iniracvdeuse. 

Un  point,  sombre  hélas  1  au  table:ui  :  peu  de  collecteurs 
se  firent  inscrire  pour  la  collecte  des  Pierrots,  au  carnaval. 
Les  quelques  dévoués,  toujours  les  mêmes,  lapportèrent 
cependant^  grâce  à  un  travail  o]^iniàtre  et  peu  amusant, 
une  somme  assez  rondelette.  Espérons  que  cette  année 
les  bleus  viendront  en  grand  nombre  faire  leur  devoir  ! 

Dans  leur  deuil,  les  Familles  de  Kerrhovc  de  Denter- 
ghem  et  Milnès  ont  songé  à  nous.  Nous  les  remercions 
vivement  pour  leurs  généreux  dons. 

Et  maintenant  merci,  à  tous  les  dévoués  copains,  qui 
aidèrent  à  la  réussite  de  toutes  nos  festivités.  Ils  sont  récom-  ' 
pensés  par  le  bonheur  des  petits  malheureux  (pii  r.Miaissent 
à  la  santé  là-bas  sur  la  liante  plag^e  de  Knocke.  Et  ce 
bonheur  vaut  plus  que  quelques  titres  ronflants.     G.  v.  L. 

Comité  pour  IQOfi-lOOT  :  Président  :  Paul  Mkchklynck; 
vice-prcsident  :  Alukrt  Ronssh;  .w/v'.'j/rj  :  Gaston  vax  Loo; 
trésorier  :  George  Poll;  porle-drapcau  :  Louis  Camermax. 
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Cercle  des  Etudiants  Wallons  Libéraux 

sous  la  Présidence  d'honneur 
de  M"^  le  Professeur  J.  Massau 

{Fondée  en  1882) 

La  «  Wallonne  »  (jui  avait  vu  naître  Tan  ]»,is>é  des 
querelles  intestines  entre  quelques  anciens  et  les  nouveaux, 
avait  assisté  à  un  spectacle  navrant  :  la  désertion  de 
membres  dévoués.  Ces  camaradesr  très  attachés  à4a  corpo- 
ration, nous  sont  revenus  cette  année,  grâce,  j'ai  hâte  de  le 
dire,  à  l'enthousiasme  avec  lequel  le  camarade  Paté  Optât 
prononça,  à  la  séance  d'ouverture,  une  allocation  vibrante 
et  très  sentiCj  grâce  aussi  à  la  sympathie  cordiale  dont  jouit 
parmi  tous  les  wallons,  notre  camarade  Corbusicr  appelé 
aux  hautes  fonctions  prcsidentîi»(lles  *.  Après  une  propa- 
grande  sans  trêve  aupr  js  des  «  bleus  »,  menée  avec  beaucoup 
de  tact  —  et  il  en  fallait  —  par  quelques  vieilles  casquettes 
la  «  Wallonne  »  affaiblie  est  redevenue  la  «  W.illonne  » 
forte  et  turbulente  de  jadis,  tant  par  lii  nombre  des  membres 
qui  fréquentèrent  le  local  que  par  l'entrain  qui  n'a  cessé  de 
régner  pendant  les  séances. 

Je  voudrais  développer,  avec  beaucoup  plus  de  détails, ce 
compte-rendu,  mais  vue  la  place  exiguë  qui  m'est  accordée^ 
je  n'insisterai  pas  sur  les  mu!t  tonneauxK^oncerts  que  la 
société  a  organisés.  Sachez  seulement  qu'ils  ont  été 


Voir  pour  plus  amples  renssignemcnts  :  chapitre  dss  «Poires». 
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empreints  d*un  caractère  d*origin:ilité  qui  a  satisfait  les  plus 
réfractaircs  à  la  folle  gaîté  estudiantine. 

A  montionner  toutefois  le  tonneau  offert  psr  le  cornifére 
(l'iionncur  Delv'oie,  Séance  iiunibluii^îc  !  L  luiinmc  ]^r(>thrc, 

véritable  j^ibicr  d'iim  jiliilliéâtre, 
cx(''cuta  d'.v.iiu  une  salle  aicbi- 
bondée,  au  <^rand  ébahisscment  de 
bon  nombre  d'entre  nous,  mille 
contorsions  endiablées.  Ce  soir,  la 
triple  cou!  a  à  flots  et  égaya  les 
esprits  a  tel  point  que  le  v  tonneau  » 
prit  fin  par  une  danse  effrénée,  exé- 
cutée par  tous  les  disciples  de 
Bacchus. 

S'il  est  un  tonneau-concert  auquel 
aucun  wallon  ne  vouvlrait  nuintiuer. 
c'est  bien  celui  offert  jiar  la  société 
aux  professeur,'-  libéraux.  Celui  de 
l'an  dernier  a  dépassé  les  (espéran- 
ces les  plus  optin:istes.  Qui  ne  se 
souvient,  en  efi\-t,  de  la  note  gaie 
jetée  dans  l'assemblée  par  notre  to  it  dévoué  président 
d'honneur  M' le  Prof.  Massau,  lorst^u'il  nous  chanta,  avec 
son  air  sybillin,  quelques  vieilles  chansons  —  parfois  un 
})eu  scabreuses  —  retrouvées  dans  quelque  coin  de  sa 
lidéle  mémoire?  Qui  ne  se  souvient  de  l'humeur  particu- 
lièrement joviale  du  camarade  Paté  junior,  qui  avait  pour 
cette  circonstance  un  répertoire  tout  nouveau  et  des  plus 
(.  lioisis?  Ce  soir  là,  le  camarade  Lequeux,  atteint  de  cette 
maladie  terrible  du  siècle  :  la  discouromanie,  dans  un 
langage  ]dus  ou  moins  nébuleux  et  oléagineux  entreprit 
une  parodie  de  Mérovack  ;  il  ne  par\'int  à  nous  intéresser 
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que  sur  le  «  Pelit-Poucct  »  au  ^rand  dcsc^poii  de  l'Asscmblco 

—  brave  Mimile  !  !  tu  obtiendras  bientôt  la  cclébritii  d'Eros- 
trate....t  1  ] 

Quelques  vieux  de  la  vieille,  avaient  lintcntion  de  ter- 
miner cette  brillante  année  par  une  fête  champêtre.  On  en 
parlait  partout;  on  discutait...  et  rien,  toujours  rien.  Ce 
serait  médire  que  de  les  accuser  d*avoir  délibéré  comme  les 
médecins  de  Molière  sur  le  sort  d'un  malade,  mort  la 
veille.  En  effet,  une  quinzaine  de  jours  avant  les  examens, 
par  une  belle  après-midi  ensoleillée  —  au  diable  le  bloc  ! 

—  une  quarantaine  de  <:::ais  lurons,  drapeau  en  tête,  diri- 
geaient leurs  jias  vers  St-Dcnis  au  «  Derby  où  les 
attendaient...  deux  tonneaux  d' «  Audentirde  »  et  de  «  Lou- 
vain  ».  La  commission  des  fêtes  —  Tillustre  Jef  en  faisait 
partie  —  avait  bien  fait  les  choses  :  parties  de  balle,  courses 
pédestres,  concours  de  vitesse...  de  boisson,  luttes^  etc.,. 
en  \m  mot,  tous  les  jeux  et  sports  imaginables  et  impos- 
sibles. Ceux  qui  se  disputaient  le  championnat  de  lutte 
mangeaient  et  buvaient  comme  s'ils  assistaient  au  banquet 
des  adieux  et  allaient  bientôt  se  rendre  chez  Pluton.  Le 
retour  fut  loin  de  s'opérer  en  si  bon  ordre...;  certains  cama- 
rades crurent  plus  sage  et  surtout  plus  prudent  d'attendre 
que  tout  fut  bien  cuvé  et  bien  digéré  avant  de  regagner 
leurs  pénates  ou  ne  les  attendait  qu'un  «  bloc  »  abrutissant. 

Si  la  <c  Wallonne  »  n*n  pas  la  prétention  de  revendiquer 
l'honneur  d'être  le  noyau  du  corps  estudiantin  libéral,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  a  été  de  toutes  les  démon- 
strations politiques  et  que  chaque  fois  que  l'occasion  s'est 


(x)  A  moins  que  ce  ne  soit  celle  de  Panurge...  N.  D.  L.  R. 
(2)  Aucun  rapport  avec  un  certain  établissement  de  la  ville. 
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présentée,  elle  a  énergiquement  défendu  les  principes  du 
Libéralisme.  Elle  a  vu  avec  un  réel  plaisir  toute  la  Gauche 
Libérale  se  rallier  à  la  trilogie  démocratique. 


La  «  Wallonne  »  a  eu  à  déplorer  la  disparition  d'un  de 
ses  membres  les  plus  assidus,  celle  du  regretté  camarade 
Léopold  Rcgnart,  de  cet  ami  —  car  c'en  était  uu  — qui  a 
succombé  au  moment  où  il  allait  sortir  de  la  grande  lutte 
universitaire,  armé  du  diplôme  d'ingénieur.  La  Société 
s*est  fait  dignement  représenter  aux  funérailles  siin})les  et 
imposantes  de  ce  membre  dévoué.  «  Il  est  dur,  dit  Edmond 
Picard,  de  voir  la  mort  viser  non  pas  aveuglément,  mais  de 
préférence,  dirait- on,  les  êtres  les  meilleurs  ;  la  marâtre 
Nature  frappe  sans  se  préoccuper  si  celui  qui  tombe -est 
une  âme  d'élite  ou  une  âme  vulgaire  ». 

Espérons  que  la  vieille  corporation  ne  sera  plus  en- 
deuillée pendant  le  courant  de  cette  année  et  formons  le 
vœu  que  le  comité  nouveau  se  consacre  à  faire  vivre  la 
société  une  ère  de  proî^périté  !  F.  P, 

Comité  :  Présidâitt  :  Optât  Paté  ;  vice-président  :  De  Buisseret; 
secrétaire  :  Herrinckx  Paul  ;  trésorier  :  De  Paye  Firmin  ; 
hibliothécaire  :  Paté  François;  porte-drapeau  :  Maurags 
Léon;  cornifêre:???;  pompiers  :  Fabry  E,,  Bâton  A.f 
Mahieu.. 
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Chant  de  la  Waiionne  Libérale 


Air  adapté  «  Dans  ton  Petit  Panier  » 
Paroles  du  camarade  Mimilb  Lequeux. 


Oest  un  Qroup'  d'amis 
Et      bons  libéraux 
Qui  sont  réunis 
Dans  (Cjoymx  tonneaux; 
Sur  la  terr*  gantnise 
Ils  veuVni  conserver 
La  veilV  gailé  gauloise 
L'amour  d'  la  liberté. 


C'esi  h  verr  en  main 
Que  nos  gais  lurons 
Entoun'nt  Us  refrains 
Des  plus  folVs  chansons 
Puis  la  nuit  venue 
Ayant  bien  rigolé 
A  travers  tout'  les  rues 
On  les  entend  clamer  : 


Refrain.   Ah vive  la  Wallonne 

Notre  honn'  luronne 
Gaie  et  follichonue 
Dans  V  moud'  estudiantin 
R'connue^  c'est  certain 
Pour  son  bel  entrain. 


Cercle  d'Escrime  de  la  Société  Générale  des  L, 

Créé  d'hier,  grâce  à  l'initiative  de  quelques  anciens  et  à 
un  courant  d'idées  qui  réveilla  l'ardeur  sportive  au  sein  de 
notre  Générale  et  qui  lui  assura  dès  l'abord  de  nombreuses 
adhésions,  son  avènement  marqua  un  succès...  Beaucoup 
de  nos  camarades  furent  heureux  de  s'exercer,  dans  notre 
Maison  même,  à  un  sport  attrayant,  (qu'ils  avaient  j^eut-être 
(juelque  peu  né^j^lip^é  depuis  le  jour,  où  la  pimpante 
casquette  verte  sur  la  tète,  ils  arborèrent  leur  première 
étoile.  Les  encouragements  du  dehors,  l'allure  drinori ati- 
que  des  statuts  du  cercle,  l'émulation  qui  règne  parmi  tous 
ses  membres,  font  naître  pour  sa  prospc^rité  les  plus  légi' 
times  espérances. 

Directeur  :  Maurice  Lkmvé  ;  trésorier  :  René  Van  Goetuem  ; 
Prévôt  :  M'  de  Bliquy. 


CERCLES  NON-FÉDÉRÉS. 


Cercle  des  Etudiants  Rationalistes, 
sons  la  présidence  d'honneur 
de  iM.  le  professeur  ViLKCOUlI-LIE. 

L'année  académique  lOOô-lOCfi  a  été  mnr(iuée  pour  les 
Etudiants  Rationalistes  d'un  évoiK  nient  important.  Unis- 
sant leurs  efforts  à  ceux  de  La  Libre-Pensûe  Gantoise 
et  du  Socialistische  Vrijdcnkersbond,  ils  ont  fonde  La 
Fédération  de  Sociétés  Gantoises  de  Libre-Pensée,  L'expé- 
rience des  plus  âgés  guidant  ainsi  l'ardeur  des  jeunes 
a  donné  des  résultats  très  appréciables  et,  cette  année,  les 
Etudiants  Rationalistes  ont  à  nouveau  vécu  une  période 
remarquable.  Un  certain  nombre  de  nouveaux  membres  se 
»  sont  fait  inscrire  dans  leurs  rangs  et  pnrmi  eux,  disons-le  à 
notre  grande  joie,  se  trouvent  des  éléments  de  réelle 
valeur. 

Grâce  à  notre  union  av;c  ces  sociétés  poursuivant  un  but 
analogue  au  nôtre  —  et  elle  était  tout  naturelle,  si  Ton  s'en 
réfère  à  un  article  de  notre  règlement  qui  prescrit  de  nouer 
des  relations  les  plus  étroites  avec  les  cercles  à  tendances 
similaires  —  nous  avons  pu  mener  une  propagande  encore 
plus  active  en  faveur  de  l'Idée  Libre.  De  plus  en  plus  nous 
pénétrons  dans  les  milieux  extra-estudiantins,  c'est-à-dire, 
bourgeois  et  ouvriers,  et  nous  parvenons  si  bien  à  nous 
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y  rendre  sympat!ûq\ies  que  nous  prenons  véritablement 
corpj  avec  eux.  Même  nous  devrons  sous  peu  encore 
élargir  nos  rangs  afin  de  permettre  à  la  jeunesse  non-uni- 
rersitaire  de  se  joindre  à  nous  pour  donner  satisfaction  ù 
SOS  instantes  revendications  du  droit  de  nous  aider  dans 
notre  œuvre  d'afTranchissement  intellectu"!.  Des  pour- 
parlers et  des  ]irojets  sont  déjà  eutaiiiLS  dans  ce  sens  et 
rencontrent  partout  le  meilleur  accueil,  pour  ne  pas  dire  de 
l'enthousiasme;  mais,  chut!...  attendons  les  événements  f  t 
bientôt  on  verra  se  dresser  une  forte  société  anticléricale 
qui  fera  de  Gand  un  vaste  foyer  de  jeunesse  militante, 
prête  à  se  consacrer  tout  entière  ù  la  défense  de  la  vérité 
pal  la  simple  et  pure  raison. 

D'ailleurs,  chez  nous,  cet  esprit  de  secte,  qui  a  toujours 
séparé  les  Etudiants  des  autres  jeunes  gens,  des  bourgeois 
et  des  ouvriers,  n'existe  pas.  Nous  avons  trop  bien  compris 
que  ](  uns  devaient  aller  aux  autres  et  c'est  ce  qui  a 
toujours  fait  notre  force.  Nous  contractons  des  unions, 
dans  lesquelles  chaque  cercle  garde  son  auton  omie  pleine 
et  entière,  sans  nous  préoccuper  d'aucunes  distinctions 
polit i(jues  pour  nos  alliances  et  ainsi  les  Etudiants  Rationa" 
listes,  faisant  boule  de  neige,  entraînent  forcément  tous  les 
éléments  libres-penseurs  de  toute  la  ville,  dans  une  sphère 
d'action,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  ne  formeront  plus  qu'un 
seul  bloc  compact  anticlérical. 

Notre  succès,  nous  le  devons  surtout  à  l'édition  de  nos 
brochures,  qui  s'enlèvent  avec  un  entrain  tout-à-fait  encoir 
rat^eant.  C'est  ce  moyen  de  propagande  fjue  nous  avons 
employé  cette  année  principalement,  et  il  a  donné  de  beaux 
résultats. 

Nos  conférences  ont  été  très  suivies  ;  les  dames  surtout 
y  furent  très  nombreuses  ;  on  peut  même  a&rmer  qu'elles 
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ont  mieux  répondit  à  notre  appel  que  les  hommes  pour 
venir  écouler  M.  le  Professeur  P.  Hoffmann  démontrer 
rimmoralitc  des  Vœux  et  des  Pèlerinages  et  M.  le  Profes- 
seur Georges  Jourct  faire  l'Historique  des  Sacrifices 
Humains  dans  les  Grandes  Religions.  Et  quand  on  songe  à 
rimportancc  énorme  du  rôle  social  de  la  femme,  que 
comprend  et  exploite  si  bien  le  clergé  catholitpie,  nous 
sommes  heureux  et  fiers  de  pouvoir  enregistrer  cette  vogue 
au])rès  (lu  sexe  appelé  faible  bien  à  tort. 

Continuons  donc  à  travailler  sans  relâche  :  au  bout  de 
nos  efforts,  nous  attend  la  Liberté  !  M.  R. 


Société  Académique  d'Histoire 
Local  :  Sa!U  des  Notaires,  Rue  des  Boutiques, 


Solde  de  sa  léthargie  depuis  Frinnée  dernière,  la  Société 
Académique  d'Histoire  a  pris  une  inipi  »i  t  ince  consi  lérable, 
grâce  tant  au  (b'  \  <  jùenient  de  ses  membres  qu'à  l'appui 
bienveillant  de  quelques  professeurs. 
Dans  une  des  preiTiières  soirées,  M'  le  prof.  Pirenne 

paria  de  ses  souvenirs  d'Allemagne*  nous 
engageant  à  calquer  autant  que  possible, 
les  étudiants  d'Outre-Rhin  dans  leur  opi' 
niâtreté  au  travail- 

Dans  une  conférence  publi<iue  au 
«  Cercle  Artistique  et  Littéraire  »,  le  prof. 
Hoffmann  daigna  jiailer  élogieusement 
de  notre  cercle.  Qu'il  reçoive  ici  nos  plus  sincères  remer- 
cimcnts. 
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Parmi  les  conférenciers  estudiantins,  citons  k*^  r  imarades 
Eggen  (aujourd'hui  à  Stanleyvilles),  Ledoux,  Nolf,  Spreux, 
Vlamynck,  Vuylsteker. 

Ce  fut,  pour  nous,  un  honneur  autant  qu*unc  profonde  et 
légitime  satisfaction  de  voir  les  thèses  de  deux  des  nôtres 
couronnées  :  celJe  du  camarade  Eggen  par  T Académie 
Flamande,  et  celle  du  camarade  Spreux  au  Concours 
Universitaire. 

Différentes  visites  intéressantes  furtnit  oi  i;aiùsées.  Nous 
visitâmes  ainsi,  guidé  par  l'aimable  M.  Vande-haeglien,  lec 
archives  de  l'Hôtcl-de-Ville.  On  pé;iétra  aussi  dans  la  tour 
du  Beffroi,  ascension  mouvementée  et  rendue  ditticile  par 
les  nombreux  travaux  de  restauration  et  de  consolidation. 

Outre  les  causeries,  toutes  les  séances  comprennent  des 
lectures  et  des  compter-rendus  sur  les  derniers  ouvrages 
parus  et  des  articles  de  revues. 

A  tous  ceux  qulntéresse  l'étude  de  Thlstoire,  nous  nous 
permettons  d*adresser  un  appel  :  quHls  viennent  à  nous  en 
dehors  de  toute  politique  et  de  toute  question  linguistique. 
Pour  finir  exprimons  un  vœu.  pour  la  grandeur  et  la 
prospérité  de  notre  cercle  ;  Vii  a.\  crcscat,  florcat!        A.  G. 

Comité  :  Président  :  R.  Ledoux;  vice-prè»ident  :  J.  Spreux; 
secrétaire  :  W.  Blommaert;  trésorier  :  A.  Vlamynck. 
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Le  vaillant  petit  cercle  du  droit  a  continué  ses  aj^apes 
tradiiionnollcs.  Un  bon  iot  de  jeunes  ctai  nt  venu  grossir 
les  ranp^s  des  anciens,  déjà  vieilles  barbes  e  t  vieux  birbes, 
à  lu  sapicnce  socratique.  Le  camarade  Nolf  Jules, 
l'Yjjriotte,  qui  detene.it  encore  pour  cette  ultime  année,  la 
Queue,  SN'mbole  de  sa  maîtrise  gastronomique, et  son  digne 
secrétaire  R.  Delmotte,  ont  organisé,  mêmcment  dans  les 
boudoirs  du  «  Rubens  »  un  souper  dinatoire  copurchic. 

MENU 

Huîtres  impériales 
Gondoles  vénitiennes 
Turbot  beurre  crème 
Filet  de  Bœuf  —  Légumes 
Riz  de  veau  champignons 
Poulets  Casserole 
Salade 
Dessert. 
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Cette  émtmêrdtion  délectera  les  absents  et  plus  d*uti  des 
soupeurs  trouvera,  an  fond  de  son  palais,  le  souvenir 
de  savoureux  relents. 

Un  nombre  aussi  considérable  d*orateurs  en  barbe  et  en 
horbe  ne  jx^uvaiont  s'ab<;tenir  do  discours  loni^s  et  variés. 

Ce  fut  d'abord  le  dil  XuK  rVpriotte,  qui  j)réludn  en  de 
graves  accords,  tirés  de  son  çfosier.  îl  dit  tant  dr.  rhrj.ses. 
bonnes  à  la  vérité  —  cunnne  le  menu.  11  répéta  mèm  :•  —  lu 
menu  ne  fut,  hélas!  pas  répété  —  sa  profonde  satisfaction  de 
voir  son  œuvre  et  celle  de  contemporains,  vivre  et  prospérer. 

Le  petit  Poil,  qui,  ma  foi,  n'est  pas  méchant  d'habitude, 
sentit  pourtant  !e  besoin  de  tracasser  cette  pauvre  Muse  de 
rEloquence.  Il  le  fit,  Grands  Dieux,  avec  bonheur,  le  p*tit, 
et  dit  la  joie  des  gosses  de  pouvoir  boulotter  dans  la 
présence  des  vieux  birbes, 

Gombault,  alias  Gom-le-bault,  alias  Gondebaut,  la 
r.uutyrisa,  cette  pauvre  muse,  complètement... 

Une  dernière  fois,  elle  fut  mise  à  mal,  pi  r  Lequeue. 
Mimilc,  mais  cette;  fois-ci.  elle  ne  cria  poiîit.  tant  il  est  vrai 
qu'une  lonL^uo  habitude, même  de  la  torture, est  une  beconde 
nature  et  fait  supporter  les  maux  les  plus  horribles... 

On  procéda  ensuite  à  la  nomination  d'un  nouveau 
]U'ésident.  Tous  les  suffrages  et  toutes  les  sympathies 
appelaient  à .  ce  poste  d*honneur,  le  dévoué  camarade 
Marcel  De  Beer,  qui  fut  unanimement  acclamé  et  remercia 
avec  virtuosité. 

Le  mal  d'éloquence  titilla  bientôt  chacun;  les  discours 
fusèrent  et  ce  fraternel  banquet  ou  en  ^lise  dMntermède 
des  pianistes  et  des  chantciua  s'étaient  fait  entendre,  ne  se 
clôtura  point  sans  que  le  digne  H.  Van  Wctter  n'y  alla 
de  sa  petite  oraison  éjaculatoire.  J.  L, 

Présidtnt  :  Marcel  De  Beer. 
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»  0 

Société  Générale  des  Etudiants  Etrangers 
(Local  :  Cafi  da  Progrès,  rue  CmrU  du  Jour), 

Qui  de  votis  ne  se  souvient-il  pas  dti  splendide  tonneau 

d'ouverture  du  mois  de  Janvier  dernier?  —  ce  tonneau  si 
réussi,  dont  nous  devons  rorganisaiion  au  dévoument  et  au 
savoir  faire  de  notre  sympathique  camarade  Marc  Gripari, 

On  se  rappelle,  avec  bonheur,  cette  bruyante  réunion  à 
laquelle  assistaient  tous  les  représentants  d'un  grand 
nombre  de  nations,  et  où  tous  étaient  animés  de  ce  bel 
esprit  de  fraternité  et  d*amitié. 

Rendons  un  juste  hommage,  à  tous  ceux  qui  ont  gaiement 
répondu  au  premier  appel  de  la  Société,  réveillée  après  un 
sommeil  un  peu  profond,  où  l'avaient  plongée  les  circon- 
stances. Nous  leur  adressons^  ici,  des  chaleureux  remercl- 
ments  1 

Dés  le  début  de  cette  année  nous  avons  eu  à  déplorer  la 
mort  subite  de  notre  ancien  président, le  charmant  camarade 
d*01ivieira,  décédé  au  Portugal,  au  mois  de  septembre 
dernier. 

Voyons  comment  s'est  révélée  la  vitalité  de  cette  Asso. 
ciation  Générale  des  Etudiants  Etrangers.  Peu  après  le 
tonneau  d'ouverture,  le  nombre  des  membres  atteignit  bien- 
tôt le  chiffire  de  soixante  !  Nombre  respectable  autant  que 
majestueux  pour  une  société  d'étrangers  !  Plusieurs  réunions 
se  tinrent  parmi  des  discussions  des  plus  animées, 
symptômes  joyeux  d'une  vie  intense.  Ncus  eûmes  cepen- 
pant,  quelque  temps  après,  à  regretter,  la  démission  du 
camarade  Koque  de  Pinho,  notre  précieux  trésorier. 

Oue  peut  devenir  une  société  sans  trésorier,  sans  trésor 
et  sans  ânancier  habile ?!!. . . 
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Il  fallait  trouver  un  jeune  homme  qui  se  serait  consacré 
à  la  garde  du  trésor,  comme  à  sa  propre  fortune. 

Vous  devinez  bien  vers  qui  se  tournèrent  les  regards? 
Tout  naturellement  vers  l'admirable  et  expérimenté  Ulysse 

Macri,  qui  hier  encore  portait  une  barbiche  sataniquc,  et 
aujourd'hui  est  angcliquement  rasé.  Après  s'être  fait  valoir, 
le  digne  compagnon  se  mit  à  l'œuvre,  avec  un  acharnement 
tel,  que  toute  une  chancellerie  fut  installée  rue  Bénard, 
pour  écrire  et  faire  toucher  les  cotisations. 

A  un  certain  moment  son  rôle  de  trésorier  fut  magistral; 
Les  journaux  avaient  apporté  la  navrante  nouvelle  des 
désastres  causés  par  les  innondations  dans  les  Flandres. 

Les  cris  des  malheureux  sinistrés  trouvèrent  bien  vite 
écho  dans  le  cœur  des  membres  de  la  société  et  une 
Souscription  fut  aussitôt  organisée,  dont  l'argent  fut  remis 
à  Monsieur  le  Gouverneur  des  Flandres. 

La  société  ne  borna  point  là  ses  travaux;  bien  au  con- 
traire elle  vécut  encore  des  moments  bienheureux,  lorsqu'au 
sein  des  réunions  les  membres,  un  verre  à  la  main,  applau- 
dirent le  chant  et  la  musique  de  nombreux  et  savants 
artistes.  Entretemps  le  comité  ne  perdit  pas  de  vue  la 
possibilité  d'organiser  de  nouvelles  réunions  moins  intimes 
que  les  premières,  et  fixa  son  choix  sur  Torganisalion  de 
Journées  Sportives,  dont  M.-  le  Recteur  de  l'Université 
voulut  bien  accepter  la  présidence  d*honneur. 

Les  épreuves  eurent  lieu,  sur  le  terrain  de  TAssociation 
Athlétique  «  la  Gantoise  »  qui  nous  prêta  si  aimablement 
son  emplacement  et  son  concours. 

Dix-sept  médailles  furent  distribuées. 

Ce  nombre  seul  est  assez  éloquent  pour  faire  voir  aux 
lecteurs,  le  succès  remporté  par  ces  matchs  sportifs. 

Salut  aux  vainqueurs  1 

6 
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Enfin,  celte  année,  la  société  a  ouvert  l'ère  de  ses  festivités 
par  un  tonneau,  où  le  président  souhaita  la  bienvenue  aux 
nouveaux  venus  et  où  rélép;ant  Quab  chanta  les  dernières 
créations  de  la  Saison,  rapportées  dernièrement  de  Paris. 

Pour  finir  nous  souhaitons  à  la  joyeuse  phalange,  longue 
vie,  joie  et  prospérité. 

Comité  :  A.  de  Russanowsky  (Polonais);  A.  de  Kroupknsky 
[Russe]:  Piiocios' Phoiiades  {Grec) ;  Si vditi  {Grec);  Her- 
QUELLEs  [Lu xem bourgeois]. 


Le  t'  Zal  Wel  Qaan 

Ce   compte-rendu   devrait  porter   en   exergue  w  Je 

maintiendrai  En  effet  le  t'  Zal  est  resté  tel  qu'il  était  : 
une  société  qui  sans  ressources  extraordinaires,  hélas! 
parvint  cependant  à  se  distinguer  parmi  le  flot  de  ses  sœurs 
rivales.  C'est  grâce  à  ce  que  le  t'  Zal,  plus  que  n'importe 
quelle  autre  société,  a  le  respect  des  traditions,  depuis 
le  serment  des  Bleus,  l'étonnant  examen,  l'émouvante 
lecture  de  l'Evangile  de  Vuylsteke  à  chaque  séance,  enfin 
les  annuels  concours  de  canotage,  jusqu'au  déménagement. 


Nos  amis  du  '(  Zal  ont  exige  que  leur  compte-rendu  paraisse  en  patois 
archaïque.  Xous  concédons  à  ce  désir,  par  pure  camaraderie...  et  non  point 
pour  donner  à  noire  volume  l'aspect  d'un  musée  d'archéologie  : 

Verslag  der  Werkzaamheden  :  Dit  Verslag  zou  als  motto 
kunnen  dragen  (r  Je  maintiendrai  ».  Inderdaad  het  *t  Zal  is 
gebleven  wat  het  was,  d.  1  een  maatschappij ,  die  zonder  bizondere 
innere  organisatic,  of  buitengewone  inkomsten  (hdaas  L)  er  toch 
tôekomt  zich  van  allezustermaatschappijcn  te  onderscheiden,  'tis 
omdat  hèt  't  Zal  meer  dan  welke  andere  vereenigin^^  houdt  van  de 
tradities,  dte  beg  innen  met  het  ecd  afnemen  der  groenen,  met  het 
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Ohl  ce  déménagement,  avec  cinq  ou  six  charettes  à  bras,  le 
drapeau  sur  le  front  de  bandière  et  ces  fiers  chapeaux  buses! 

£t  l'almanach  donc!  le  chef-d'œuvre  de  Desmet  et  de 
VercouiUie  !  cette  coquette  petite  livraison,  contenant  et  les 
portraits  des  sympathiques  professeurs  MM.  Van  Duyse  et 
De  Bruyne  et  des  collaborations  littéraires,  et  des  varias 
incisifs  et  mordants... 

Nos  vieux  amis  les  conférenciers  nous  ont  prodigué 
cette  année,  à  nouveau,  leur  appui  bienveillant  ce  furent 
MM.  les  professeurs  d'Université  Frédericq  et  Vercuuillie, 
les  professeurs  Fris,  Basse,  Van  Hauwaert,  Van  de  Wes^he 
(d'Ostende),  Nous  leur  adressons  nos  plus  vifs  remer- 
ciments. 

Notre  drapeau  fut  partout  sur  la  brèche  apportant  soit 
à  la  mort  un  suprême  hommage,  contribuant  soit  à  la 
propagande  pour  des  idées  larges  et  humanitaires  :  d'abord 
à  Tenterrement  de  Jean  Van  Ryswyck,  à  celui  du  si  bieu- 
veillant  Henri  de  Marez;  en  outre  à  différents  congrès, 


verbazend  examen,  met  't  roerond  evan^elicvoorlozen  bij  iedere 
zittinq-,  met  de  jaarlijkschc  rociwcdstrij Jen,  mei  .ic  \crhai?inL^ 
Oh;  wccr  die  mooie  vcrlmizing  met  vier  of  vijt"  steekkarieu  en 
*t  vaandel  voorop  en  die  hooge  hoeden... 

En  de  Almanak  !  Het  gunstig  onthaald  boekdeeltje  met  't  portrct 
van  de  sympathickc  H  H.  Prof,  van  Duyse  en  De  Bruyne  en 
« letterkundige  »  bijdragen  en  bijtende  varias. 

Dit  jaar  weer  mochten  we  rekenen  op  den  steun  van  onze  oud 
voordrachtgevers  :HH.Prof.Frcdericq  en  VercouUie  en  Logeman, 
deHH.  Leeraars  Fris,  Basse,  Meert,Van  Hauwaert,  Vandewcghe 
(Oostonde).  Aan  die  Hecren  komt  onze  hartelijkste  dank  toe  ! 

Het  vaandel  was  overal  le  zien  waarhet  'gold  een  vereerdcn 
doode  een  laatste  liulde  te  brengen,  of  propa^anda  te  maken 
van  een  breedmenschlîevende  gcdachte.  Het  was  op  de  begraving 
van  Jan  Van  Ryswyck,  Antwcrpens  Vlaamschen  burgervader 
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manifestations  pour  Tlnstructlon  Obligatoire,  enfin  à  des 
fêtes  !  !  Bruxelles,  Anvers,  Mons,  Gand. 

Le  t*  Zal  prospère  grâce  à  des  personnalités  aussi 
éminentes  que  le  président  A.  Desmet,  cet  architecte  de 
génie,  ce  demi  bohème  et  J.  Vercoiiillie,  cet"  avaleur  de 
microbes,  disciple  de  van  Duyse,  de  ces  spoi  tmcns  finis,  tels 
que  les  frères  Martens  et  Robelus  et  grâce  même  à  un 
menibi  c  de  Reiner-Lcven  ! 

Jusque  dans  les  petits  bourgs  de  Hollande,  on  conservera 
fidèlement  son  nom  p^lorieux,  grâce  à  un  pèlerinage  de 
^  membres  du  t*  ZaU  entrepris  après  leur  deuxième  cours 
de  vacances  de  Leiden. 

Le  t*  Zal  Wel  Gaan  fête  cette  année  son  55®  anniversaire 
et  le  50^  anniversaire  de  son  excommunication  qui  eut 
lieu  en  Tan  57,  par  une  série  de  festivités. 

Comité  :  Président  :  A.  Dksmkt;  secréiairc  :  R.  Ropixus; 
:>tnc  sécrétai  y  â  :  R.  C  a  pi  au;  trésorier  :  M.  \  an  Duyse;  bibliû' 
thécdire  :  £.  M.\rtkks\  porte-drapeau  :  A.  Martens;  échatt" 
son  :  F.  Vak  der  Haeg£N. 


op  dien  van  den  7.00  verdienstelijken  Hendrik  De  Marez,  en 
vcrder  "p  tal  van  Cnngresscn,  stoclcn  \  <ior  cmderwijs,  leerplicht 
enz  en  00k  op  feesten  !  !  Brussel,  GcinbU>ers,  Gent. 

Hct  't  Zal  j:^aat  goed  vooruit,  dank  zij  goode  personaliteiten 
als  den  voorzitter  Desmet,  den  genialen  bouwkundige,  den  halven 
bohème:  J.  V'ercoullie,  don  microbcnvrcter  ;  discipel  van  Duyse; 
de  doortrapte  sportsmen  als  de  broérs  Maertens  en  Robelus. 

Tôt  iu  de  kleinc  dorpen  van  IloUand  toc  zal  de  naam  van  het 
't  Zal  net»'  bewaard  blijven  dank  zi}  de  pelgrimt' )c  hten  aldaar  van 
S  t  Z.  W.  Ganers  na  lumne  2^  rccks  vacantieleergangcn  te 
Lc.dcn, 

Door  een  recks  fecstelijkhcden  zal  hct  t  Zal,  dit  jaar  zijn 
50  jarig  bestaan  vicren 
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Fédérattan  des  Etudiants  Libéraux  Unis 

Les  fêtes  du  X*'  iinnivorsairo.  de  la  Fécléràtion  ont  été  le 
signe  précursoiii  d  une  ère  de  piospéiilc  exliaordinaire  et 
vraiment  inespérée. 

Ces  fêtes  furent,  on  peut  le  dire,  sensationnelles.  Elles 
obtinrent  un  succès  inoui.  auprès  (le  tous  les  étudiants.  Le 
samedi,  un  Cortège  «U-  trois  cents  étudiants  recevait  à  la 
gare  des  Guillemins  les  délégués  étrangers,  dont  certains, 
les  délégués  d'Aix-la-Cliapelle  entre  autres,firent  sensation. 
Dans  la  salle  du  Terminus*  le  camarade  Bovy  souhaita  la 
bienvenue  à  tous  et  déclara  les  fêtes  ouvertes. 

Le  soir,  au  Pavillon  de  Flore,  les  étudiants  interprétèrent 
une  revue  estudiantine  «  A  bas  la  Calotte  »  devant  une 
salle  comble  (pu  uc  leur  ménagea  par  ses  applaudissements. 
Cette  revue,  qui  fut  donnée  une  seconde  fois  d.uis  la  suite 
était  un  véritable  chef?î  d'œuvre  du  camarade  Bascamp, 
dont  on  a  pu  depuis  longtemps  apprécier  ie  talent  dans  les 
colonnes  de  Liége^Universitaire. 
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Le  dimanche,  un  porto  offert  par  les  anciens  présidents, 
MM.  Lipi)ens,  Max  Gérard  «  Valéry  Cousin,  de  Sélys, 
rétinit  tous  ceux  que  la  fatigue  de  la  veille  ne  retenait  pas 

au  Ht. 

L'après-midi,  au  Casino-Gréti y,  \l.  Massou  le  jeune  et 
brillant  député,  donne  une  conférence  intéressante  au  plus 
haut  point.  Mai?:  le  clou  des  fêtes  fut  le  banquet.  A  six 
heures,  dans  les  loyers  du  Conservatoire  étaient  réunis  les 
étudiants  libéraux.  De  nombreux  miindataires  du  parti 
libér  il  avaient  tenu  à  assister  à  ces  agapes. 

Le  lendemain,  pour  se  remettre  de  tnnt  d'émotions,  une 
excuision  à  la  campagne  fit  respirer  à  tous  Tair  pur  de  la 
Hesbayc.  M.  Mélotte  reçut  la  Fédération  à  Remicourt  «^t 
après  avoir  montré  son  usine,  unique  on  peut  le  dire,  dans 
le  pays,  il  réf:ala  tous  les  excursionnistes. 

Les  fêtes  étaient  terminées  laissant  à  tous  xme  excellente 
impression. 

Suivant  le  nouveau  règlement,  une  partie  du  Comité  fut 
réélue  au  mois  de  juin.  Le  camarade  Kené  Moris  fut  hissé 
sur  le  pavois  présidentiel. 

La  rentrée  d'octobre  a  été  le  signal  d'une  propagande 
qu'on  i)eut  qualifier  d'effrénée  en  vue  d'inscrire  de  nom» 
breux  membres.  Grâce  au  dévouement  de  quelques  cama- 
rades, le  nombre  des  membres  de  la  F.  £.  L.  U.  s'est 
accru  considérablement.  Âcluellement,  on  compte  quatr^ 
cettts  ittscriis.  Voilà  certes  un  chiffre  qui  montre  que  nous 
sommes  actuellement  une  force  à  l'Université,  et  que 
dorénavant  on  devra  compter  avec  i;ous.  La  Fédération 
doit  maintenant  remplacer  l'ancienne  générale  neutre.  A 
cet  effet,  des  sections  ont  été  créées  :  section  dramatique 
et  chorale,  section  sportive,  section  scientihque,  section 
flamande,  etc.  Plusieurs  ont  déjà  fonctionné  avec  succès. 
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La  section  sportive  a  organisé  une  excursion  cycliste  à 
Maestricht.  La  section  dramatique  a  débuté  par  une 
séance  musicale  et  artistique  intime,  ou  les  chansonniers 
de  la  Fédération  se  firent  entendre,  ainsi  que  des  chanteurs 

et  chanteuses  de  nos  théâtres  liégeois. 

Bref,  actuellement  on  peut  dire  que  la  F.  E.  L.  U. 
centralise  toute  l'aclivité  estudiantine  de  Liège.  Très 
.souvent,  il  y  a  par  semaine  deux  séances. 

Cependant  on  n*a  pas  négligé  pour  cela  l'activité  politi- 
que, qui  a  été  plus  intense  que  les  autres  années. 

Des  conférences  ont  été  données  par  M.  Lorand  :  Le 
programme  progressiste;  M.  Fuss  :  Le  syndicalisme  révo- 
lutionnaire; M.  Chaînage  :  L*Œuvre  des  Congrès  Wallons; 
M.  le  pasteur  Rey  :  Quelques  principes  du  Christianisme. 

Un  débat  contradictoire  réunit  les  Etudiants  démocrates 
chrétiens  du  Lillon  et  les  Etudiants  libéraux.  De  cette 
joute  oratoire  ou  prirent  part,  Koll.Doperon,  Moris,  Wencn, 
pour  la  Fédération,  et  Fischer,  Guillisscn  pourrie  Lilion, 
les  braves  démocrates  de  carton  sortirent  complètement 
anéantis  (moralement  bien  entendu). 

De  nouvelles  conférences  sont  annoncées.  Tout  permet  de 
prédire  pour  notre  chère  Fédération  une  année  exception- 
nellement prospère. 

Comité  :  Présideni  :  Ch.  R.  Moris;  vice-président  :  Paul 
Gkai-k  ;  2^  vice-président  :  René  'PAquFJX)  secrétaire  :  Henri 
Vekdinne,  rue  des  Dominicains,  17  ;  secrétaire-adjoint  : 
René  Eraers; /mor/c'r;  H.  Dhlacuvellerîe  ;  porte-drapeau i 
Maurice  Maréchal;  commissaires  :  Christian  Monnons, 
Albert  Fouruin,  Gérard  Joudin,  Henri  Chausteur,  Jeak 
Charuer,  René  Haas. 
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Association  des  Elèves  des  iicoles  Spéciales 

L'Association,  définitivement  installée  dans  son  luxueux 
local  de  la  rue  Florimont  iHall  du  Frigorifère  lettre  H)  a 
publié  un  catalogue  de  la  bibliothèque  qui  compte  plusieurs 
milliers  de  volumes.  Ceci  démontre  la  puissance  de  l'A.  £. 
£•  S.  au  point  de  vue  de  Téducation  scientifique  et  profes- 
sionnelle des  étudiants.  C*est  plutôt  une  annexe  de  la 
Faculté  qu'une  Association  vraiment  estudiantine. 

Les  conférences  y  sont  très  suivies.  Cette  année,  on 
entendit  à  la  tribune,  M.  Mahaim,  qui  parla  des  «  Uiof>\es 
sociales  »,  M.  G.  Duchesne  :  «  Le  prohlcmc  de  la  Toupie  », 
M.  Hanccq,  M.  l'i  aipunt,  professeur  de  paléontologie,  etc. 
Des  excursions,  compléments  indispensables  des  cours,  ont 
été  organisées. 

'  Invitée  à  participer  à  la  Manifestation  du  18  novembre 
pour  l'instruction  obligatoire,  l'A.  E.  E.  S-  sur  l'avis 
du  comité,  refusa  de  discuter  l'invitation  sous  prétexte  de 
neutralité;  décision  regrettable  qui  montre  jusqu'où  un 
cercle  peut  exagérer  sa  neutralité. 

Le  «  Bulletin  Scientifique  »  de  TAssociation  a  pris  plus 
d'extension  encore  que  par  la  passé  et  constitue  une 
brochure  d'un  nombre  respectable  de  pages. 

Comité  :  Président  :  Ernest  Tiiiriar;  vice-président  :  Hermann 
^  Hallet;  secrétaire  :  Louis  Detrez,  (rue  Ambiorix);  trésorier  : 

•  FlRKET. 
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Association  des  Élèves  des  Hautes  Études 

Les  Elèves  de  l*Kcolo  des  Hautes  Etudes  se  sont  inscrits 
nombreux  cette  année  à  leur  cercle  facultaire.  La  vitalité 
du  Cercle  s*est  manifestée  par  une  guindaille  de  rentrée 
joyeuse  et  animée. 

Le  Buïïeiin Scientifique  de  l' Association  a  été  complètement 

transformés  et  sera  dirigé  par  le  caninrade  Jules  Alvin. 
Une  représentation  de  bienfaisance  a  été  donnée  au  Théâtre 
du  Gymnase. 

Comité  :  Président:  Léon  Lagasse;  vice-présidenf  :  Charles- 
Reuter  (à  Angleurj  ;  secrétaire  :  Marcel  Batta;  trésorier  : 
Franz  Deville  ;  porte-drapeau  :  Albert  Chandelon  ;  vér^ 
cateur  des  comptes  :  Jean  Eulkrs;  bibliothécaire  :  G.  Schinkus, 
commissaires  :  P.  Radermecker,  d'Oltzinski,  Sciivaitzer, 


Mentionnons  encore  pour  mémoire  le  cercle  de  Philo* 
Sophie  et  Lettres^  l'Association  des  Etudiants  enPharmacief 
le  cercle  Cm  Bassin  de  Seraing.  Ces  cercles  n*ont  guère  de 
vitalité  apparente,  et  il  est  fort  difficile  de  recueillir  des- 
renseignements sur  leur  acti\dté. 


L'Association  Générale  des  Etudiants  n'existe  plus  : 
elle  est  morte.  Tous  les  cercles  s'en  sont  désaffiliés,  et  la 
pauvre  en  est  morte...  Il  n'y  a  donc  plus  d* Association  des- 
Cercles  Facultaires. 
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Association  des  Étudiants  en  Médecine 

Lo(*al  :  Hôtel  Central^  Place  du  Théâtre 

Les  2<),  27  et  2S  janvier,  les  Etudiants  ea  Médecine 
fêteront  leur  XX^  anniversaire. 

A  cette  occasion,  des  festivités  somptueuses  seront 
organisées  et  pour  ceux  qui  se  rappelent  encore  les 
fameuses  fêtes  du  lustre  précédent,  on  peut  dire  que  celles 

qui  sont  annoncées  feront  éga- 
lement sensation  dans  la  vie 
universitaire.  Au  programme, 
nous  voyons  :  une  guindaille 
de  bienvenue,  un  i  grande 
revue  au  Théâtre  de  la  Renais- 
sance, une  conférence  à  la 
salle  académique, un  banquet, 
un  b  il,  une  excursion,  un 
punch  d'adieu.  Voilà  encore  de  la  vadrouille  sur  la 
•planche  pour  nos  carabins. 

Malgré  ces  préparatifs,  TAssociation  continue  ses  séances 
et  ses  conférences  intéressantes. 

Comité  :  Président  :  Hardy;  vke-présideni  :  Daco;  secrétaire  : 
Pirson;  secrétaire-adjoint  :  Gillbt;  trésorier  :  Michel; 
hibliotkécaireiMALAJSEï  commissaires  :  Cartier,  Waucomont. 


Association  des  JËtudiants  en  Sciences  Naturelles 
Local  :  Au  Germania,  rue  de  la  Régence 

Cette  association  groupe  les  camarades  des  deux  années 
•de  sciences  préparatoires,  soit  à  la  médecine,  à  la  phar- 
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marie  ou  au  vétérinariat.  A  ce  prop  )s.  rAssr>ciition  des 
Etudiants  ea  pharmacie  ayant  derniôrcm?nt,  s  ins  même 
prévenir  les  camarades  des  sciences,  décidé  qu  '  les  étu- 
diants de  candidatures  en  sciences  pouvaient  s'inscrire 
chez  elle,  il  en  est  résulté  un  conflit  entre  les  deux  cercles: 
le  Cercle  des  Sciences  trouvant  cette  mesure  tout  à  fait 
déloyale  et  lui  portant  un  grave  préjudice. 

L.  Â.  £.  S.  N.  a  organisé  outre  une  grande  gulnd.iiUe  de 
rentrée,  des  conférences  des  camarade*;  Gilbt,  sur  le  Trans' 
vaal,  de  Fixhes  sur  la  Scrsnce  dsvaut  L  Pro^^yès  Soiial,  etc.  Ces 
séances  ont  réuni  beaucoup  de  mon  .le. 

Comité  :  Présideni  :  Léon  Vaumk;  vice-président  :  Paui* 
Dobbelaere;  secrétaire  :  Jean  Ciiarlier  (rue  d'Hars- 
camp,  2);  trésorier  :  Fernano  Héla  ;  secrétai^t  adjoint  :  G. 
Reu(îlbt;  commissaires  ;  Rappb,  Wattelbt,  Adler  Reyn- 
ders,  Dejardin,  Fransskn  ;  forte-drapeau  :  Charlier. 


Association  Universitaire  des  Licences 
Commerciales  C.  P.  G. 

Local  :  Au  Trianon,  Boulevard  de  la  Sauveniére 

La  fin  de  Tannée  passée  fut  marquée  par  de  grandes  fêtes 
anniversaires.  Banquet,  guindaille,  excursion  à  Spa,  rien 
ne  manqua  et  l'on  s'amusa  ferme  pendant  trois  jours.  De 

nombreuses  séances  avec  conférences  complé;nL  nt;iirL'S  aux 
cours  ont  été  ortjanisées.  De  plus  l'Assoriation  fut  repré- 
sentée à  la  Manifestation  du  18  novembre  par  son  drapeau 
et  onze  délégués. 
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Association  des  Étudiants  en  Droit 

Après  les  fêtes  mémorables  du  anniversaire,  l'activité 
de  l'Association  ne  se  ralentit  pas.  Des  conférences  intéres- 
santes eurent  lieu.  On  entendit  MM.  Galopin  parler  de 
VEnseignmetii  du  Droit  en  France;  Thiry  :  VEcoIe  de  Lombrcso; 
ravocat  Ducolot  :  Le  Stage;  ravocat  Piette  ;  Physmomies 
judiciaires^  etc. 

L'arrivée   de  ces   remarquables  conférenciers  parmi 

les  membres  du  cercle  des  Etudiants 
en  Droit,  était  due  à  l'inl^issable  initiative 
du  camarade  René  Mous,  qui  décidé- 
ment est  la  providence  des  Cercles 
d'Etudiants.  * 

Espérons  que  le  nouveau  comité 
parviendra  à  marcher  sur  les  traces  des 
anciens.  Depuis  la  rentrée,  une  guindaille 
a  eu  lieu,  une  conférence  de  M*  Ansiaux, 

♦ 

avocat  :  Les  débuis  du  stagiaire;  wne  autre 
du  camarade  Froidcourt  sur  VAnthcpo- 

métric,  etc. 

L.A.E.D  a  organisé  le  18  novembre  faire  une  excursion 
à  Bruxelles. 

Comité  :  Président  :  Georges  Servais  ;  vice-président  :  Lbdent; 
secrétaire:  Froidcourt;  trésorier  :  Tasset. 
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Cercle  Univertaire  Hutois 

Local  :  Aux  Caves  de  Munich,  rue  des  Rôtisseurs,  à  Huy. 

Ce  cercle  fondé  il  y  a  trois  ans.  (  nm})te  une  trentaine 
d  étudiants.  Le  samedi  de  chaque  quinzaine,  ont  lieu  des 
réunions,  soit  avec  conférences,  soit  avec  fêtes  intimes  sous 
son  égide.  Des  représentations  de  bienfaisance  furent  orga- 
nisées au  Théâtre  de  Huy  et  rapportèrent  aux  œuvres  des 
Tuberculeux  et  de  la  Crèche,  des  sommes  rondelettes. 

Cette  année,  une  conférence  de  M.  Max  Drecliel  sur 
MaeUrHnck,  une  autre  de  L.  Lecrenier  sitr  la  Doctrine  de 
l'Energie  et  du  Monde  Vivant  réunirent  des  auditeurs  aussi 
nombreux  qu'attentifs. 

Comité  :  Président  :  L.  Lepri-nier  ;  vice-président  :  A.  Pirson; 
secrétaire  :  L  Joie,  (rue  Chaussée  des  Prés),  Liège  :  secré- 
taire  adjoint  :  A.  Goffin;  trésorier  :  O.  Drechsel;  commis- 
saires :  P.  Jamar,  L.  Goffin. 


Union  Luxembourgeoise  Belge 

Tous  les  vendredis,  les  vaillants  enfants  des  Ardennes  se 
réunissent  en  des  soirées  amicales.  Ils  fument  leur  pipe 
d'Arlon  dans  une  atmosphère  qui  rappelle  le  pays  Luxem- 
liuurgeois,  tout  en  se  livrant  à  des  concours  de  jeux  nom- 
breux et  variés.  Ils  se  préparent  à  fêter  en  1007  le  dixième 
anniversaire  par  de  plantureuses  réjouissances. 

Comité  ;  Président  :  E,  Borin;  vice-président  ;  Kuborn  ;  secré- 
taire :  Naniot;  trésorier  L.  Schmitz,  rue  du  Fer,  '23; 
Inhliotkécaire  :  E.  Baudrux  ;  hurifére  :  H.  Baudrux. 
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Cercle  des  Etudiants  du  tlainaut 

Local  :  Au  CosnwfrlUe,  rue  du  Pont  d'Avroy 

La  dernière  manifestation  dv.  la  vitalité  du  Cercle  des 
Etudi;  nts  Hennuyers  jiendant  l'année  académique  llM)5-06) 
fut  rexcursif)n  annuelle.  C'est  à  Verviers  et  à  la  Gileppe 
que  la  bande  joyeuse  se  transporta.  La  plume  se  rehise  à 
décrire  les  prouesses  sensationnelles  des  naturels  du  pays 
de  la  Trouille.  On  en  parlera  longtemps  encore  dans  la 
cité  verviétoise. 

Au  mois  d'octobre,  le  Cercle  dirigé  par  un  nouveau 

comité  reprit  ses  bonnes  soi- 
rées bid( jnnanîcs  qui,  certes 
fut  a  lahnuleurdc  ses  ainées. 
La  guindaille  ùe  rentrée,  la 
*^oancc  d'admission  des  bleus, 
les  fêtes  intimes  avec  le  con- 
cours de  r  «  £cho  des  pla- 
tanes »,  (chorale  renommée), 
sont  venus  réjouir  de  leurs 
échos,  la  vieille  Caverne  des 
Nerviens. 

La  session  d'examens  du  doctorat  «  es  crass  es  :  iins  » 
s'ouvrit.  Les  candidats  soutinrent  leur  thèse  ave("  conviction 
et  souvent  avec  talent.  Nul  n'ignort;  les  av. ratages  inap])ié- 
ciables  que  yji  ocurc  le  titre  de  docteur,  le  diplôme  homo- 
logué donnant  droit  à  un  vote  su)iplémcntaire,  la  faculté  de^ 
fumer  le  tabac,  de  son  voisin  de  droite  aux  séances,  le^ 
droit  de  porter  les  insignes,  etc.,  etc..  tous  ces  avantages 
ont  pour  résultat  de  stimuler  le  zélé  des  ré.cipicndaires. 
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Le  cercle  a  donné  une  soirée  de  gala  à  bureaux  fermés 
au  Théâtre  Impérial  des  Marionnettes  de  Roture.  Le 
20  décembre,  les  membres  se  sont  trémoussés  dans  les 
tourbillons  fous  des  valses  et  des  quadrilles  du  grand  bal 
estudiantin  annuel. 

£11  un  mot  :  les  lîennuyers  ne  s'ennuirnt  pas. 

Comité  :  Président  :  R.  Paquet;  vice-président  :  A.  Decruq; 
secrétaire  :  Philippe;  trésorier  :  Fkéson;  porte-drapeau  : 
Fahy;  commissaire  :  Van  D.\m. 


Cercle  des  Etudiants  Hesbignons 

Local  :  Tai  cruc  Luxemhouygcoisc  :  Place  du  Tiuiityc 

Ce  cercle  réunit  les  joyeux  copains  de  la  Hesbaye,  bons- 
buveurs  et  vadrouilleurs  émcritcs.  Il  organisa  en  mars  1906^ 
une  excursion  mémorable  à  Bruxelles,  (»u  Ton  entreprit  la 
visite  de  l'Institut  .Snlvay,  ainsi  que  celle  des  établissements 
hospitaliers  de  la  Ca|)itale.  Les  Hesbignons  ne  jjerdent 
jamais  de  vue  le  côté  humoristique  et  pittoresque  dans 
leurs  séances.  Des  conférences  furent  données  par  les 
camarrules  Ch.  Lejeune,  Maquet,  Plumier,...  Jean  Passe  et 
Des  Meilleurs. 

Chaque  année  le  président  d'honneur,  M.  Mélotte,  pro- 
priétaire de  l'Usine  d'Ecremeuses  de  Remicourt,  reçoit  lesL 
membres  du  Cercle.  L'insigne  du  Cercle  est  une  énorme 
téte  de  taureau  herbignon. 

Comité  :  Président  :  Ch.  Lejkuxe  ;  vicc-prcsuient  :  Snyers; 
secrclairc  :  Ma'iuct  ^rue  Neuvice,  IG);  {rêsorier  :  Mélon;. 
iaurijérc  :  Plumier  ^  directeur  des  Jéies  :  Dobbelaere. 
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Union  des  Luxembourgeois  du  Grand-Duché 

Les  Grands-Ducaux  ont  organisé  au  mois  de  juin  dernier 
tiiie  grande  excursion  à  Aix-la-Chapelle.  Reçus  avec  muni- 
ficence par  les  Etudiants  Luxembourgeois  d'Aix-la-Cha- 
pelle, ils  revinrent  péniblement  à  Liège,  et  leur  démarche 
en  zig7zag  était  le  vivant  témoignage  de  la  chaude  récep- 
tion qui  leur  fut  faite. 

Ils  continuent  comme  par  le  passé  à  détenir  le  record  des 
guindailles.  Guindaille  du  comité,  guindaille  offerte  par  des 
bl«îus,  guindaille  en  Thonncur  de  leurs  camarades  d'Aix-la- 
Chapelle  qui  leur  unt  rendu  leiu"  visite;  voilà  le  bii.n:  ;Ctuel. 
Ajoutez  qu'il  y  a  encore  à  Thorizon  la  guindaiiic  du 
président  d'honneur,  celle  des  anciens,  etc.,  et  vous  serez 
édifiés  sur  leurs  capacités... ^tomachales. 

Comité  :  Président  :  Kaufhann;  viee^ésident  :  Servais; 
smHaire  :  Ch.  Haas  {rue  Villette,  9);  irmrm  :  F. 
Plammang;  Wiiliofkécawe  :  Blum  ;  pompier  :  le  valeureux  et 

hospitalier  Bbttendorf. 

* 

D'autres  cercles  d'agréments  :  La  Purée,  Ja  Fumée,  les 
Fumioores,  h  Chai  Noir  Estudiantin,  V  Académie  des  joueurs  de 
darnes^  fournissent  aux  étudiants  des  délassements  agréables 
qui  contribuent  efficacement  à  les  reposer  de  leurs  études 
déprimantes. 
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Cercle  Athlétique  des  Étudiants 

Le  Cercle  Athlétique  a  assumé  la  mission  de  développer 
les  sports  à  l'Université.  Il  n*a  pas  failli  à  sa  tâche.  La 
preuve  en  est  dans  les  encouragements  officiels  qu*il  reçoit 
chaque  jour.  L*an  dernier,  M.  le  recteur  Merten  honora  de 
sa  présence  la  finale  du  Championnat  Universitaire  de  lutte 
de  Bel  Laïque.  Ce  championnat  se  termina  par  la  victoire  du 
liégeois  Sauveur. 

Indépendamment  de  ces  tournois,  le  cercle  organise  des 
assauts  intimes  de  boxe,  de  lutte,  d'escrime.  Les  professeurs 
les  plus  compétents  de  Liège  viennent  donner  les  cours  aux 
Etudiants.  Le  nouveau  local  est  aménagé  admirablement. 
De  plus,  étant  situé  au  centra  de  la  ville,  il  permet  aux 
étudiants  de  venir  faire  un  peu  de  sport  dans  les  intervalles 
des  cours. 

Comité  :  Président  (Thonneur  :  M.  le  professeur  Von  Wini- 
varter;  président  :  H.  Ruth;  vicc-prêsidciit  :  C.  Seeger; 
secrétaire  :  Labye,  (rue  St-Remy)  ;  trésorier  :  Souka;  commis^ 
saifô  :  Charlier  ;  Directeur  du  matériel  :  Sessing. 

Cercle  des  étudiants  Naniurois 
Local  :  Au  Cirmania 

Ce  cercle  termina  l'année  académique  écoulée  par  une 
excursion  gueulolignesque  à  Maestricht.  Depuis  lors,  tombé 
quelque  peu  en  léthargie,  il  est  reparu  à  la  surface  de  la 
vie  universitaire,  en  organisant  une  guindaille  monstre 
honorée  du  bruvant  concours  de  l'Harmonie  des  Etudiants. 

Comité  :  Président  :  Mokik;  sg^nf^^c  i  Buchet  (Boulevard 
d'Avroy) , 

7 
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Harmonie  des  Etudiants 

Local  :  Au  CosmopoliU^  rue  du  P<mi  â^Avroy 

L'année  qui  s'ouvre  apparaît  comme  très  prospère  pour 
l'Harmonie.  La  fin  de  l'Année  académique  fut  marquée  par 
\me  féte  intime,  guindaille  monstre  organisée  concurrem- 
ment avec  les  Licences  com- 
merciales. Un  punck  bi-flam- 
bant  clôtura  la  soirée.  Le. 
dimanche,  une  excursion  à 
Spa  remit  h's  (.-sprits  un  peu 
dcsêquilibr<''s  par  la  gueule 
de  bois,  en  ('  tat. 

Cette  année,  de  nombreuses 
recrues  pleines  d'une  nou- 
velle ardeur  sont  venues  ren- 
forcer la  vaillante  phalange. 
De  nouveaux  instruments  ont  été  acquis.  Une  sortie  même 
eut  lieu.  A  roccasion  de  la  fête  du  Président  d'honnenr, 
une  sortio-collcrtc  au  profit  des  Crèches  a  fait  apprécier  aux 
bourgeois  de  Lict^o  les  qualités  remarquables  d'exécution 
et  d'ensemble  de  hi  vaillante  phalange. 

Comité  :  Président  :  Vandam  ;  vice-présicUnt  :  C.  Defoin; 
secrétaire  :  M.  Five;  tréscrier:  Fréson;  directeur  :  Ch.  Haas; 
sous-chef  ;  Jaspar;  commissaire  :  Olingbr;  forte-drapeau  : 
Verdinne. 


Cercle  Musical  des  Étudiants 

Le  Cercle  Musical  continue  ses  séances  artistiques.  Les 
répétiticns  ont  lieu  chaque  semaine  et  sont  suivies  assidû- 
ment. 
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Les  camarades  du  cercle  musical  sont  parvenus  à  former 

une  symphonie  d'élite,  qui 
est  très  applaudie  dans  les 
concerts  de  bienfaisance. 
Mettant  en  pratique  sa  de- 
vise «  Art  et  Charité  »  le 
cercle  organise  chaque  an- 
née trois  j^raiuls  concerts 
au  profit,  soii  du  cercle  ries 
l^ourscs,  soit  de  l'œuvrcî  si 
intéressante  des  Convales- 
cents. Le  17  décembre  a 
eu  lieu  un  concert  avec  le  concours  de  M^^o  Irma  Nuel 
et  du  camarade  Haus,  flûtiste  de  talent. 
Le  cercle  a  fêté,  Tannée  passée,  son  X«  anniversaire. 

Comité  :  Président  :  dk  I/.WArDKYRA  irue  Henri  Maus); 
vicc-prhidcnt  :  M.  (\()\.m:L\  sccrctairc  :  Dkssh.a  (1.")  Boule- 
vard Saucyi;  trésorier  :  Wurth;  cojiimissaires  :  Gérard, 
Mërovitcu,  Werner;  directeur  :  M.  Pommerenke. 


Cercle  Pythécantropique 

Les  réunions  se  tiennent  tous  les  samedis  à  minuit  après 
la  sortie  du  Pavillon  de  Flore.  Trévirien  y  pontifie.  C'amille 
et  Quet  de  M...  y  jouent  des  rôles  conséquents.  Deux 
conférences  ont  eu  lieu  :  l'une  de  Camille  sur  «  Le  côté 
mystique  des  érections  du  Phytkècantropus  »  l'autre  de  Trévirien: 
«  L'Homme  de  Spy  iC est-il  pas  une  femme  ».  Mirabeau  et  Tabbé 
Thys  ont  présenté  avec  succès  leurs  thèses  d'admissions. 
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Les  Antipoîres 

Local  :  Au  Germattia 

Ce  cercle  continue  sa  mission  de  rénover  parmi  les  Etu- 
diants les  traditions  de  franches  et  joviales  vadrouilles» sans 
négliger  toutefois  le  côte  littéraire,  voire  même 
scientifique  si  on  en  juge  par  les  causeries  des 
camarades  Chaulong,  Cruchon,  Soupape,  etc. 

L'Anti  continue  donc  à  prospérer.  Il  a  même 
acquis  une  bibliothèque  dont  le  catak-gue  a  été 
publié  dans  Liége-Univcrsitaiic-.  Les  conféren- 
ciers se  disputent  sa  tribune.  Ce  phénomène 
s'explique  quand  on  saura  que  l'orateur  pen(hmt 
toute  sa  conférence  boit  à  discrétion  sur  le 
compte  de  la  caisse.  Cruchon  a  parlé  de  la 
Manutention  chez  les  peuples  anciens,  Double* 
Gras  de  la  Guerre  Russo-japonaise. 

Comité  :  Président  :  Ciiaudloxg  ;  vice-frésideni  :  Cartoucîib  ; 
secrétaire  :  Trousse-Douille,  trésorier  :  duc  Hulot;  secré' 

iaire-adjoiiU  :  Soupape;  porU-drapeau  :  Cruchon. 


Vlaamsche  Studentenkring    Onze  Taal  „ 

Reconstitué  en  1904  par  les  camarades  Moris,  Renier, 
Kenens  et  WilcHers,  ce  cercle  ne  tarda  pas  à  reprendre 
ractivité  intense  qu'on  lui  connaissait  autrefois.  Cette 

prospérité  s'est  encore  accentuée  pendant  l'année  acadé- 
mique écoulée. 

«  Onze  Taal  »,  cercle  flamand,  mais  nettement  ANTI- 
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FLAMINGANT,  est  le  rendez-vous  de  tous  les  camarades 
qui  viennent  y  retrouver  un  peu  de  Thumour  et  de  la 

truculence  flamande. 

Déjà  ont  eu  lieu  plusieurs  séances  :  une  guindaille  de 
rentrée,  des  conférences  de  M.  Haineiius  et  des  camarades 
Van  Gertruyden  et  Clerx. 

Onze  taal  est  un  des  trois  cercles  d  Etudiants  de  Liège 
qui  ont  participé  à  la  manifestation  du  18  novembre  de 
Bruxelles  pour  l'Instruction  obligatoire. 

Comité  :  Président  :  Théo  Hougards;  vice-président  :  René 
MoKis;  sccyctiiiyc  :  Emilk  K?:nens;  trésor  ter  :  Cuypers  ; 
commissaires  :  Erders,  Chausteur;  porte-drapeau  :  PoL. 
Van  NiTZEN. 


Foot-ball  Club  Universitaire  Liégeois 

Le  Club  Liégeois  s'est  reconstitué  cette  année  sous  la 

présidence  de  Maurice  Renson.  Il 
espère  conquérir  la  coupe  Universi- 
taiic.  Aussi  tous  les  équiplers 
s'eut ralnent'ils  avec  ardeur.  Il  y  a 
d'excellentes  recrues  qui  permettent 
d'espérer  que  l'on  aura  celle  année 
une  équipe  formidable... 

Comité  :  Président  :  M.  Renson; 
vice-président  :  C,  Sekger;  secré- 
taire-irésorier  ;  Kogkl  ;  commis- 
saires :  Chaudoir,  Hacha,  Petit, 

B RI  CHANT. 
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Cercle  la  Fumée 

Fonnce  de  quelques  camarathîs  s'adonnant  à  l'abus  du 
tabac  sous  la  direction  du  grand  Pini;nuin,  re  cercle  n'a 
pas  tardé  à  acquérir  un  drapeau  qui  le  représente  aux 
cérémonies  officielles.  Un  tournoi  international  de  vogel- 
pick  a  eu  lieu  dernièrement  au  local,  Café  Cosmopolite. 

Malheureusement  la  Ligiie  contre  Tabus  du  Tabac  s'est 
émue  et  a  suscité  la  fondation  des  : 

Fuinivores 

Cercle  dont  Tarticle  l«>^des  statuts  dit:  «Toute Fumée  sera 
passée  à  tabac  »,  Un  conflit  sanglant  parait  se  ]> réparer. 
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ANVERS 


Société  Générale  des  Etudiants  Libéraux 

Local-:  Atitx  MHU  Cohnnes^  Avenus  de  Keyser 

.Depuis  sa  fondafion,  le  9  mars  1898,  la  Société  Générale 

des  Etudiants  Libéraux  de  l'Institut  n'a  jamais  été  si 
prospère,  n'a  jamais  eu  une  aussi  grande  activité  que  cette 
année  :  Il  s'en  faut  de  bien  peu,  pour  qu'elle  n'offre  un 
tonneau  monstre  àToccasion  de  l'entrée  de  son  100^  membre. 
L'année  académique  1900-1907  promet  d'être  spécialement 
brillante,  souhaitons  qu'elle  parvienne  à  ce  résultat  remar- 
quable de  réorganiser  la  vie  estudiantine  à  Anvers.  Déjà  il 
semble  que  Tesprit  de  camaraderie  commence  à  reparaître; 
mais  il  y  a  encore  beaucoup  trop  de  poires  et  de  blagueurs 
(spécialité  toute  anversoise),  on  rencontre  heureusement 
parfois  quelques  vrais  étudiants,  trop  clairs-semés  à  l'heure 
présente.  Puissent-ils  rénover  cette  jeunesse  estudiantine, 
puissent-ils  semer  un  peu  cette  chaude  fraternité,  si  bonne 
dans  la  vie  et  frayer  a  leurs  successeurs,  un  chemin  qu'ils 
n'auront  plus  qu'à  suivre...  Anvers  rej)rendra  alors  aux 
yeux  de  tous,  sa  gloire,  sa  joie,  et  la  franche  cordialité,' 
qu'elle  possédait  jadis» renaîtra  dans  la  phalange  nombreuse 
des  Etudiants  Libéraux. 
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En  attendant,  le  Uav.iil  et  le  dé  /ouement  de  tout  le 
comité  est  au-dessus  de  tout  edoge  ;  nul  doute  que  les 
réunions  intéressent  tout  un  chacun,  car  elles  sont  suivies 
par  de  nombreux  membres.  Pour  suppléer  aux  excursions 
officielles  et  dans  le  but  de  se  rendre  utile,  la  Société  a 
organisé  durant  l'année  1006,  différentes  visites.  On  par- 
courut ainsi  avec  grand  intérêt  la  Taillerie  de  diamants  de 
Tolkowsky,  les  Etablissements  de  la  Bell*Téléphone,  les 
Chantiers  CockerîU  à  Hoboken,  l'Usine  de  l'Union  (Axa)> 
les  fabriques  de  cigares  Tinchant  8c  Gonzalès,  etc. 

Quant  aux  conférences,  peu  nombreuses  encore,  elles 
promettent  de  se  succéder,  avec  régularité,  dès  janvier 
prochtiiii  ei  :-a;runt  ccnillécs  à  des  orateurs  de  talent,  tels 
que  MM.  Stoifels,  Devèze,  Francqué,  F,  Cocq,  L.  Franck, 
etc.Kn  outre,  les  membres  organisenjnt  des  discussions,  sur 
des  sujets  de  politique.  Bref,  ou  n'aura  pas  le  temps  de 
s*ennuyer.  On  fera  réellement  de  la  bonne  besogne  et  on 
s'efforcera  de  relever  l'esprit  libéral  à  llnstitut  Supérieur 
de  Commerce. 

L'activité  au  mois  de  décembre  1906  fut  très  grande 
parmi  les  membres  du  Comité  ;  ils  s'occupèrent  de 
l'organisation  du  IX«  Congrès  des  Etudiants  Libéraux,  car 
il  ne  faut  pas  que  les  Etudiants  Libéraux  se  laissent  abattre; 
il  ne  faut  pas  que  notre  incomplète  victoire  de  mai  passé 
ait  un  autre  résultat  que  de  nous  exciter  plus  ardemment 
que  jamais  à  la  lutte  et  au  travail,  pour  jiarvenir  au  régne 
de  la  Justice,  de  la  Vérité  et  de  la  Raison. 

Comité  :  Président  :  Constakt  Thiripays,  (^^8,  rue  de  Vrière)  ; 
vic^frésident  :  F.  Simonon:  secrétaire  :  P.  Amerukck;  secri' 
taire^aâjoint  :  L.  Ollevibr;  trésorier  :  L.  Mannaium;  tréso* 
rier-adjoini  :  A.  Daugiuont;  fcrie-drapeau  :  C.  Dervbau; 
cmmissaires  :  Péguenne  et  Calbusch. 
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Cercles  d'Agréments 

vSous  ce  titre  nous  comprennons  tous  les  autres  cercles 
tels  que:  Roumain,  Russe,  Polonais;  sans  compter  le 
Cercle  d'Kcliecs. 

L'activité  est  relative;  on  voit  de  temps  en  temps  un  avis, 
mais  c'est  assez  rare.  Une  mention  spéciale  doit  être 
attribuée  au  cercle  Flamand  (local  :  Tippo-Ti^;  Place  de 
la  Garé)  qui  organise  de  belles  fêtes. 

Rappelons  le  succès,  la  réussite  des  fêtes  champêtres 
organisées  à  Mariaburg  le  24  Mai  passé.  Espérons  que  nous 
aurons  le  plaisir  d*y  retourner  :  nul  doute  alors  que  ce  gai 
village  ne  soit  le  «rendez-vous»  de  la  Jeunesse  Anversoise. 

Pour  ne  pas  faire  de  jaloux,  présentons  le  cercle 
«  Allemania  »  et  celui  des  <c  Suaves  w,  enfin  les  Gais 
Bouffeurs... 

Voiçi  le  nom  des  chefs  de  ces  cercles  :  Flamand  : 
Haegeman,  (51,  rue  des  Peintresj;  Roumain  :  Alduletz, 
(51,  rue  des  Peintres);  Russe  :  Umansky,  (5 1 ,  rue  des  Peintres); 
AUimania  :  L.  von  Mannheim;  Suaves  :  P.  Amblinck,  (6,  rue 
Stéphanie);  Echecs  *  Van  Swae. 

* 

Quand  ce  qui  concerne  TA.  G.  :  De  profundisi   R.  I.  P« 

TmRIFAYS. 

Cercle  des  Étudiants  Wallons 

Local  :  Vieux-St-Jean,  Rue  âe  la  Commune,  H 

La  vie  estudiantine  reprend  à  Anvers,  car  lui  aussi,  s'est 
transformé^  lui  aussi  a  repris  une  vitalité  extraordinaire* 
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Voici  un  groupe  de  chauds  copains  wallons  qui  travaillent 
gaiement,  comprennant  un  peu  mieux  la  vie  estudiantine. 
Ils  ne  vident  peut-être  plus  tant  de  tonneaux  que  l'an 
dernier,  ne  débobinent  plus  tant  de  propretés  (!),  mais  une 
bonne  et  sincère  camaraderie  n*en  règne  pas  moins  parmi 
€U3c.  Tout  en  se  réunissant,  ils  s*amusent  admirable- 
ment, passent  une  soirée  bien  intime  où  Tesprit  est 
réconforté...  sans  jamais  oublier  la  vadrouille  traditionnelle 
dès  le  début  de  l'année.  Grâce  à  Tinitiative  du  nouveau 
président,  chaque  quinzaine,  uu  copain  joue  «  orateur  ». 

Les  séances  sont  donc  devenues  réellement  attrayantes 
et  instructives.  La  note  gaie  y  a  quand  même  persisté. 
Cette  heureuse  transformation  a  le  grand  avantage  de 
développer  l'élocution  et  d'instruire.  Inutile  de  dire  que  le 
tout  est  arrosé  d'une  excellente  «  gersten  »,  servi  par  une 
non  moins  jolie  serveuse,  qui  parfois  chante  gentiment  son 
petit  couplet....  Jusqu*à  présent  on  a  entendu  :  les  cama- 
rades X,  Thirifays  (la  théorie  de  Malthus),  Denisty  (La 
Syphilis),  Désorbay  (le  Congo).  Félicitons-les  de  cette  belle 
initiative  et  formons  des  vœux  pour  que  les  exemples 
donnés  soient  suivis  par  beaucoup  d'autres.  Signalons  le 
dévouement  des  copains  et  le  grand  succès  obtenu  lors  des 
fêtes  de  bienfaisance  organisées  les  H),  20,  '21  niai.  Elles 
ont  révélé  aux  bourgeois  d'Anvers  que  si  les  étudiants 
savent  faire  du  «  boucan  »  ils  savent  aussi  payer  de  leurs 
personnes  pour  les  œuvres  philantropiques, 

Comité:  PrésideniiX,,,,  vtce-frésieUnt :  Debrakelber ; 
taire  :  Daugimokt;  trésorier  :  Moelants;  forte^rapeau  ;  V... 
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GEAVBLOUX 


Société  des  Etudiants  Libéraux 

Parmi  les  nombreuses  années  de  prospérité  de  la  Libérale, 
1906  brille  avec  une  éclat  particulier. 

Jamais  peut-être,  année  estudiantine  ne  fut  plus  animée, 
plus  féconde  en  résultats  encourageants.  Gembloux  atten- 
dait 1006  avec  impatience,  car  rorganisation  du  VIII« 
Congrès  des  Etudiants  Libéraux  lui  était  dévolue. 

AuGSl  est-ce  avec  un  réel  enthousiasme  qu'en  octobre 
1905  de  nombreux  bleus  se  firent  inscrire,  brûlant  de 
montrer  leur  dévouement  à  la  noble  cause  libérale. 

La  «Société  sous  la  conduite  de  son  infatigable  comité,  se 
fit  reiiréseuter  aux  diverses  fêtes  de  Blankenlierglie, 
Angleur,  Bruxelles,  Gand,  etc..  nar  des  délégations  im.- 
portantes. 

De  nombreuses  conférences  furent  organisées  et  nous 
eûmes  le  plaisir  d*applaudir  MM.  Furnémont,  Hocart, 
Sorset,  et  bien  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

Mais  bientôt  l'activité  intérieure  de  la  Libérale  fit  place  à 
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des  préoccin)ations  plus  sérieuses.  La  date  du  VIII^ 
Congrès  approchait,  Gcmbloux  voulait  que  ce  Congrès  fut 
digne  (le  tous  ks  jirécédents. 

Les  camarades  de  Sélys  et  Steiiikuliler  s'y  voiu -k  nt  tout 
entier  et  jetèrent  bientôt  les  bases  d'une  solide  ori^anisaliun. 
Tout  le  inonde  politique  belge,  depuis  le  confin  des 
Flandres  jusqu'au  Luxembourg,  avait  été  intéressé  à  ce 
Congrès  par  Tenvoi  de  rirculaires,  aussi  est  ce  de  toiites 
parts  que  nous  reçûmes  des  encouragements  sous  diverses 
formes!!! 

Bientôt  tout  fut  en  ordre  pour  la  fête  :  il  ne  restait  plus 
qu'à  attendre  les  invités.  Ceux-ci  vinrent  nombreux  à 

Gembloux;  malheureusement  le  soleil  ne  fut  pas  de  la 
pauie,  et  c'est  dans  un  affreu"  cloaque  de  boue  et  de 
neige,  vOhè  lo  service  de  nettoyage  de  Gembloux)  que  nous 
dûmes  recevoir  nos  hôtes. 

Cependant  chacun  fît  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur, 
et  la  grande  gaieté  juvénile  des  étudiants  pris  le  dessus. 

Gembloux  pourra  s*énorgueillir  du  succès  de  son  Congrès 
de  1906;  sa  réussite  fttt  complète. 

Le  banquet  fastueux  de  Namur,  Texcellente  organisation 
du  Congrès  lui-même,  le  brillant  meeting  et  la  franche 
cordialité  qui  n'a  cessé  de  régner  un  instant,  laisseront  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  y  assistèrent  une  impression  de 
réconfort  et  de  bien-être  moral  . 

Gembloux  avait  présenté  à  ce  Congrès,  par  l'organe  du 
camarade  SteinkiiUer,  uu  rapport  sur  les  Universités  Popu- 
laires. 

Ce  rapport  adopté  à  Tunanimité  ne  fut  malheureusement 
pas  discuté  au  fond,  il  arrivait  à  la  ûn  d'une  séance, 
consacrée  toute  entière  par  de  stériles  et  vaincs  discussions 
sur  le  Suffrage  Universel  1 
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Le  camarade  St'einkiihler,  concluait  à  l:i  formation 
d'Universités  Populaires  dont  les  cours  seraient  donnés  par 
des  étudian.s,  et  mis  à  la  portée  des  ouvriLis  les  moins 
instruits  en  excluant,  tous  les  termes  scientifi'iues  et 
techliiques  qui  sont  le  ftéau  des  extensions  universitaires  et 
qui  en  réalité  ne  sont  utiles  qu'aux  initiés. 

Les  cours  donnés  par  les  étudiants  auraient  en  outre  la 
grande  utilité  d'initier  les  jeunes  gens  à  l'art  de  Torateur.  et 
à  cet  art  si  difficile,  si  complexe  d'expliquer  les  phéno- 
mènes les  plus  compliquées  de  la  science,  d'une  manière 
simple,  précise,  palpable,  concrète  pour  tous  ceux  à  qui  on 
s'adresse. 

S'inspirant  de  ces  données  et  du  vœu  émis,  une  Un  - 
versité  PojMilaire  fut  fondée  à  Genibloux  sur  ces  hases. 

La  réussite  dépassa  tout  csj^oir  et  bientôt  le  fonctionne- 
ment de  rUniversité  populaire  fut  ])arfair. 

Les  locaux  de  l'Ecole  Communale  avaient  été  mis  à 
notre  disposition  et  2  fois  par  semaine  des  étudiants 
vinrent  y  donner  des  cours  d'une  demi  heure. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  l'organisation, 
qu'il  nous  suffit  de  dire  quels  furent  les  cours  donnés  et  le 
nombre  des  auditeurs. 

—  Cours  élémentaire  de  Cosmographie  et  d'Astronomie 
(Cam.  SteinkuhliTi,  10  leçons. 

—  Cours  élémeniaire  de  Géographie  (cam.  Tolkowsky), 
4  leçons. 

—  Cours  élémentaire  d'Anatomie  (cam.  Homblé). 

De  nombreuses  projections  étaient  faites  après  chaque 
leçon,  fournissant  le  prétexte  d'utiles  leçons  de  choses. 

La  fréquentation  de  ces  cours  dépassa  toute  attente,  et  à 
l'inverse  de  ce  qui  se  passait  à  Gembloux  pour  l'Extension 
Universitaire  que  les  ouvriers  désertaient,  n'y  comprenant 
rien,  la  progression  fut  continue. 


Digitized  by  Google 


—  110  — 


Voici  la  statistique  des  présences  :' 

1«  Leçon  :  8  aucUteiiis  ;  leçon  (on  recommença  la  24; 
3«  leçon  :  50  ;  4»  leçon  :  78. 

Le  comité  fut  obligé  d*écar'wer  alors  certains  auditeurs 
trop  jeunes,  vu  Texiguité  du  local,  et  mit  à  Tétude  la 
formation  d'une  section  inférieure.  La  fréquentation  fut 
dès  lors  réj^ulière,  de  50  à  00  auditeurs. 

Nous  a\ons  le  droit  d'être  entièreuu  iU  talihfaits  de  ce 
])remier  essai,  et  ikuis  avons  Tespoir  que  nos  successeurs 
auront  à  cœur  de  continuer  la  tâclic  entreprise. 

XI  faut  que  chacun  de  nous  se  pénètre  bien  de  cette  idée, 
que  si  la  classe  ouvrière  veut  s'affranchir,  la  première 
chose  qu'elle  doit  faire,  c'est  de  regarder  son  ignorance 
comme  son  plus  grand  ennemi. 

Au  mois  de  mars,  rapproche  des  élections  fit  csMrir  un 
frisson  d'espoir  dans  tous  les  cœurs  t;t  les  membres 
se  répandirent  dans  les  campagnes  inncnJla:;t  le  pays 
environnant  de  brochures  de  propagande. 

l'iusieurs  meetings  furent  tenus  par  hîs  étudiants,  et 
»  plusieurs  fl'cntre  nous  allèienl  même  contredire  M.  Mélot 
à  Lciizé,  Les  élections  passées,  le  s{iC(  tre  fies  examens  se 
dressa  dans  l'ombre  et  peu  à  peu  l'enthousiasme  tomba. 

La  politique  fut  dans  le  marasme  j^endant  quelque  temj>s; 
1907  verra,  espérons-le,  une  pléiade  de  nouveaux,  relever 
fièrement  le  drapeau  bleu  sur  notre  institut. 

1906  fut  une  année  réconfortante  :  de  la  bonne  besogne 
a  été  faite.  R.  STHiNKiiiiLEit. 

Comité:  Président:  Patt,  IJal.\t  ;  Vice-}')  csidettt  :  E.  de 
Si:cYs;  Sccrê'iùyc  :  Gijiroks  Basiaix;  SciS  c. au  c- Adjoint  : 
BthOT;  Trcsoiicr  :  A.  Piot;  P'ii  Uoihécairô  :  Dinsart;  Porte- 
Drapeau  :  L.  Barkkj  Commissaires  -  G.  Djïlliîuk,  S.  Tot- 

KOWSKY. 
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Société  Générale  des  Étudiants  de 

l'Institut  Agricole 

La  vaillante  société  qui  fut  en  but.  il  y  a  deux  ans,  à  tant 
d'assauts,  de  la  part  de  quelques  membres  ciui  ne  rêvaient 
que  sa  dissolution,  va  fêter  d'une  façon  particulièrement 
brillante  la  30e  anniversaire  de  sa  fondation.  Cornet  est  à  la 
tête  du  comité  des  fêtes;  c'est  assez  dire  les  succès  qui  lui 
est  réservé. 

Comité  :  Présiâmt  :  W.  Raeymackers  ;  vicep-résideni  :  Ch. 

Grégoire:  secrétaire  général:  G.  Dkllkuk;  secrétaire- 
adjoint  :  Bal  AT  ;  trésorier  :  Tolkowski  ;  commissaire  : 
Baziaux  ;  porte-drapeau  :  Dumoulin.  . 


Société  Générale  et  Littéraire 

Les  portes  de  «  la  littéraire  »  avec  la  rentrée  d'octobre 
se  sont  réouvertes.  Présidence  du  camarade  Steinkiihler, 
et  au  comité  :  Amould,  Legrand,  Tolkowsky,  Lhermitte 
et  Lebon. 

Une  première  conférence  fut  donnée  par  le  camaradp 
Ramayana,  qui  choisit  comme  sujet  «  Bouddha  et  ses 
doctrines  ».  —  Bien  documenté,  ce  camarade  sut  si  bien 

intéresser  et  convaincre  ses  auditeurs,  que  le  lendemain,  le 
brave  camarade  Eustache  (pour  les  dames)  désirait  à  tout 
prix  devenir  Bouddhiste!  Heureusement,  une  jolie  blon- 
dinette Gembloutoise  lui  persuada  d'embrasser  un  autre 
cidte  ! 

Notre  brave  président  sut  aussi  se  dévouer  pour  l'intérêt 
général  :  une  lecture  suggestive  des  <€  Avariés  »  de  Brieux 
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fut  écoutée  avec  intérêt  par  nos  bons  «  lapins  »  encore  peu 

initiés  à  l'art. 

Nous  eûmes  encore  une  conférence  sur  «  l'Origine  de 
l'homme  »  véritable  compilation  des  théories  émises  sur 
.cette  question. 

La  société  tient  à  rendre  ici  hommage  au  camarade 

Steinkiihler  qui  par  sa  bonne  humeur 
et  son  dévoûement  par\'int  à  gagner 
toutes  les  sympathies. 

Une  fête  intime  très  réussie,  (le  porto 
coula  à  flots),  réunit  tous  les  membres  ; 
.fête  charmante  où  se  firent  entendre 
nos  meilleurs  chanteurs  et  musiciens. 
—  C'est  en  un  «  monôme  »  quc](]ue 
peu  zigzaguant,  que  les  littérariens 
reprirent,  ce  soir  là,  le  chemin  de 
l'Institut. 

Au  comité  Steinkiihler,  succéda  le  comité  Demolin, 
Lecoq,  Delheur,  Lhermitte,  Boutteit,  De  Guide.  —  Une 
proposition  heureuse,  de  discuter  des  sujets  proposés 
.au  préalable  par  l'un  des  membres,  fut  émise  par  le 
président  Demolin,  et  admise  à  l'unanimité. 

Cette  innovation  eut  d'heiureux  résultats  :  nous  eûmes 
successivement  deux  discussions  vraiment  criginales  et 
intéressantes,  où  nos  orateurs  rivalisèrent  de  bon  sens  et 
de  logique. 

Les  élections  réglementaires  de  février,  devaient  faire 
succéder  au  comité  précédent  les  camarades  Just,  Bouttet, 
Ramayana,  Sachs,  Gallain  et  De  Guide. 

Sous  la  présidence  Just,  pas  de  faits  très  saillants  à 
noter,  si  ce  n'est  quelques  lectures  attachantes  faites  par 
plusieurs  membres  dévoués. 
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Bref,  la  société  est  parvenue,  comme  les  années  précé- 
dentes, a  passer  des  heures  charmantes,  bien  faites  pour 
reposer  Tesprit,  après  le  travail  journalier. 

N'est  ce  pas  là  son  but  essentiel,  auquel  elle  n'a  jamais 
failli  et  ne  faillira  jamais. 


La  Jeunesse  Universitaire  Socialiste 

Ce  cercle  a  pour  but  clc  créer  un  lien  entre  les  étudiants 
socialistes  de  l'Institut  agricole,  et  de  travailler  de  commun 
accord  avoc  les  Etudiants  Libéraux  à  la  réalisation  des 
points  communs  aux  programmes  des  deux  partis.  Voici 
l'article  l^r  des  statuts  : 

«  La  Jeuntsse  UnivtrsUaireSocialisU  est  un  cercle  ayant  pour 
but  la  défense  et  Tétude  des  idées  collectivistes,  républi- 
caines et  antimîHtaristes.  Néanmoins,  Ton  s'y  occupera 
d*art,  de  sciences  et  de  philosophie,  car  nous  pensons  que 
le  progrés  intellectuel  est  intimement  lié  au  progrès  social». 

Comité  :   Administrateur  :    Felpstkin  ;    Secrétaire-trésorier  : 
ScHÙRMANN  ;  Administrateur-suppléant  :  Milaukovitcu. 

(Un  présidât,  qui  dirige  chaque  séance»  est  élu  au  commen« 
cernent  de  chacune  d'elles). 


8 
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Société  des  Etudiants  Libéraux 

sous  la  Présidence  d'honneur 
de  M.  Jean  LESCARTS,  Bourgmestre. 

L'année  1905-1900  octroya  à  la  Libérale  une  situation 
pénible  et  des  moments  difficiles.  San  dél)ut  fut  carac- 
térisé par  le  désintéressement  des  vieux  qui  nous  délais- 
sèrent, léguant  aux  jeunes  la  charge  pénible  d'une  direction 
si  peu  empressée.  Ceux-ci  du  reste,  sentant  la  lourdeur  de 
la  tâche,  montrèrent  très  peu  d'enthousiasme.  C'est  alors 
que  le  comité  se  composa  en  réalité  d'un  seul  membre,  le 
camarade  Wargnies  qui  cumulait  à  la  fois  les  fonctions  de 
Président  et  secrétaire-trésorier.  Le  Pingouin  montra  alors 


N"us  saisissons  roccasion  pour  rectifier  quelques  erreurs  de 
la  statistique  de  rEcolc  des  Mines  de  Mons,  (page  37),  les  rcnsci- 
g^ncments  r^fficiels  ne  nous  étant  parvenus  que  fort  tardivement  : 

Poptilntiou  1005-1906,  297  étudiants. 

Examens  :  Inscripiions  :  268,  admissions  :  77  o-q. 
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la  valeur  de  la  haute  personne  ;  guidant  la  présidence  d'une 
main  sûre,  il  ramassa  les  bribes  de  Tancienne  société  et  la 
reconstitua  plus  forte  (jue  jamais.  Le  cercle  compta  celte 
année  plus  de  150  membres. 

La  libérale  manifesta  son  renouveau  par  une  année 
plus  brillante  et  prospère.  En  avril  elle  organisa  une 
grande  conférence  où  MM.  Buis,  Masson  et  André  trai- 
tèrent le  sujet  bien  d'actualité.  «  La  Liberté  de  renseigne- 
ment en  Belgique.  »  La  Société  des  Etudiants  Libéraux 
s'occupa  aussi  de  recueillir  les  signatures  des  partisans  de 
l'Instruction  obligatoire.  D'autres  cunférences  amenèrent 
des  sujets  }>liilosuphif]ues  et  littérrùres  qui  eurent  un  grand 
succès.  Les  principaux  orateurs  (]ui  prêtèrent  leur  concuurii 
furent  MM.  Winau,  Sohier  et  Jouret. 

Le  champ  d'action  de  hi  politique  s'étendant  surtout 
dans  les  Flandres,  la  libérale  se  fit  représenter,  en  envoyant 
de  nombreuses  délégations,  dans  les  différentes  villes  oii 
avaient  lieu  des  manifestations. 

Sans  cesse  soutenue  par  des  membres  dévoués,  diffé- 
rents généreux  subsides  furent  accordés^  notamment  aux 
victimes  de  Courrières.  La  bibliothèque  s'enrichit  de  nom- 
breuses œuvres  et  atteignit  le  chififre  .respectable  de 
CCO  voUunes. 

Le  denier  des  écoles,  œuvre  de  la  Libérale,  ne  fut  pas 
oublié  non  plus.  Différentes  fêtes,  furent  organisées  à  son 
proât  et  lui  rapportèrent  d'assez  beaux  bénéfices.  Citons 
entre  autres  luie  représentation  au  Théâtre  de  «  Prince 
d'Aurec»  par  la  troupe  du  Parc  qui  eût  un  grand  succès., 

Après  avoir  dit  avec  quel  courage  et  combien  d'énergie 
le  Président  Wargnies  réorganisa  en  1905  la  Société  et  la 
belle  besogne  politique  qu*il  fit  avec  son  dévoué  comité,  * 
il  est  utile  de  faire*  ressortir  l'habileté  avec  laquelle  ils 
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organisèrent  les  réjouissances  estudiantines:  la  première 
d'octobre  en  Thonneur  des  bleus  fut  vraiment  des  plus 
remarquables  par  son  entrain  et  sa  galté...  débordante. 
Nous  signalerons  pour  finir  la  fameuse  fête  du  21  décembre 
qui  ÎMt  un  vrai  régal.  Les  acteurs  du  Théâtre  de  Mons, 
étaient  venus  illustrer  cette  soirée.  M.  Lescarts,  bourg- 
mestre, nous  avait  fait  l'honneur  d'y  assister. 

Suivant  ks  statuts,  le  comité  a  terminé  son  œuvre  avant 
Pa  lues  et  fut  remj^lacé  par  leComité  actuel  qui,  souhnitons- 
le,  marchera  sur  les  ti  aces  de  l'ancien.  Nous  pouvons  déjà 
signaler  différentes  participations  aux  manifestations  libé- 
rales du  pays. 

Enfin  on  nous  dit  qu'il  est  occupé  en  ce  moment  à 
l'organisation  de  fêtes  qui,  tout  nous  porte  à  le  croire,  seront 
brillantes. 

Comité  :  Président  : 'WA'SimiiVKï'ES  ;  vice-présideuf  :  Wargnii  s; 
secrétaire  :  Nicaisk;  secrétaire-adjoint  :  PniLiPpt/r  ;  tràcncr  : 
Michottk;  commissaires  :  Branquarï,  Gallée,  Ratkau  ; 
bibliothécaire  :  Bellot. 


Fédération  des  Étudiants 

sous  la  Présidence  d'honneur 
de  M.  MACQUET,  Directeur  de  l'Ecole  des  Mines. 

L'an  II  de  son  existence,  la  Fédération  prospéra,  gagna 
en  prestige  et  en  confiance  tant  auprès  des  étudiants  que 
près  des  autorités  de  FEcoIe.  Notre  directeur  et  nos 

professeurs  ont  bien  voulu  lui  tltjimer  un  caractère  ((ufticiei» 
en  prenant  pour  intermédiaire  ses  dirigeants  et  n'ont  cessé 
de  lui  témoigner  leur   bienveillance.         le  directeur 
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Marquet  est  cVailleiirs  le  promoteur  de  la  Fédération,  c'est 
lui  qui  la  fit  succéder  a  ranli<iuc  générale  dont  la  réputation 
et  le  prestige  étaient,  hélas,  malgré  les  efforts  de  ses  chefs, 
tombés  bien  bas  !  Mais  si  la  Fédération  a  voulu  continuer 
à  marcher  dans  la  voie  où  l'avait  poussée  son  premier 
président  Greyson  et  représenter  dignement  le  corps  estu- 
diantin en  toutes  circonstances  faire  valoir  éventuellement 
ses  revendications  dans  Tintérèt  des  études  et  des  étudiants», 
elle  n'a  pas  oublié  les  traditions  de  la  générale.  Elle 
organisa  des  fêtes  et  réunions  qui  n'ont  point  fait  regretter 
les  réunions  de  jadis. 

Les  fêtes  de  Ste-Barbe,  sous  la  direction  savante  des 
camarades  Hubert  et  Husson  eurent  Téclat  accoutumé, 
sorties  en  musique,  chahut  en  ville  et  à  la  foire,  aborpuou 
de  liquides  rares  et  divers  le  ]>orto  fut  jugé  excellent  par 
le  camarade  Wagnies  (N.  D.  L.  R.)  fêtes  intinv  s  où  se 
prodigua  Tami  Fonteilles,  séances  à  la  foire,  lien  n'y 
manqua.  Inutile  de  dire  que  maints  d'entre  nous  tinrent  à, 
honneur  déspatrouilier  les  bourgeois  et  manants  de  notre 
bonne  cité  par  leur  attitude  modeste?  et  réservée  ??? 

O  Tempora,  O  Mores  !  comme  dirait  le  Hainaùt. 

Le  banquet  fut  honoré  de  la  présence  de  M,  Macquet, 
directeur  de  l'Ecole,  grâce  à. la  générosité  duquel  bon 
nombre  de  camarades  durent  de  pouvoir  apprécier,  en 
toute  connaissance  de  cause,  les  qualités  multiples  d'un 
Champagne  de  marque. 

Quant  au  bal,  il  eut  lieu,  en  février,  en  la  Salle  de  j^a 
Bo.irse.  parnn  quantité  de  frais  minois.  Et  des  costumes^ 
o  ma  chère  !  est-il  permis  de  faire  tant  de  frais  pour  un  bal 
d'étudiantsl  Negrinchez  pas  tendre  amie  et  vous,mesdames 
continuez  à  vous  mettre  en  frais,  nous  vous  en  seront 
reconnaissants  et  le  jury  des  concours  de  costumes 
également! 
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Enfin  on  juillet,  pendant  la  période  des  examens,  nial- 
heureusoinonl-,  eut  lieu  l'inauguratiDU  solennelle  (après 
deux  ans)  des  nouvcaiix  locaux,  le  corps  estudiantin  y 
participa  et  plusieurs»  d'entre  nous  assistèrent  au  ban<iuet 
(c  des  grosses  légumes  »  banquet  honore  de  la  présence  de 
M.  Macquet  (encore  et  toujours!)  et  de  nombreuses  person- 
nalités industrielles  et  politiques*  mais  aussi  et  surtout 
<c  lust  not  least  »  du  ministre  Pran cotte,  lequel  prononça  un 
discours  mémorable.  En  voici  l'exacte  portée....  : 

{Cliché  absolument  neuf,  recommandé  aux  confrères  de 
la  Presse,  de  la  grande  Presse). 

Notons  que  la  léiation  t^ul  avait  organisé  en  déccnibie 
une  coîifi'rLnce  au  profit  (et  avec  profit  s,  v.  p.1  de  l'œuvre 
(les  Crèches  de  la  vilh^  tint  à  contribuer  largement  au 
succès  des  collectes  en  faveur  des  inondés  et  des  victimes 
de  Courrières.  En  outre,  elle  a  fondé  dans  son  sein  une 
œuvre  dite  des  Bourses  d'études....  La  Charité  à  l'Ecole 
et  hors  l'Ecole.... 

Travail,  plaisir  et  bienfaisance  telle  pourrait  être  notre 
devise,  aussi  l'activité  de  la  Fédération  a  été  grande  dans 
CCS  trois  domaines. 

Espérons  qtte  Van  III  verra  réaliser  plus  d'un  beau 
projet  dont  rêvent  ses  dirigeants. 

A  titre  de  renseignement,  voici  la  liste  des  cercles  fédérés: 
Société  dos  Etudiants  Libéraux:  Cercle  Français  ;  la  Tour- 
naisicnne;  Carolo  Club;  Cercle  Borain;  Cercle  Flamand; 
Etudiants  du  Centre. 

Comité  supérieur  fédéral  :  Président  :  MwniCR  Hubkrt; 
vicôs-frésidenis  :  Gaston  Husson,  Herman  Capiau;  secré* 
faires  :  Martial  Grosfils»  Henri  Foxteillb  ;  trésorier  : 

'  Edmond  V/ARGmBsi  j>orU-drapean  :  Albert  Denis. 
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Société  des  Étudiants  du  Centre 

sous  la  Présidence  d'honneur 

de  M.  RAOUL  WAROCQUÉ 

La  Société  des  étudiants  du  Centre  fut  fondée  en  1904 
sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  Raoul  Warocqué. 

Son  premier  président  tût  le  camarade  René  Gréner  qui 
remplit  ces  fonctions  pendant  deux  années  consécutives. 
Il  avait  une  tâche  pénible  à  remplir;  celle  de  nous  rallier 
des  membres  d'honneur,  dont  la  Société,  en  voie  de 
formation,  avait  nécessairement  grand  besoin.  Il  fut  vail* 
lamment  et  énergiquement  secondé  par  le  secrétaire,  le 
camarade  Pluvinage  et  par  les  membres  du  Comité  tels 
que  les  camarades  War^^nies,  Jacob  et  Boulvin  :  Tous  les 
membres  d'ailleurs  rivalisèrent  de  dévoùment;  bientôt  la 
Société  fut  en  état  de  subsister. 

Elle  avait  pour  but  :  1»  réunir  sous  les  couleurs  du 
Centre  tous  les  étudiants  nés  dans  le  centre  ou  y  habitant, 
go  Fonder  une  bibliothèque  ;  3o  organiser  des  excursions  et 
des  visites  d* Usines,  de  Charbonnages,  etc..  4o  donner  des 
Fêtes  où  elle  pût  soutenir  la  réputation  de  gais  camarades 
qu*ont  les  Etudiants  centraux. 

La  bibliothèque  fut  fondée,  le  drapeau,  symbole  de 
l'attachement  aux  idées  et  aux  mœurs  du  pays  où  l'on  est 
né,  où  l'on  habite,  s\  rnbnlc  aussi  des  idées  de  prostrés, 
fitt  acheté,  par  les  deniers  de  la  Société  et  inauguré  à  la 
piemière  fête  intime,  qui  bc  tint  au  Café  Royal,  avec 
succès  retentissant. 

Les  efforts  de  notre  dévoué  Président  et  des  membres 
de  la  Société  fiirent  donc  couronnés  d'un  légitime  succès. 
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Deux  visites  aux  charbonnages  modèles  de  Mariemont 
et  Bascoup  terminèrent  la  période  1905. 

En  1906,  la  Société  fut  formée  et  dùmf  nt  constituée  sur 
des  bases  solides.  Cinquante  membres  d'honneur  la  sou- 
tenaient. Vingt-huit  membres  actife  en  faisaient  partie. 
Le  nouveau  Comité  fut  installé. 

La  Présidence  des  étudiants  du  Centre  fut  confiée  au 
camarade  Georges  Boulvin. 

On  ne  pouvait  mieux  choisir  pour  l'administration  de  la 
Société  des  camarades  dont  le  passé  estudiantin  promet 
tout  en  faveur  de  la  Société. 

Sans  nul  dmite,  sous  le  nouv^eau  Comité  en  fonction,  la 
Société  continuera  à  faire  ce  que  jusque  maintenant  elle  a 
fait  :  «  Prospérer  ».  Un  vieil  Etudiant, 

Comité  :  Président  :  Georges  Boulvin;  vice résident  :  Edmond 
Wargnies;  secrétaire  :  Godeaux;  trésorier  :  Jacob  ;  commis-' 
saire  et  porte-drapea»  :  Pluvinage,  De  Caesé  et  Nohére. 


Carolo-Club 

sous  la  Présidence  d'honneur  de  M.  LOUIS  CANON 

Au  Carolo-Club  il  n'y  a  plus  que  des  tonneaux...  Ceci 
sans  allusion  personnelle  à  aucun  de  ses  membres  qui  sont 
toujours  les  vieilles  vadrouilles  d'autan,  les  poires...  cuites 
nuit  et  jour,  des...  gueules  sympathiques  pourtant  !... 

Ils  ont  la  plupart  des  appendices  abdominaux  dont  serait 
jaloux  un  Santos-Dumont  1...  Voyez  le  gros  Sterck;  depuis 
qu'il  est  ingénieur,  c'est  épouvantable.  Voyez  Wiecker 
Irères  et  C». 

Si  les  autres  ne  sont  pas  si  bien  partagés  c'est  qu'ilS; 
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connaissent  le  fonctionnement  des  soupapes  d'échappé'^ 
ment...  et  quel  échappement 

En  tous  cas  ils  ne  savent  que  boire,  ils  boivent  toujours^ 
et  reboivent  encore. 

Détail  particulièrement  intéressant  :  Jules  Dubois  a  fait 
tailler  sa  barbe  d'une  façon  scand....lialkux....scment 
dégoûtante  et  Maigre-père  a  toujours  le  même  pardessus 

C'est  toujours  le  sympathique  Martial  qui  préside,  et  ma 
fois  il  conduit  bien  sa  barque. 

Ils  vadrouillent  beaucoup .  trop  peut-être,  regardent  les 

femmes  du  coin  de  l'œil 
sans  jamais  leur  faire 
comprendre  que  mais 
n'en  pensent  pas  moins* 
Enfin,  pour  terminer, 
je  dois  vous  citer,  l'ac- 
quisition que  fit  la 
Calaro  cette  année,  en 
inscrivant  sur  ses  listes 
un  indigène  de  Mar- 
chiennes-au-Pont,  ayant 
séjourné  un  an  à  Tln- 
stitut  Commercial,  et 
ayant  constaté  que  ses 
professeurs  n'étaient  pas- 
à  sa  hauteur,  vint  cher* 
cher  fortune  dans  les^ 
locaux  de  Técole  des  mines,  après  avoir  réussi  l'examen  (*) 
d'entrée. 

C'est  un  jeune  gosse  de  19  ans,  bien  connu  sous  le  nom  de 


*  On  ne  s'explique  pas  encore  ce  phénomène. 
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Puceau  ».  II  accepta  le  poste  de  porte-drapeau  pour  avoir 

de  la  popularité,  mais  se  soustrait  de  ses  fonctions  chaque 
fois  qu'il  le  peut.  On  le  rencontre  très  tôt  le  matin  dans 
reitaine  salle  de  réjouissance  occupé  à  démentibuler  le 
mobilier. 

Quoi  que  n*ayant  aucune  prétention  en  prophétie,  je  puis 
vous  affirmer  qu*avant  Î9I5,  Henri  le  Puceau  sera  président 
d'un  cercle  à  moins  que  la  popularité  qu*il  cherche,  ne  lui 
fasse  faux  bond. 

Comme  on  pourrait  m^accuser  de  faire  défiler  dans  ces 
compte-rendus  un  personnage  fort  peu  intéressant,  je  tiens 
à  votts  faire  remarquer  que  ce  qui  m'a  poussé  à  parler  de 
ce  '^ATÇon  c'est  ([ue  je  tiens  de  source  certaine,  si  de 
n'importe  qu'elle  façon,  on  ne  lit  pas  dans  l'Almanacli  sa 
biogiaphie,  il  fera  lui  même  l'an  ])ruchain  son  portrait 
qu'il  fera  insérer  dans  cet  annuaire  en  guise  de  réclame, 
à  ses  frais. 

Comité  :  Président  :  Martial  Grosfils;  vue-président:  Mary; 
secrétaire-trésorier  :  Denis;  forte-drapeau  :  Henri  Lalouvsin 
(Puceau). 

Cercle  des  Etudiants  Français 
sous  la  Présidence  d'honneur 
de  M.  JORDAN,  Consul  de  France  à  Mons. 

Les  fêtes  de  février  furent  brillantes  grâce  au  concours 
de  la  Purée  et  grâce  aussi  à  la  jovialité  que  Von  renocntre 
toujours  chez  ces  braves  garçons  du  midi.  Le  banquet  de 
ân  d'année  fut  des  mieux  réussi  et  la  présence  de  M.  Jordan 
noub  a  fait  un  réel  plaisir. 
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Le  nouveau  comité  a  apporté  un  i>rogrammc  essentielle- 
ment différent.  Il  a  créé  une  véritable  innovation.  Outre 
l'organisation  de  fêtes,  il  organise  un  service  de  renseigne- 
ments et  recommandations  pouvant  être  des  plus  utile  pour 
les  jeunes  ingénieurs.  Félicitons-en  le  président  Husson 
qui  en  est  le  promoteur,  et  qui,  par  son  zèle,  parvint  à 
réttnir  à  la  Française  35  membres,  alors  que  ce  cercle  n*en 
comptait  que  20  l'année  dernière. 

Quant  au  service  de  renseignements,  qui  consiste  à 
s'informer  des  places  vacantes  dans  les  différents  établisse- 
ments industriels,  et  à  faciliter  ](  s  visites,  il  est  en  bonne 
voie  et  le  Ci^milé  possède  déjà  (U>s  documents  utiles. 

Br:»  vo  !  voilà  de  la  bonne  besogne  et  si  avec  cehi,  les  fêtes 
continuent  à  être  célèbres,  nous  n'aurons  que  des  félicita- 
tions à  adresser  au  Comité  actuel. 

Comité  ;  Président  :  G.  Husson;  vîce-/>résidenf  :  Crachet; 

secrclain-lrésorier  :  Hfaser:  ^orU-drapeau  :  R.ai  fi.n. 


Cercle  Borain 

Continue  les  bonnes  ti.iditions  wallonisantcs  qui  ont  été 
sa  caractéristique  depuis  sa  fondation. 

Le  Cercle  a  conservé  intéc^raleiuent  le  Comité  qu'il  a  élu 
l'année  précédente.  C'est  bon  signe. 

Les  fêtes  y  brillent  toujours  par  leur  entrain;  les 
beuveries  y  restent  traditionnelles  et  c'est  au  son  des  mélo- 
dieux «harmonicas»  borains  que  se  dansent  les  «  assauts  » 
les  plus  endiablés. 

On  s'occupe  actuellement  de  Torganisation  du  solennel 
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banquet  qu'accompagneront  les  festivités  ordinaires  :  Jeu 
de  balle,  etc. 

Comité  :  Présidait  :  H.  Catiat  ;  vicc-prcsidcn!  :  P.  Dupire;  . 
sccréiairc  :  H.  UuB.viN  ;  trésorier  :  F.  Mathieu  ;  porU-drapcaui 
J.  Cornet. 


Cercle  des  Etudiants  Flamands 


Que  clevient-il?  (Jue  fait-il?  De  qui  se  compose-t-il  ? 

Voilà  autant  de  points  sur  Icscpicls  il  m'est  assez  difficile 
de  répondre.  Je  suppose  cependant  (ju'il  est  composé  des 
joyeux  campagnards  des  Flandres  qui  honorent  notre 
école  en  ce , moment.  Dès  lors  nous  devons  conclure  qu'un 
tel  cercle  doit  a.voir  des  aspirations  extraordinairement 
bizarres,  car  les  spécimens  que  nous  pouvons  contempler 
chaque  jour,  sont  des  êtres  vraiment  remarquables  par 
leurs  théories  et  par  les  conférences  qu  ils  se  permettent.de 
temps  en  temps  de  nous  servir. 

Allons  Dirk,  rassemble  tes  disriplcs,  organise  des  fêtes, 
invite-nous  et  surtout  ne  nous  laisse  pas  mourir  de  soif. 
On  aura  alors  une  preuve  de  l'e-xistencc  du  cercle  Flamand. 
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Association  Générale  des  Etudiants 

L'année  académique  1906-1907  a  connu  pendant  le 

premier  semestre  des  jours  de  gloire  universitaire  et  des 
périodes  de  fêtes  estiidiciniines.  C'est  en  effet  durant  cette 
année  qu'on  fêta  avec  éclat»  oh!  cond)icn  !  le  décennat 
de  l'A.  G.  Il  y  eut  des  délégués  de  Hollande,  de  Fiance, 
d'Allemagne  et  de  Russie  qui  furent  accueillis  selon 
toutes  les  règles  et  t^us  les  principes  de  la  meilleure  des 
hospitalités.  On  les  traîna  de  banquet  en  festin  et  de 
lunch  en  diner.  Ils  ussislèrent  aux  réjouissances  des  soirées 
intimes  où  ils  ouïrent  des  chants  alternés  qui  plaisent  aux 
muses  escholiéres  :  le  cordonnier  Pamphile  succédant  au 
de  Profundis,  etc. 

Ils  assistèrent  aussi  à  une  représentation  d*un  drame  :  le 
«  Comte  d'Egmont  ))  dunt  la  superbe  ouvertur.:  mubicale 
fut  dirigée  et  exécutée  par  des  étudiants. 

C'est  également  pendant  les  fêtes  du  dixième  anniver- 
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saire,  qu^eut  lieu  la  manifestation  en  faveur  de  rinstruction 
Obligatoire. 

Enfin  les  réjouissances  se  clôturèrent  par  un  bal  monstre 
où  un  punch  cuita  danseurs  et  danseuses.  A  ce  bal  on  pvii 
voir  des  éclmntillons  de  toutes  les  chorégraphies  depuis  la 
danse  biblique  de  Derccto  jusqu'aux  danses  contempo- 
raines :  la  liquette,  la  croupionuette  et  la  craquette.  On 
put  constater  aussi  l'exactitude  des  vers  d'Antoine  d'Aréna 
dans  son  ouvrage  en  latin  macaronique  sur  l'art  des  danses* 
au  chapitre  de  Gentilesiis  Ëstudiantium  :  <c  genti  galantes 
«  sunt  onmes  estudtantes  et  bellas  garsas  semper  amare 
«  soient.  » 

A  peine  les  fêtes  finies,  on  commence  à  préparer  le  salon 
d'art  qui  sera  probablement  magnifique.   Bref  Tannée 

s'annonce  comme  excellente.  O.  l>.  M, 

Pi'&sidml  :  P.  J^rculisse  j  Secrétaire  :  Coi  lomb. 

Section  de  Droit. 

Ahl  m  VcveilU  pas  tncorc  ! 
{Bârctusi  de  Joaleyn), 

Au  début  du  mois  de  Décembre  la  section  se  réunil  eu 
assemblée  pléniêre  pour  procé{ler  à  l'élection  d'un  comité. 
Tandis  qu'à  la  suite  du  scrutin,  Bourquin,  l'épiscope,  était 
intronisé  président  et  Léon  Lepage  sacré  coadjutcur, 
Charles  Janson  chantait  un  hymne  latin  où  revenait  régu- 
lièrement le  refrain  connu  célébrant  la  gloire  de  Saint-Yves, 
le  patron  des  avocats  : 

Oia  pro  nobis,  sanctus  Yvo, 
Advocatus  et  non  latro. 
O  res  admiranda  populo  1 
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On  confia  la  galette  à  Séant,  les  archives  à  Payen  et  le 
drapeau  à  Pécher... 

La  section  désigna  ensuite  ses  délégués  au  comité 
organisateur  de  Térection  d'un  mémorial  Vanderkindere, 
Nos  mandataires  à  cet  objet  sont  :  Bourqum,  Lepage, 
Godding,  Boelens,  Krcglinger,  Mundeleer,  Jacqmain  et 
Janson. 

lintin  pour  clôturer  la  séance,  on  pria  Godding,  Reynaert 
et  Pécher  de  se  constiUicr  en  commission  au.\  fins  de 
préparer  le  banquet  annuel  de  la  st  r  tion. 

Imrnécliatenicnt.  ceux-ci  se  mirent  à  l'œuvre,  abordaflt 
la  théorie  avant  la  pratique.  C'est  pourquoi  ils  étudièrent 
la  Gastronomie  de  Berchoux,  annotèrent  TArt  de  diner  en 
ville  de  Colnet  et  commentèrent  la  Physiologie  du  Goût 
de  Brillât-Savarin,  De  plus,  ils  demandèrent  au  camarade 
Lepage  une  conférence  sur  Grimod  de  la  Reyniére^ 
Le  gastronome  facétieux  s*exécuta  de  bonne  grâce^ 
abrégea  spirituellement  le  calendrier  nutritif  et  résuma  à 
larges  traits  TAlmanach  des  Gourmands.  Suffisamment 
éclairés  sur  k  s  ]irincij)es,  les  trois  délégués  parcoururent 
successivement  tous  les  restaurants  de  Bruxelles  et  des 
faubourgs.  Bref  : 

«  On  mangea  trente  jours,  on  mangea  trente  nuits. 

Ils  mangeaient  constipés,  ils  mangeaient  avec  bruits  ; 
Et,  le  soir,  on  lan^dit  des  bouchuns  aux  étoiles. 

Ils  firent  tant  et  si  bien  qu'ils  en  devinrent,  celui-ci 
arthritique,  celui-là  bilieux  et  le  troisième  dyspc  j  ticpie,  ce 
qui  leur  fit  déplorer  avec  le  bon  Lafontaine  que  : 

Rien  de  trop  est  un  point 
Dont  on  parle  sans  cesse,  et  qu*on  n*observe  point. 
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Mais  leurs  travaux  ont  abouti,  et  un  banquet  où  les  plats 
savoureux  alterneront  avec  les  vins  exquis  démontrera  que 
la  section  de  droit  fut  bien  inspirée  de  confier  l'organisation 
■du  festin  juridique  à  cette  trinité  de  gourmets  universitaires. 

O.  D.  M. 

Section  de  Philosophie* 

Resserrer  les  liens  qui  doivent  exister  entre  les  étudiants, 
faire  régner  dan«^  leurs  rapports  un  esprit  démocratique  qui 
les  force  à  mettre  en  avant  leurs  idées  et  à  les  défendre 
contre  n'importe  qui,  voilà  l'idéal  dont  est  inspiré  le 
programme  de  la  Section  de  philosophie.  Les  professeurs 
.ont  voulu  encourager  cette  tendance  ;  ils  font  tous  partie  du 
Comité  d'honneur.  Pour  atteindre  son  but,  le  comité  dont 
Vauthier  est  président  et  Loicq,  secrétaire,  a  élaboré  un 
programme  très  complet  de  fêtes  et  de  conférences, 
mêlant  l'utile  à  Tagrèable,  seul  principe  du  bonheuri  ci-bas. 

•Comité  :  Président  :  Jeau  Vauthihr;  Vice-PrésiiUnt  :  G.  Fla- 
meng;  Secrétaire  :  P.  Loicq;  Trésorier:  G.  Bergh;  Porte- 
drapeau  :  Thierry  ;  Ccmmissaiu  :  Van  der  Vloet. 

Section  des  Sciences 

La  quinzième  génération  d'étudiants  qui  apporta  durant 
l'année  écoulée  sa  jeunesse  et  son  enthousiasme  au  Cercle 
.des  Sciences  fut  ce  qu'on  peut  appeler  de  la  bonne  semence. 

Ajoutez  à  celà,  la  bonhomie  avec  laquelle  le  sympathique 
camarade  Hilaire  Brohée  sut  présider  le  cercle,  la  vive 
impulsion  donnée  à  la  section  par  les  anciens  gais  lurons 
qui  aiment  toujours  s'y  retrouver  en  jo^^euse  compagnie  et 
vous  aurez  ce  qui  rendit  toujours  le  Cercle  des  Sciences 
fort  et  prospère  :  la  bonne  entente  et  la  franche  cama- 
raderie. 
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:  Les  joyeuses  assemblées  générales  auxquelles  ne  man- 
quèrent jamais  ni  Tentrain,  ni  la  gatté  se  répétèrent 
régulièrement  tous  les  quinze  jours  pendant  cette  dernière 
période  d'activité.  Quelques  conférences  habilement  pré- 
parées par  les  camarades  Goossens,  Leclercq»  Quignon,  de 
multiples  et  divers  concours,  les  traditionnelles  et  estu- 
cUantincs  giiindailles.  la  verve  de  l'inépuisable  Bernasco, 
les  danses  à  jamais  célèbres  des  camarades  Thiry  et 
Falleur  jetèrent  toujours  une  joie  délirante  dans  l'assemblée 
et  rendirent  quelques  séances  à  juste  titre  inoubliables. 
Selon  les  traditions,  la  Saint-Nicolas  et  la  Fête  des  Rois 
forent  dignement  célébrées,  cette  dernière  surtout  resta 
mémorable  et  fut  un  modèle  du  genre.  Quant  aux 
vadrouilles  elles  furent  portées  à  leur  apogée  durant  cette 
année;  il  est  vrai  de  dire  que  les  noctambules  ne  man- 
quèrent jamais  au  Cercle  des  Sciences  et  que  celui-ci  jse 
montra  totcjours  hors  concours  dans  ce  genre  de  sport. 

Le  cercle  vit  encore  sa  prospérité  augmenter  par  \9t 
création  de  la  section  d'Art  qui  se  mit  bientôt  en  évidence 
par  la  fête  de  bienfaisance  donnée  au  Théâtre  Flamand 
sous  les  auspices  de  TA, -G.  le  4  avril  1906.  Ce  fut  un  groei 
succès  qui  en  fait  piésagei  bien  d'autres  encore.  D'autre 
part  on  vit  se  foroi^r  entre  les  membres  du  cercle  quelques 
iissociations  occultes  et  ténébreuses  telles  que  les  «Pst.Pst», 
*.<  r£cho des  Platanes  «Les  Carabins  Mélancoliques»  et 
bien  d'autres  encore  qui  égayèrent  maintes  séances  par 
leurs  uniformes  disparates  et  leurs  rites  abracadabrants. 
:  Le  fait  le  plus  saillant  de  cette  année  furent  les  lètes 
organisées  à  Toccasion  du  XV«  anniversaire  de  la  fondation 
du  cercle;  banquet,  discours,  tonneaux,  tout  le  cc-rtègede» 
réjouissances  y  passa  et  le  lendemain,  la  St-\'erhacgen 
rehaussait  brillamment  cet  anniversaire  si  bien  fêté. 

9 
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Une  fête  de  clôture  des  mieux  réussies  et  au  programme 
des  plus  délicats,  clôtura  cette  chaude  année  dont  les 
matchiches  endiablées  tinteront  encore  longtemps  aux 
oreilles  des  étudiants  fêtards  du  Cercle  des  Sciences. 

R.  V. 

Président:  Paul  Goossens  (12,  rue  du  Conseil);  secrétaire  : 
Kené  Van  Eessen  (iJl,  rue  des  Champs  Elyscsj. 

Section  de  Médecine 

L'exubérante  activité  manifestée  par  cette  section  au 
cours  de  Tannée  }irécédente  pouvait  faire  croire  à  l'impos- 
sibilité de  se  maintenir  longtemps  à  ce  niveau  de  vitalité- 
Constatons  avec  plaisir  combien  ces  craintes  étaient  vaines 
et  combien  fourni  est  le  programme  réalisé  cette  année  par 
ce  groupe  important.  De  fréquentes  réunions  intimes^ 
parfois  suivies  d'explorations  aussi  mouvementées  que 
nocturnes  montrent  que  la  vieille  gaité  estudiantine  n'est 
pas  près  de  s'éteindre  à  la  Médecine  tandis  que  des 
conférences  de  professeurs  témoignent  des  préoccupations 
intellectuelles  de  ses  membres.  Rappelons  les  plus  récentes:. 
M.  Monseur  :  La  médecine  préhistorique;  M.  Hécrer  :  Le 
mcsmérisme;  M.  Bayet  :  Le  microbe  do  la  syphilis  et  les 
essais,  de  vaccination.  Outre  les  démocratiques  et  joyeux, 
soupers  aux  choesels,  on  se  rappelle  l'éd  it  et  la  cordialité 
du  banquet  annuel.  Y  assistaient  :  MM.  les  professeurs- 
Spehl,  Demo<»r,  Brachet,  Monseur,  £.  et  M.  Willems, 
Brunin.  Nous  avons  gardé  pour  la  fin  le  clou  de  Tannée  : 
^  fête  musicale  par  laquelle  la  section  a  célébré  son 
XV«  anniversaire  et  dont  le  vif  succès  fait  honneur  au 
dévouement  du  président  (une  main  de  fer  dans  un  gant.... 
de  crins)  et  aux  courageux  efforts  du  comité  pour  relever  le 
niveau  artistique  des  réjouissances  estudiantines. 
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Le  programme  était  des  plus  alléchants.  Qu^qq  en  juge  : 
Des  œuvres  de  Schumann,  Chopin,  T.iszt.  ctr.,  exécutées 
parAl^^c  X^,  Desmaisons,  pianiste,  M^^*^  A.  VandenBergh^ 
cantatrice  et  M.  Paty,  de  l'opéra  et  de  la  Monnaie;  d'ainu% 
santés  fantaisies  de  MM.  Murio  de  TOlympia  et  Thirjf 
du  Diable-a\i-Corps,  des  chansonnettes  médicales  par  les 
camarades  Thiry,  Danis,  Goossens  et  Bemasco  ;  tout  cela 
fort  bien  distribué  en  trois  parties  formant  un  ensemble 
audacieux  qu'applaudit  éncrgiquement  un  public  excep- 
tionnel (dauKis,  professeurs,  médecins,  étudiants)  et  sym- 
pal)ii(iiie  aux  tendances  nouvelles  que  manifestent  nos, 
étudiants.  «  C'est  vous  la  Mé.lecine?  continuez...  » 
Président  ;  G.  Piessevaux  ;  se'^relaire  :  G.  Quignon. 

Section  de  Polytechnique 

La  cadette  des  sections  de  1*A.  G.  prospère  énormément 

elle  compte  aujourd'hui  120  membres.  L'an  dernier  fournit 
encore  aux  polytechniciens  l'occasion  de  montrer  leur 
goût  pour  l'aniniaticjn  et  le  rire.  Son  président.  Jules 
Delecourt,  organisa  ce  que  l'on  peut  appeler  de  chaudes 

séances,  avec  tonneaux  (évidem- 
ment) chansonnettes»  pièces  d-om- 
brc,  monologues,  s.ans  oubliex 
Tannuel  gâteau  des  rois  et  le  non 
moins  annuel  banqiijet  démocra- 
tique aux  choesels.  Mais  si  notf^ 
]  résident  aimait  à  i;ious  amuser» 
il  aimait  aussi  à  nous  instruire 
aussi  organisa-t-il  cU;  nombreuses^ 
conférences  dnnnées  par  des  ora? 
tcursde  marque,  choisis  tant  dans  le  corps  professoral  qu'o 
parmi  les  étudiants  des  différentes  facultés  de  notre 
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Université.  Le  c  lou  dv  l'année  fut  cependant  les  fêtes  qu'il 
organisa  à  l'occasictn  du  anniversaire  de  notre  cercle  i 
avec  Réception  d'Etudiants  venus  des  1  coins  du  monde.... 
et,  de  Belgique.  Bal,  fête  théâtrale,  et  naturellement 
banquet,  £n  somme  une  des  années  des  plus  animées  que 
compte  notre  section.  Sécante. 
Pour  clôturer  Tannée  on  procéda  à  l'élection  du  comité  : 

Présidint  :  Maurice  Séaut  ;  vtce-prhidmi  ;  Raymond  Beoque- 

BORT,  Raoul  Duchène  ;  secrétaire  :  Sandoz  ;  secrétaire  adjoint  : 
Olidier;  trésorier  :  Dkfize;  porte-drapeau  :  Boyazis  ;  deic^m 
4Ui  comité  de  l'A,  G.  :  Guillaume  Veuheden. 

Section  CommricUle  de  TA.  Q. 

(Ecole  de  Commerce  Solvay) 

Elle  vit  le  jour  le  17  novém\>re  1905,  à  8,30  heures  div. 
soir  (heure  de  l'Observatoire).  Les  camarades  ErcuHsse, 
Weiler  et  Séaut,  du  Comité  de  la  Générale  d'alors,  qui 
assistaient  à  raccouchcmcnt,  purent  se  convaincre  que 
relui-ci  ne  fut  pas  laborieux  et  n'exigea  pas  l'emploi  de 
iorceps. 

La  nouvelle  fille  do  l'A.  G.  tint  à  marcher  sur  les  traces 
de  ees  aînées  et  à  ne  pas  rester  avorton  ;  aussi  comptait- 

L*ÉCOLE  DE  COMMERCE  ANNEXÉE  A  L'UNIVERSITÉ 
LIBRE  s'est  montrée  d\uie  précocité  remarquable.  Un 
an  après  sa  venue  au  monde,  elle  donna  le  jour  à  deui^ 
jumeaux  :  la  "Section  Commerciale  de  TA.  G.  et  le  Cercle  Com- 
mercial, pamîssant  de  constitution  également  robuste.  Ils  sont 
iumeaux,  mais  forment  deux  organismes  distincts,  possédant 
diactm  un  idéal  propre  ;  le-  Cercle  l'étude,  la  section,  la  francbei 
et  fraternelle  gaieté  estudiantine  et.  la  propagande  libre-cxami- 
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elle  quelques  jours  après  l'heureux  événement  de  sa  nais- 
sance uiie  bonne  quarantaine  de  membres  :  beaucoup  de 
bleus  certes;  mais  de  chauds  bleus,  qui  surent  se  dévouer 
pour  elle.  ^ 
Le  comité  fut  composé  comme  suit  : 

Président  et  délégué  à  VA,  G.:  Mouzin;  Vke-pté^ieiU  :  Desmbt; 

Secrétaire  :  Questiaux  ;  Secrctaire-adjoini  :  Latour  ;  Tri' 

sérier  :  Masson  ;  Porte-drapeau  :  Leurquin  ;  Commi^a^airt  : 
Van  Buylaere. 

•  Afin  que  nul  n*en  ignore,  j*esquisserai  les  traits  carac- 
téristiques de  chacun  d'eux.  Mouzin,  un  ancien  de  Poly- 
technique,  et  le  principal  fondateur  de  notre  Section  de 
TÂ.  G.,  tout  indiqué  pour  remplir  les  fonctions  de  prési- 
dent; au  physique,  possède  une  bedaine  de  bon  ton. 

A  côté  de  lui,  de  carrure  non  moins  imposante,  Desmet^ 
son  inséparable,  un  de  nos  meilleurs  chansonniers. 

Questiaux,  bouledogue  sympathique  et  siiub,  de  Beau- 
raing-.  son  village  natal.  '  ' 

Latour,  imberbe,  déluré,  exhubérant;  le  don  Juan  du 
Schutz.  ' 

Masson,  air  déjeune  magistrat  à  binocle  et  à  pelisse. 

Leurquin,  le  beau  màle  de  Chateleti  champion  du  jeu 
de  balle. 

niste*  La  même  chose  existe  en  Pply technique,  où  iious  trouvons 
la  Section  de  TA.  G.  et  le  Cercle  Polytechnique.  '  ' 

La  distinction  existant  entre  le  Cercle  et  là  Section  étant  bien 
établie,  disons  qu'ils  n*en  £Dnt  pas  nioins  très  bon  ménage,  ]a 
plupart  des  membres  du  Cercle  faisant  partie  de  la  Section ^et 
réciproquement.!  Les  séances  du  Cercle  ressemblent  d'ailleum 
beaucoup  à  oeljb^s  de  la  Section  ]}ar  ia  joie  et  la  bonne  entente 
qui  ne -cessent  d*y  régner,  ainsi,  ^que  par  le -nombre  respectable) 
verres  qu*on  y  vide. 
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Van  Baylacre,  la  coqiieliirho  des  sprvrusos  des  bars 
l>nixcllois,  dans  lesquels  s'écoule  une  bonne  partie  de  son 
existence. 

L'activité  du  comité  consista  à  organiser  des  soirées 
divertissantes.  Nous  eûmes  donc  des  conférences  :  c<  Les 
çléricafards  »  du  camarade  Desmet,.  illustrée  de  nombreux 
djessîns  au  fusain  des  différents  types  de  la  race,  obtint 
notamment  un  grand  succès  de  galté. 

Les  concours  de  chansonnettes,  de  monologues  et  de 
jeitx  do  cartes  furent  nombreux,  et  les  prix  remportés  uès 
bien  choisis. 

*Dcs  tonneaux  multiplies  de  toutes  les  bicn»s  c nnnues  et 
inconnues  fuient  vidés  avec  enthousiasme  et  plénihèrent 
maint  bleu,  par  trop  novice  dans  l'art  clier  à  Gambrinus. 
Des  guindaiiles  funambulesques  furent  commandées  dans 
les  grandes  occasions. 

Nous  eûmes  le  plaisir  d'être  reçus  magnifiquement  par 
nos  camarades  les  Etudiants  Wallons.  Et  à  leur  tour,  en 
une  réunion  que  notre  professeur  M.  Rolin  voulut  bien 
honorer  de  sa  présence,  ils  furent  nos  hôtes  ainsi  que  de 
nombreux  camarades  de  médecine.  Cette  so  rée  fut  certes 
ime  des  plus  réussies  grâce  au  concours  de  Mcjuzin, 
Desmet,  Lambert  et  Fameiies,  qui  nous  firent  entendre 
quel(]ues  pages  de  musique  choisie  (piano,  viohui  et 
violoncelle};  grâce  aussi  aux  chansonnettes  comiques  du 
spirituel  chansonnier  estudiantin  qu'est  Winteroy. 

C'est  à  la  fin  de  cette  mémorable  séance  que  Thiry  et 
Falleur  exécutèrent  une  danse  d^  temps  des  Pharaons  au 
fioo^  des  «  Hier  brandt  de  gaai:  ^>  répétés  et  que  Questiaux 
voulut  déménager  le  mobilier  du  «c  Luxembourg,  »  puis  se 
ravisant,  préféra  inonder  les  maisons  de  la  rue  du  Com- 
ihetrce.  nécessitant  presque  Tintervention  des  pompiers  dé 
la  viUe.  ' 
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D'ailleurs  les  autres  séances  ne  furent  pas  moins  remar- 
•quables  par  l'entrain  qui  y  régna  toujours  et  parle  nombre 
de  chopes  que  certains  y  vidèrent.  A  mettre  hors  pair  les 
deux  cuites  de  Latour  :  l'une  lui  survint  après  absorption 
d'un  cruchon  de  vieux  schiedam  et  nous  contraignit  à  le 
reconduire  en  sapin.  Au  cours  de  la  seconde,  il  laissa 
plusieurs  de  ses  nippes  (pas  ses  grègues  heureusement) 
chez  cette  bonne  madame  Francis,  qui  en  fit  faire  des 
panoplies,  à  ce  qu'on  m'a  raconté. 

Le  Comité  qui  a  été  nommé  cette  année  a  continué  les 
bonnes  traditions  de  l'année  dernière  (  le  secrétaire  actuel 
a  notamment  suivi  l'exemple  que  Latour  lui  avait  donné 
l'année  dernière,  en  se  payant  une  cuite  magistrale). 

Nous  avons  déjà  eu  cette  année  la  bonne  fortune  de 
recevoii:  nos  excellents  camarades  les  Wallons  ;  et,  soyons 
indiscrets  (une  fois  n'est  pas  coutume),  une  revuette 
d'ombres  est  à  l'étude  pour  la  fin  janvier.      K.  Du  Say. 

Comité  :  Présidmi  :  Deshet;  Vice-présiéÛHi  :  Latour;  Secré- 
taire :  D.  Boutquin;  Secrétaire-adjoint:  Philippe;  Trésorier  : 
Masson  :  Porte-drapeau  :   Lhukquin  ;   Commissaire  :  Par- 

MENTIËR. 
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Cercle  des  Étudiants  Libéraux        .  . 

On  frémit  à  Tidée  des  festivités  inouïes  qui  eussent 
célébré  une  victoire  complète  le  27  mai  dernier. 
Quelle  ébullition  à  ce  moment  là  ! 

On  arborait  la  casquette  à  la  penne  audacieuse,  en  plein 
Bruxelles  (!),  où  se  démenait... 

Depuis  on  est  rentré  dans  sa  tour  d'ivoire  universitaire 
et  on  a  nommé  président  l'ami  Decoster^  un  type  à  barbe 
et  à  poigne.  Il  a  fait,  à  la  séance  de  rentrée,  un  maiden- 
speech  de  grande  allure  où  il  disait  aux  bleus  (et  un  peu 
aux  autres)  ce  qu'on  attendait  d'eux  ce  qui  était  leur  devoir 
d'jétudiant  et  d'étudiant  libéral. 

A  cette  même  séance.  Monsieur  F.  Masson  fit,  dans  uu 
très  beau  discours  la  théorie  de  notre  programme. 

Depuis  on  a  eu  des  conférences  remar- 
quables données  par  des  camarades. 

R.  Kreglinger  ]>réscntait  une  étude  per- 
sonnelle, offrant  les  phi  s  belles  qualités 
scientifiques  sur  les  sentiments  religieux. 

J.  Hoste  parla  de  l'état  moral  lamen- 
table de  nos  campagnes  flamandes  avec 
la  chaude  sympathie  d'un  homme  qui  a 
vu  de  près  les  misères  qu'il  évoque. 

Et  puis,  on  réserve  des  discussions, 
sur  le  Congo,  sur  la  R.  P.,  que  sais-je? 
Mais  que  ceux  que  la  suite  de  ce  compte-rendu  intéresse 
consultent  l'almanach  de.Gand  de  1908.... 

Comité  :  Président  :  Diccosthr;  Vice-Présidents  :  Bourouin  et 
Weiler;  Sccréiairc  :  Schmalzigang  ;  Secrétaire-adjoini  : 
Périer;  Trésorier  :  Lambxottk;  Commissaire  :  Dumont^ 
Portù^apetm  :  Errera. 
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Vlaamsche  Vooruitstrevende  Studentenkring 

«  Le  cycle  académique  1906? Fécond,  moucher  Monsieur^ 
très  fécond!  Comme  tout  flamand  qui  se  respecte^  du  reste»» 
• —  «  Ah?  » 

—  «<  Mais  oui.  D*abord,  présidence  Niko  Gunzburg. 

Elégance  du  meilleur  anversois,  je  vous 
rassure.  Kermesse  aux  Boudins  pantagruè» 

liques.  Joutes  oratoires  et  autres.  Banquet 
traiiilionnel  chez  Jusùne.  Adieux  fraternels. 
Participation  brillante  au  Congrès  de  Gand 
pour  la  Flamantisation  (?)  de  l'Université  de 
la  ville  au  Beffroi  et  à  la  Triple  renommée  : 
prennent  la  parole,  Gunzburg,  J.  Hostej% 
Geerts,  Arhten,  A,  Picquart  ». 

—  <c  Hum,  pas  mal,  en  effet.  C'est  dé 
Tactivité  flamingante  du  meilleur  aloi  !  » 

—  «  Puis,  examens,  tapis  verts  et  autres» 
vacances,  soleil,  plus  de  Ballon.  Octobre  1 
On  rentre  du  gueuze,  au  Cantersteen,  par 
myriades  de  bouteilles.  Hoste,  Crick,  God- 

ding  lancent  des  convocations.  On  décide  d'acheter  un 
wagon  de  papier  hygiénique  pour  les  membres  du  Kring. 
Les  muses  du  Ballon  accordent  leur  lyre.  Réouverture 
tonitruante  :  le  président  d'honneur  V^ermeylen  démolit^ 
sans  avoir  l'air  d*y  toucher,  le  petit  billet  doux  que  nos 
bons  évèques  adressent  à  leurs  ouailles,  au  sujet  de  la  loi 
Coremans.  Le  16  novembre,  on  célèbre,  à  la  Grandè 
Harmonie  s*il  voiis  plait,  et  en  présence  de  somptueux 
délégués  néeriandais  et  JBransquillons,  le  trentième  anni- 
versaire.du  Kdng,  par  anticipation  :  concert  moAdain,  où 
paraissent  M"«  Wybauw,  Fontaine,    T'  Sjoen,  Blockx, 
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Wilford,  Alestdagh  et  autres  musiquants.  Après  ?  Après, 
c'est  la  Sainl  Nicolas,  on  on  se  fourre  une  indigestion  de 
sp:culoos  :  on  parle  un  peu  du  Congo,  beaucoup  d'enfants 
anormaux,  d'écoles  de  laiterie,  de  la  hausse  du  houblon, 
des  tremblements  de  terre,  de  la  vertu  de  Marieke,  de 
l'esprit  de  Crick,  des  amours  de  Julius  Hoste  j',  —  notre 
très  brillant  praeses  actuel  —  du  suf&age  universel,  des 
tiges  de  bottines  de  Susse  Vandegucht  et  de  son  internat  à 
rhôpital  de  Molenbeek»  de  la  gracilité  de  M.  Gérard,  de 
la  littérature  flamande,  et  de  la  prochaine  Kermesse  aux 
boudins...  » 

—  <f  Ouf,  c'est  tout  !  » 

.  —  «  Oui,  ju'qu'à  l'année  prochaine.  C'est-à-dire  non  : 
Julius  Hoste  y  et  W,  Vandewallc,  iront,  le  jour  de  l'an, 
nager  en  vue  de  Nien]vort,  comme  deux  dauphins  de 
Ménapie  ;  après  quoi,  ils  tiendront  moult  discours  sur  leur 
maigreur  et  la  maladie  de  Léon  Lepagc  puis  ils  revien- 
dront parmi  les  fidèles  du  Ballon  raconter  leurs  prouesses 
et  ingurgiter  du  gueuze.  On  banquetterra  en  février,  à 
moins  que  ce  ne  soit  en  mars,  ou  en  avril  (car  il  n'est  si 
joli  mois  d*avril,  qui  n*ait  son  petit  bout  de  graisse,  Hiel  !). 
Et  puis,  on  verra...  » 

—  «  Merci...,  c'est  une  activité  dévorante!  » 

—  «  Je  vous  crois  bien.  Aux  Flamands,  on  ne  connaît 
que  ra.  Quand  la  boulotte  va,  tout  va  du  reste.  Et  puis, 
pourrions-nous  renier  Jordaens  et  Lamme  Goedzak  ?  » 

Le  Satyre. 

Comité  :  Président  :  Julius  Hoste  y  (Droit);  Vicc-PrésidetU  : 
Arrie  Achten  (Ecole  vétérinaire)  ;  Secrétaires  :  Robbrt 
•  GoDDiNG  (Droit}f  Lucien  Crick  (Philologie);  Tréswtm  i 
:  Leeicans  de  Mbrchtem  (Médecine);  BtbUsikicmre  :  Antoom 
.  PicQUART  (Droit)  ;  Porie^Drafeaif  :  Willem  Gijssels  (Poly* 
technique,  section  des  Chemins  de  fer). 
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Cercle  des  Etudiants  Wallons 

a  ■ 

Lfis  dioses  n'ont  guère  changé  au  Cercle  des  Wallons 
malgré  ses  17  années  d'existence.  Les  présidents  se  sont 
succédés,  les  locaux  idem,  mais  l'espiit  du  cercle  est  resté 

le  même  et  ses  fondateurs 
retrouveraient  dans  nos  séan- 
ces la  même  ambiance  de 
sympathie  et  de  franche  cor- 
dialité qui  unit  tous  les  mem- 
bres. Cette  année  académique 
sera  tout  spécialement  fécon- 
de en  séances  dignes  de  sou- 
venir car  nous  disposons  èn  ce 
moment  d'éléments  uniques 
(jui  nous  aideront  à  camper 
d'une  façon  extraordinaire  la 
fête  intime  annuelle.  Nous 
avons  établi  l'an  dernier  un 
championnat  de  lutte  absolument  sérieux  où  nous  avons  vu 
AUX  prises  des  athlètes  magnifiqties  qu'on  n'aurait  jamais 
soupçonnés.  Les  menibres  sont  toujours  aussi  nombreux 
et  le  cercle  n*a  guère  besoin  de  -battre  le  rappel  pour  voir 
affluer  i  ses  séances  une  multitude  de  bleus.  Je  me  plais  à 
voir  en  celà  une  preuve  de  la  sympathie  toute  spéciale 
dont  jouit  neutre  cénacle  dans  les  milieux  universitaires. 

F.  A. 

Président  :  Mauricë  Maigret;  sccrétain  :  Filvns  André. 
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Le  Cercle  Polytechnique  • 

Piftdatttla  XXII'  Année  sociak  1900-1906. 

Le  Cercle  Polytechnique  traverse  actuellement  une  pério- 
de d'organisation,  et  son  activité  prend  une  caractère  plus 
général  qu'autrefois.  Afin  de  satisfaire  au  programme  qu'iî 
s'est  imposé,  —  savoir  :  contribuer  par  tous  les  moyens  possibles, 
à  renseignement  technique  de  ^  Université  de  Bruxelles  —  il  n'a  pas 
hésité  à  se  lancer  dans  une  voie  nouvelle.  Le  nombre  d'e;ic- 
cursions  et  de  conférences  a  donc  été  réduit  au  profit  de  leur 
<|ualité,  sans  cependant  qu'elles  aient  fait  trop  conplètement 
idéfaut,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  tableau  suivant  de  ractivité  du 
Cercle. 

II.  Conférences.  —  M.  le  Professeur  Pierahd:  Les  rayons X 
et  leb  substances  radioactives  ;  M.  Waltkk  Schloss, 
ingénieur  :  Les  machines  d'extraction  électriques  ;  M. 
\Valter  Schloss,  ingénieur  i  Applications  de  l'électricité  à 
l'intérieur  des  mines. 

III.  Visite  de  chantiers  industriels  ;  Travaux  de  clierains  de 
'{&£  de  l'État,  ligne  Mu^^en-Hal  ;  Abattoirs  et  Glacières  de 
Cureghem  ;  Egoûts  .de  la  ville  de  Bruxelles  et  Voùtements- 
idîè  la  Senne  ;  Installations  de  la  Compagnie  Générale  des 
Tramways  d'Anvers.  (Dépôt,  Ateliers,  Centrale  et  Sous- 
stations).  Installations  Hydrauliques  de  la  ville  d'Anvers  ; 
Cales  sèches  du  Port  d'Anvers  ;  Société  des  Téléphones 
Bell  à  Anvers  ;  Chaudronneries  de  l'Escaut  à  Hemixem  ; 
Etablissements  De  Nayer  à  Wiliebroeck  ;  Fours  à  Coke 
système  Coppée  â  Wiliebroeck  ;  Carrières  de  Quenast  ; 
CarrièresWincqzàSoîgniésj  Glaccries  de  Charleroiâ  Roux; 
Hauts-Foumaux  de  la  Providence  à  Marchiennes;  Charbon- 
nages du  Grand  Hornu  ;  Carrières  de  Craie  Phosphatée  à 
St-Symphorien. 
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Mais  pendant  cette  période,  le  bibliothécaire  fut  encore 
chargé  de  la  réorganisation  de  la  bibliothèque,  dont  Tutilité 
devenait  par  trop  contestable.  Elle  fiit  donc  supprimée 
radicalement,  et  le  Cercle  entreprit  l'élaboration  d'une  Ex- 
fosiUmpermanenk  de  documetUs  UchniqucSy  sur  les  bases  suivan- 
tes :  Dans  un  des  principaux  corridors  de  l'Université  fiit 
appendue  une  valve,  dans  laquelle,  au  jour  le  jour,  le  biblio- 
thécaire exposait  les  plans,  photographie,  schémas,  de  tous 
les  appareils,  chantiers,  travaux  d'art  dont  il  est  parié  dans 
nos  cours. 

Le  succès  de  cette  innovation  fut  tel,  qu  en  moins  d'un  an 
nos  collections  se  montent  à  2000  documents,  dons  des  in- 
dustriels, de  nos  professeurs  ou  de  particuliers.  En  outre  la 
Ville  de  Bruxelles  et  la  Province  de  Brabant  nous  ont  ac- 
cordé, l'une  un  subside  de  cent  francs,  l'autre  de  trois  cents, 
reconnaissant  ainsi  l'utilité  de  nos  efforts. 

Le  nombre  actuel  des  membres  effectifs  du  C.  P.  est 
4le  120. 


Cercle  Commercial 

Pour  la  ]ucmiere  année  de  son  existence,  ii  choisit  le 
Comité  suivant  ; 

QttesUur  de  atmU  ;  Giron  ;  Quesieur  de  2^  année  :  Masson; 
Questmr  de  1^  anuct  :  Dewbbr,  démissionnaire  en  fin 
janvier  190G,  remplacé  parGaBiNBR;  Secréiàire'irésorUr-: 

.  Van  Gijsbl. 

Les  élus  sont  tous  des  étudiants  sérieux  comme  le 
Cercle  qu'ils  sont  chargés  de  représenter.  Mais  une  bonne 
vadrouille  ne  leur  a  jamais  fait  peur  et  certains  établisse- 
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ments  du  bas  de  la  ca^ntalc  ont  mainte  fois  été  témoins  de 
leurs  exjdoits  bacchi(iues  ou  tout  intimes. 

Passons  d'abord  en  revue  la  partie  sérieuse  de  l'œuvrç 
du  Cercle  durant  l'année  universitaire  1905-1906. 

Des  conférences  furent  faites  -par  plusieurs  d'entre-nous  : 
citons  :  «  Anvers  et  les  travaux  -maritimes  »  de  Van  Gijsel 
et  «  rEvolution  des  fonctions  de  la  monnaie  >»  d*£ugén& 
Capart. 

Notre  distingué  professeur,  M.  Waxweiler,  dans  sa  cau- 
serie sur  w  Ce  (jui  manque  au  Cercle  Commercial,  »  nous- 
entrctint  des  avantages  des  exercices  physiques,  puis  passa 
la  paiob"  à  M.  le  tlorteur  Quertou  qui  raccomjKignait,  et 
qui  nous  donna  d'-  nombreux  renseignements  conn)lémen- 
taires.  Les  résultats  de  leur  parote  persuasive  ne  se  firent 
pas  attendre  :  quelques  jours  plus  tard,  un  cours  de  gym- 
nastiqxie  suédoise  était  fondé. 

Aiicun  cours  de  langues  moilernes  n*existant  à  l'Ecole  de 
Commerce,  le  Cercle  organisa  des  cours  d'Anglais  et 
d'Allemand  se  donnant  pendant  la  journée,  à  Tinstitut 
même,  et  qui  furent  bientôt  très  suivis* 

Dans  la  pensée  de  ses  fondateurs,  le  Cercle  devait  prin- 
cipalement servir  a  développer  les  connaissances  pratiques 
de  l'étudiant.  Des  visites  d'usines  et  d'établissements 
financiers  et  commerciaux  furent  donc  organisées.  Notam- 
ment à  l'Usine  d'électricité  de  la  Ville,  à  l'Usine  centrale 
des  tramways  bruxellois,  aux  carrières  de  Quenast,  à  la 
Caisse  d'Epargne  et  de  Retraite.  Citons  aussi  la  visite 
détaillée  du  hall  des  machines  de  rExpositioiî  de  Liège, 
sur  lequel  tous  les  participants  remirent  tm  rapport  très 
documenté.  Nous  pouvoirs  donc  conclure  que  le  Cercle 
Commercial  fit  de  la  bonne  et  utile  besogne  durant  Tannée 
universitaire  écoulée,     ......  . 
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Mais  la  partie  joyeuse  fut-elle  négligée  pour  cela  ? 

Oh,  que  non  !  Les  réunions  furent  des  plus  cordiales,  des- 
plus  animées,  des  plus  bruyantes  aussi.  Nous  n^oublierons 
pas  de  longtemps  la  séance  il*ouverture  dans  laquelle 
Capart,  serré  dans  sa  redingote  à  la  dernière  mode,  prit 
place  à  califourchon  sur  le  tonneau  et  nous  tint  un  bon 
moment  sous  le  charme  de  sa  parole  éloquente  et  facile  ; 
son  geste  persuasif  excita  même  l'hilarité  d*un  vase  de 
prix  (pour  notre  maigre  bourse,  qui  se  mit  a  i^e  trémousser 
de  trop  boîi  cauir  et  qui,  finalement,  s'abattit,  se  brisant 
en  mille  ])ièces  (le  pôvre!)  et  faisant  apparaître  instantané- 
ment la  figure  courroucée  du  patron. 

Et  la  séance  d'inauguration  de  notre  nouveau  local  du 
u  Luxembourg  »,  où  Ton  but  le  Champagne  dù  à  la  c^éné- 
rosité  des  camarades  Giron  et  Masson  avec  un  enthou- 
siasme délirant,  et  qui  se  termina  par  une  guindaille  dont 
Giron  avait  je  crois,  trouvé  la  belle  ordonnance  dans  les 
œuvres  de  Rabelais  ! 

Quant  au  Comité  nouvellement  élu,  espérons  qu'il  se 
consacrare  à  la  prospérité  du  Cercle  avec  aulant  de  zèle 
que  les  anciens.  K.  uu  S ay. 

Comité  :  Questeur  de  4''  ivincc  :  Lamhert;  Questeur  de     annce  : 

Isralson;  OucstcK}'  de       année  :  X.  'non  encore  désigné); 

Questeur  de  î'^  année:  VANDEPOEi.Ei  Secrétaire-trésorier: 

Devveer. 


Corda  Fratres 
Fédération  Internationale  des  Etudiants 

Le  consulat  se  propose  de  s'occuper  activement  des 
intérêts  des  étudiants,  et  voici  quelques  propositions  émises 
Iprs  de  la  dernière  assemblée  ; 
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\'oyages  à  prix  réduit  ;  Fondation  d'un  bureau  de  ren- 
seignements pour  tout  ce  qui  concerne  les  a&liés  de  la 
Corda  :  Villes  universitaires,  universités,  corps  professoral, 
ressources  matérielles  et  Intellectuelles  des  dites  villes, 
ainsi  que  désignation  des  bons  quartiers  garnis,  etc. 

Le  consulat  de  Bruxelles  comporte  : 
Un  consul  :  Carlos  Mbukis;  nn  secrHtUre  :  Adolphe  Dblmie. 

(Adresses  :  Institut  d'anatomie,  Parc-Léopold). 


Ellipsoïdes 

Cette  Société  internationale  fut  fondée  par  Louis  XI 
en  1465,  lors  de  la  bataille  de  Montlhéri,  elle  combattit  la 
Ligue  du  bien  public  et  rendit  ce  service  énorme  de  prendre 
un  iôle  actif  à  la  destruction  de  la  féodalité. 
Pendant  quelques  temps  elle  travaille  dans  Tombre  des 

poternes,  des  maisons 
royales  et  autres,  mais 
plus  tard,  son  rôle  se. 
dessine  d'une  façon  en- 
core plus  active  et  plus 
prépondérante. 

ËUe  ofire  ses  services 
à  Jean  le  Chaud,  le  cinquième  du  nom,  dont  le  connétable 
était  Pierre  Fauconnier  et  Téchanson  Femand  Marzorati 
ritaUen. 

Ce  Jean  le  Chaud  était  paradisiaque,  et  il  avait  voué 
une  baine  implacable  aux  Guloliques,  qui,  peuplade 
nomade  et  vagabonde,  gouvernée  successivement  par 
4poiry  VII,  Laude  X  dit  Emilius  Attax,  et  Robert  le  Cateau 
Ligue,  fut  anéantie  à  la  bataille  du  Lyrique. 

Quelques  années  plus  tard,  énivré  par  le  succès,  les 
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i<  Ellipsoïdes  »  volent  sous  le  pontificat  de  la  papesse 
•Jeanne,  les  testicules  de  ce  pape  ;  ce  sacril<  i;t  faillit  leur 
coûter  la  vie.  Poursuivi  par  les  forces  policieies  de  l'ordre 
des  Jésuites,  ils  se  réfugient  dans  des  Catacombes  existant 
-sous  remplacement  actuel  de  l'Université  Libre. 

Les  «  Ellipsoïdes  »  font  alors  des  Mathématiques,  cer- 
tains se  livrent  à  l'étude  de  <c  La  vie  d'André  Bonnichon  » 
par  F.  Rayemaekers.  Ce  livre  intéressant  existe  encore  de 
nos  jours.  Ayant,  le  goût  des  guindailles,  ils  inventent,  le 
lambic  et  le  £aro;  quelques-uns  d'entre  eux  bâtissent  une 
■salle  qu'ils  appellent  ce  Ballon  »  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
puis  tous  ensemble,  les  Ellipsoïdes  fabnc^uent  un  enfant  et 
lui  donnent  le  nom  doux  et  coquet  de  «  Gérard  >j;  ce  bébé 
grandit,  se  maria  et  devint  le  fondateur  de  la  dynastie 
•aujourd'hui  florissante  des  «  Gérard  ». 

Puis  l'histoire  se  tait,  et  ce  n'est  que  le  20  novembre  19U1 , 
que  les  Ellipsoïdes  réapparaissent.  Ce  jour  là  quelques 
élèves  de  l'école  Polytechnique  cheminant  le  long  de  la 
.route  qui  mène  de  Maubeuge  à  Sous-Ie-Bois,  ïurent  arrêtés 
par  une  fée  radieusement  belle. 

^  Elle  leur  remis  un  étendard  jaune  dont  la  hampe  était 
une  baguette  de  coudrier,  s'adressant  à  Fun  deux  elle  lui 

dit  :•  a  Grand  axe,  par  ceci  tu  vaincras  ».  En  disant  ces 
mots  la  fée  disparut  dans  Tonde  d'un  canal  gris  qui  longeait 
Ja  route. 

A  partir  de  ce  moment  les  Ellipsoïdes  se  reconstituent 
âua:  des  base$<  solide^,  guidés  par  l'étendard  à  la  hampe 
anagique,  ils  retrouvent  l'entrée  des  catacombes,  et  y  dé- 
couvrent la  bibliothèque,  les  archives,  une  salle  d'armes, 
un  portrait  de  Charles  JaiMon,  une  barcaroUe  d'amour-  dé 
'JuUus  Ho8te»un  extrait  des  discours  de  Van  de  Walle,  et  un 
pince-nez  ayant  appartenu  à  un  certain  Maurice  Duivaerts;. 

10 
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Puis  tous  travaillent  et  étudient  en  secret,  ils  s'en  vont 
semer  la  bonne  parole,  et  fondent  des  sections  de  leur 
Assooiation,  à  Charleroi,  à  Mons,à  Gand,  à  Liège. En  1004^ 
ils  passent  le  détroit^  le  lord-mairé  de  Londres  leur  remet 
une  médaille  commémorative  en  or,  et  à  Tétendard  désor- 
mais historique  il  attache  les  insignes  de  l'ordre  du  Bain. 

Quelques  temps  après,  un  envoyé  extraordinaire  du  gou- 
vernement portugais  leur  porte  l'ordre  du  Christ. 

A  partir  de  ce  moment  la  Société  se  sent  forte,  elle  es- 
time son  action  invincible,  et  le  20  novembre  1906,  elle 
secoue  le  voile  mystérieux  qui  la  recouvrait,  et  publique- 
ment, sur  la  Grand'-place  de  Bruxelles,  elle  célèbre  le 
sacriûce  à  St»  Verhaegen,  son  dieu  et  son  protecteur  :  l'uni' 
forme  resplendissant  des  membres  provoque  l'admiration 
du  tout  Bruxelles  mondain,  sportif,  intellectuel  et  travail- 
leur.  Le  17  Décembre  1906,  ils  partent  tenir  à  Paris  un 
congrès  internattonnal  des  Ellipsoïdes,  où  assistent  des 
délégués  Mandchous,  Chinois,  Japonais,  Turcs,  Anglais,  etc. 

Ils  sont  consultés  par  le  gouvernement  français,  au  sujet 
de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  ils  sont  égale' 
meiil  priés  d'assister  aux  inventaires. 

La  section  principale  et  ac.ive  de  l'Ellipsoïde  ne  se 
compose  que  de  U  membres,  élus  suivant  In  loi  du  (f  Liberum 
veto  M.  Il  est  fort  difficile  d'entrer  au  sein  de  ce  groupement. 

Voici  la  composition  actuelle  du  granl  Conseil  : 

Grand  axe  ;  Guillaume  Verhevbn  j  Petit  axe:  Henri  Michel^ 
TangenU  i  Robert  Séaut  ;  SécauU  :  Raymond  Dbvaddbr  } 

foyer  t  Jules  Revers  ;  2^  fiyer  Paul  Weilbr  ;  i^JiamUre  : 
Cammerman  ;  2^  Diatuêire  :  Jules  Dblecourt  ;  Poiniintmeur  % 
Geerts  (BibliiO&Ucaierê)  ;  Avocat  conseil  :  Fbrnand  Cuvblier  ; 
Pharmacien  :    Pavl  Erculisse  ;    Médecin,  chef  de  clinique  : 

ChARLKS  WiiNTEROY.    .  .  - 
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Points  Extérieurs  ;  Paris,  Campinchi,  Noguères,  Londres^ 
Salomon,  Baiiiierman,  .  Hollande,  Chevalier,  Turquio» 
Abah-  Lak-Alloth  . 

Grands  Vidanu5\^f  :  Kirschex,  Rosenthal^  Josué  Gruns- 
WEiG^  Joseph  Deooneau,  Trick- Allais,  Flament, 

Anckns  memhres  du  Grand  ConseU  :  Les  ingénieurs  Mauricb 
Sbrier,  Maurice  Vander  Heggjen,  Victor  Timmermans, 
Charles  Rowaert  et  Tinke.  Le  BibUothkaàn^ 


Les  Gastronomes  Facétieux 
Q/.  F/. 

Les  Gastronomes  selon  les  prescriptions  des  statuts 
se  sont  trouvés  ponctuellement  réunis  tous  les  vendredis 
soirs  à  un  souper  intime.  Ce  qu'ils  y  ârent?  Ils  mangéreiit 
gastronomiquement  et  facêtieusement.  Pour  le  reste, 
demandez-le  à  Voltaire  qui  vous  répondra  : 

«  Le  souper  fait,  on  digère,  on  raisonne,  on  conte,  on 
rit,  on  médit  du  prochain  ». 

Mais  les  G.*.  F.*,  voulurent  clôturer  fastueusement  le 
premier  semestre  de  Tannée  académique  1906-1907  en 
uiirant  un  banquet  d'adieu  au  F.*.  Detry.*.  qui  venait  de 
terminer  ses  études.  La  fête  s'ouvrit  par  une  conférence 
du  F.'.  Léonce  Reynaert  qui  nous  entretint  des  célèbres 
«  dîners  de  la  soupe  à  l'oignon  ».  Le  jeune  conférencier 
nous  conta  spirituellement  comment  sous  la  Restauration 
vingt  jeunes  littérateurs  prenant  pour  devise  «L^oignon 


(*)  Sont  nommés  tyrands  vidâmes,  ceux  par  les  bons  soins  des- 
quels, les  gosiers  du  Grand  Conseil  sont  toujours  humectés. 
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fait  lafoTCe» jurèrent  de  se  réunir  hebclomudairement  autour 
d'une  soupe  à  Toignon  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  entrés  tous 
les  vingt  à  l*Académie  et  comment  petit  à  petit  chacun  de 
ced  conjurés  gastronomiques  franchit  le  Pont  des  arts  et 
siégea  sous  la  coupole. 

•  Puis,  la  conférence  terminée,  on  remit  solennellement 

au  docteur  Marcel  Detry  qui  s'apprêtait  à  quitter  le  pays 
une  copie  du  cclehre  tableau  de  Jean  Miel  :  «  I.a  dînée  des 
Voyageurs  »,  cojno  faite  par  Léou  Dumont,  expressément 
envoyé  au  Louvre  aux  fins  de  reproduire  cette  célèbre 
toile.  Après  quoi  l'on  festoya  :  O.  du  Maelbeek  lut  des 
vers,  mais  tout  le  monde  déclara  avec  Berchoux  :  «  qu'un 
poème  jamais  ne  valut  un  diner  ». 

Enfin  vinrent  les  toasts  qui  furent  nombreux  et  divers  et 
Auxquels  notre  morticole  répondit  en  paraphrasant  cet 
adage  gastronomique  d'Alexandre  Dumas  :  «  Convier 
quelqu'un  à  dtner,  c'est  se  charger  du  bonheur  physique 
et  moral  de  ce  quelqu'un,  aussi  longtemps  qu'il  demeure 
sous  notre  toit.  » 

Au  café,  les  hymiu  s  bnrrhi(iues  succédèrent  aux  chœurs 
pantagruéliques,  et  en  retournant  chez  soi,  bien  avant  dans 
la  nuit,  chacun  chantait  encore  tout  haut,  au  mépris  du 
règlement  communal  interdisant  le  tapa<:^o  nocturne,  ce 
refrain  gastronomique  et  facétieux  d'Hégésippe  Morcau  : 

.  .  A  tout  prix  il  faut  que  je  mange, 

Kien  ne  saurait  m'en  empêcher. 
Que  le  bon  dieu  m'envoye  un  ange 
Je  le  plume  pour  l'embrocher. 

O.  i>.  M. 
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Trappeurs  Ixellols 

\^jnt  incessainincnt  déplacer  leur  lente  qu'ils  trans- 
porteront des  hauts  plateaux  Ixellois  aux  cimes  de  l'Ober- 

land  Bernois.  Les  faits  et  gestes, 
actes  et  paroles  des  Frères  Tra|H 
peurs  sont  scrupuleusement  con-c 
signés  sur  les  registres  de  laSo€iété^ 
Disons  toutefois  qu'à  roccasion  dm 
grand  banquet  offert  au  P.  * .  Detry .  \i 
par  les  G.'.  F.*.,  les  Trappeurs, 
exécutèrent  en  armes  la  fameuse 
danse  des  coryljantes,  ce  qui  plon- 
gea tous  les  invités  dans  un  délire 
do  gai  té. 

La  saison  des  grandes  chasses  fut  excellente  et  les 
nombreux  trophées  appendus  sous  la  tente  témoignent  de 
la  vaillance  des  Trappeurs.  Oeil  us  Faucon. 

Prismatiques  Lumineux 

Hélas,  le  nombre  des  membres  honoraires  va  croissant; 
trois  d*entre  nous  déjà  sont  avocats,  lancés  dans  le  tour- 
billon de  la  vie  active,  où  ils  trainent  le  regret  de  nos 
soirées  uniques  et  le  deuil  de  leurs  illusions.  Nous  restons, 
nous,  les  Vieux  d'aujourd'hui  qui  gardons  jalousement  le 
secret  de  nos  traditions  et  le  mystère  de  nos  rites,  plus  unis 
que  jamais  au  fur  et  à  mesure  que  le  parchemin,  le  mariage 
(ju  le  collage  éloigne  de  nous  les  amis  de  la  première  heure. 
Et  parfois,  à  la  vue  d'un  j)iano.  nous  sommes  trois  qui 
échangeons  un  regard  ])resque  tragique,  où  nous  lisons  un 
désespoir  atroce  au  souvenir  de  ces  nuits  disloquées,  au 
regret  de  n*avoir  jamais  retrouvé  des  mentalités  com- 
parables à  celles  de  nos  disparus.  Que  devenons-nous,  que 
devenons-nous  ?  F.  A. 
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Laplni  Club  de  Belgique 

Les  Matous  se  réunissaient  dans  une  soupente;  les  Lapins, 
évidemment  se  retrouvent  dans  un  terrier.  Ma  foi,  j'ai 
entendu  dire  qu'on  ne  s'y  embêtait  pas,  sauf  à  la  première 
séance  de  cette  année  où  ils  ont  pleuré  en  chœur  le  départ 
de  deux  de  leurs  membres  devenus  j)harmaciens.  Je  notera^ 
cependant  l'assagissement  relatif  des  meml)r(!s  des  Lapini. 
Ils  se  font  vieux  et  quelques-uns  commencent  à  perdre 
leur  poil.  Souhaitons  que  l'hiver  ne  soit  pas  trop  rigoureux 
à  ces  malheureux  déplumés. 

Comité  :  Président  :  Personni:;  suritaire  :  Chacun  son  tour. 

Cercle  des  Nébuleux 

Fondé  in  iSSâ 

Le  plus  vieux  cercle  vadrouiUeur  de  l'U.  L.  Ses  six 
membres  n*ont  pas  ensemble  moins  de  45  ans  d'Université. 

Se  réunissent  tous  les  jeudis  «Au 

DiahU  au  Corps  »  et  terminent  leur 
séance  au  Marché  matinal,  le  ven- 
dredi. Jouissent  de  réductions  im- 
portantes dans  })lusieurs  établisse- 
ments mondains.  La  cave  de 
Bourgogne  de  W  Hector  aspirant 
membre  honoraire  est  à  leur  disposition. 

Comité  :  VénéralU  frisiâcnt  :  Léon  Lkpoivre;  Hotu*rabU 
vice-président  :  Edou.\kd  Guiette  ;  O'  maUre  des  cérémonies  : 

JuLKs  Malbrun;  Archiviste,  siuécurisfe  bibliothécaire  :  A. 

'Van  CAUBiiRGii   (Cobbci;  Inspecteur  des  cvurauts  d'Air  : 
Fernand  Borckmaks  ;  Homme  de  peine  :  Paul  Berger. 
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Cercle  vadrouiUo-mondain-siiatrimoiiial,   dmmaiit  des 

fêtes  intimes  et  des  guindailles  où  les  membres  invitent 

leurs  parents,  sœurs,  cousines  et  marraines. 

Ordre  des  Paradisiaques 

Cercle  composé  d*avocats  et  d*ètudiants,  réunis  pour 
sacrifier  à  la  mémoire  de  Jean  V  le  chaud. 

Grand  Prêtre  :  Pierre  Fauconnier.       {Le  vieil  Etudiant), 

Société  Musico  Chirurgicale 
Sous  la  Présidence  de  M'  Josué  Grunswëig 

Orchestre  exécutant  les  danses  les  plus  en  vogue  pendant 
les  opérations  chirurgicales. 

La  «  Valse  du  mois  d*Août  »  du  maëstro  Josué  est  le 
grand  succès  de  nos  hôpitaux. 

Secréiairc  :  Jokas. 

Charque  Borègite 

Tous  les  quinzaines  les  étudiants  du  Borioage  s'réunissent 
pou  d' viser  Borègne,  vider  des  grandes  plnteS  et  fumer 
leu  torquette. 

Tous  les  ans  on  &it  in  granc  dêner  où  1*  zanciens  memb' 
du  cherque  sont  invités. 
On  n'admet  nié  les  calottîns! 

Comité  :  Président  :  Ju)  ks  Malbrun;  vices-prestdents  :  Emile 
Delhaye  et  J.  Flamhng  ;  secrétaire  :  Clément  Rosier; 
secrétaire-adjoint  :  René  Maton;  trésorier;  Poi.  Gérard; 
PorU'drapeau  :  Urbain. 
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PRE55E  UNIVERSITAIRE 
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BRUXELLES  •  - 

^mmu  ntamm 

L'Echo  des  Etudiants  est  —  chacun  le  sait  —  l'oi  gane  le 
mieiix  renseigTi(%  le  plus  répandu  et  le  \)\us  intéressant  de 
notre  pays.  Aliirniation  présomptueuse,  mais  véridique,  et 
évidente  pour  quiconque  connaît  l'Echo.  (Nul  n'ignore  que 
r£cho  tire  à  deux  cent  mille  exemplaires»  il  compte  parmi 
ses  abonnés  plusieurs  monarques  d'Europe  et  d'Afrique/ 
A&dame  Francis  et  Tabbé  Delarue). 

Ceci  nous  dispense  de  fournir  un  rapport  détaillé  sut 
ractivité  du  journal  :  Estudiantin,  politique,  littéraire  et 
humoristique,  il  reflète  tous  les  aspects  de  la  vie  universi- 
taire belge  ;  il  publie  dans  chacun  de  ses  numéros,  les 
portraits  de  personnalités  connues  et  les  caricatures  de 
notabilités  estudiantines.  Les  articles  sérieux  y  voisinent 
avec  les  propos  i^rivois,  les  chansonnettes  et  les  fines 
ciselures  littéraires  de  nos  escholiers  poètes.  Reportage 
soigné  :  interviews,  actualités,  chroniques  universitaires 
de  Bruxelles,  Gand,  Liège,  Gemblou.x,  Anvers,  Mons  et  de 
rEtranger. 

Au  reste,  lisez  l'Echo,  pour  vous  en  convaincre  :  vous 
né  manquerez  pas  ^e  vous  y  abonner.  L'essayer,  c'est 
Tadopter.  Ainsi  soit-il  !    '  ' 

Rédaction  :  Rue  do  Notre  Dame-des-Grâces,  18. 
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LIÈGE 

Liège  Universitaire 

r  ^ 

Le  vaillant  organe  de  ranti-cléricalisme  à  l'Université, 
entre  dans  -sa  douzième  année  d*exi$tence.  Cette  longévité- 
remarquable  est  due  à  ce  que  «  Liège  Universitaire  »  n*est 
pas  ^émanation  des  idées  d'une  coterie.  Âu  contraire  il 
ouvre  largement  ses  colonnes  à  tous  les  articles  émanant 
des  camarades,  pour  autant  que  ces  articles  s()ient  loyaux 
et  francs.  Il  a  toujours  accueilli  les  protestations  des  étu- 
diants lésés  dans  leurs  intérêts.  Les  nominations  scanda- 
leuses, l(^s  actes  arbitraires  commis  par  un  gouvernement 
décidé  à  tout,  pour  abaisser  le  niveau  scienti&que  de  l'Uni- 
versité, ne  se  sont  pas  perpétrées  sans  que  <ics  protesta- 
tions véhémentes  ne  se  fissent  entendre  par  l'intermédiaire 
de  «  Liège  UnéversUaire  », 

Mais  si  TEtudiant  sait  montrer  les  dents  quand  il  s*agit 
de  ses  intérêts  il  sait  aussi  se  livrer  sans  contrainte  à 
l'exhubérance  et  à  la  bonne  vieille  gaieté  estudiantine, 
a  Liège  Universitaire  »  reflète  cet  état  d'esprit  qui  fut  tou- 
jours l'apanage  des  escholiers  tapageurs. 

Des  joyeux  conteurs  tels  que  Conck,  Lhun,  et  des 
Espinettes,  le  Mirlitophile,  R.  le  Bestourné  jettent  la  note 
humoristique. 

Cette  année  la  collaboration  des  camarades  ne  iit  certes 
pas  défaut  ;  car  deux  suppléments  ont  déjà  été  publiés. 
Lors  de  la  manifestation  en  faveur  de  Ferrer,  un  numéro' 
spécial  de  propagande  en  faveur  des  victimes  de  la  réac- 
tion espagnole  montra  que  l'ardeur  juvénile  des  Etudiants 
se  dépense  plus  que  jamais  pour  les  causes  justes  et 
nobles. 

Rédaction  :  1,  Place  de  TUnivcrsité. 
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L'Etudiant  Libéral  Liégeois 

L'année  passée  un  nouveau  journal  ât  son  apparition 
dans  la  presse  estudiantine.  Un  groupe  d'étudiants  libé* 
raùx  désireux  de  propager  dans  la  jeunesse  universitaire,' 
programme  libéâral  firent  paraître  en  mars  VEiudiani  Libêiraf 
Liégeois, 

Au  mois  d'octobre,  a]>rès  îa  léthargie  de  la  période  des 

examens  et  des  vacances,  VFJndianf  Libéral  fut  ù  son  poste 
et  participa  à  la  grande  discussion  au  sujet  de  la  Générale. 
Il  combattit  avec  virulence  l'idée  de  former  une  Générale 
neutre,  par  )a  plume  autorisée  du  camarade  Robert 
Guénard. 

L'Etiidiauf  Libéral  or g2imsd  au  début  de  Tannée  :  les  Soirées 
esiudiantitteSf  au  théâtre  de  la  Renaissance  On  y  jouait  la 
revue  accompagnée  d'intermèdes  par  les  chansonniers 
estudiantins.  Mais,  après  la  première  soirée,  vu  le  peu  de 
succès  qu'elle  remporta^  V Etudiant  Libéral  décida  de  ne  pas 
continuer  ces  représentations. 

Rédaction  et  Administration  :  4,  rue  des  Pittcurs. 


L'Htudiant  Lié^^eois 

Si  la  Fédération  des  cercles  facultaires  est  disparue  à 
jamais,  au  moins  nous  en  reste-t-iL  un  souvenir.  Le  vaillant 
champion  de  la  pnidente  neutralité  estudiantine  subsiste. 

Il  continue  à  paraître,  malgré  rindifTérence  générale  à 
son  égard.  Manquant  de  copie  sérieuse,  il  a  dû  réduire  son 
format  considérablement.  D'une  façon  intermittente,  il 
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publie  de  temps  à  autre  un  numéro.  Il  entreprit  sans  aucun 
succès  une  campagne  pour  la  reconstitution  de  la  Fédération 
Neutre  des  cercles  facultaires. 

RédadUm  et  admnistraiion  :  rue  Laurent  de  Koninck,  24. 


MONS 

Estudiantina 

Il  vient  (le  nous  naître,  cette  annéf,  à  Mons,  un  confrère 
dans  la  pressa  estudiantine.  Il  est  l'organe  des  étudiants 
4e  V Institut  Commercial  cUs  Industriels  du  Hainaut  et  s'intitule 
«  Esiudiatttina,  » 

Son  premier  numéro  est  tout  empreint  des  aspirations  de 
la  vraie  jeunesse. 

Voici  d'ailleurs  l'épigraphe  de  son  article  liminaire  : 

<c  Votre  pensée  doit  s*élever  vers  un  idéal  et  planer  dans 
«  les  régions  de  la  liberté  et  de  la  fantaisie  »>.  ^ames  Vat$ 
Drunnen  (la  Philosophie  de  l'Industrie). 

A  nos  vœux  de  prospérité  ot  de  longue  vie,  nous  joignons 
celui  de  le  voir  atteindre  un  peu  le  but  noble,  mais  si  élevé 
qu'il  se  propose. 


\ 
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GAND 


XXX'  ANNIVERSAIRE 

DE  LA 

Société  Oéiiérale  des  Étudiants  Libéraux 

ET 

XXV'  ANNIVERSAIRE 

DE  LA 

Société  Libérale  des  Etudiants  en  Médecine 
9,  lo  et  II  février  1906 


1875-1905!  La  Génc-rale  allait  fôter  son  trentenaire  f 
La  tradition,  autant  qiu:  la  ruineiir  estudiantine,  réclamaient 
ces  fêtes,  qui  chaque  fois  annoncent  un  lustre  de  plus  dans 
la  vie  de  nos  sociétés.  Déjà  s'était  perdu  l'écho  des  journées 
mémorables  du  XX V«  anniversaire  de  novembre  1900  : 
combien  d'étudiants  sont  nés  à  la  vie  universitaire^  combien 
Font  quittée,  en  cinq  ans  ! 

Cinq  années,  c'est  beaucoup  pour  ime  société  d*étudiants, 
c'est  pou  pour  la  Générale  qui  est  inamortelle!  C'est  peu, 
mais  c'est  une  étape  tout  de  même  :  cela  représente  six 
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présidents,  cinq  séances  de  rentrée,  deux  accolades  de 
'r«»cteurs,  côté  officiel;  cela  marque  le  départ  de  nombreux 
professeurs  aimés  et  savants  et  Tarrivée  de  non  moins 
nombreux  chargés  de  cours,  moins  aimés  et  moins  savants, 
côté  triste,  enfin  cela  se  somme  par  un  nombre  respectable 
de  tonneaux  animés,  de  bals  endiablés,  de  vadrouilles 
bruyantes,  côté  gai. 

Et  en  même  temps  que  cette  marche  du  temps  et  des 
liommes,  se  poursuit  Timplacable  lutte  :  dans  la  vaste  arène 
politique,  les  idées  en  présence  régnent  toujours  sur  la 
foule  de  leurs  partisans  dont  les  groupes  restent  irréduc- 
tibles. Mais  des  batailles  se  sont  livrées  :  de  celles-ci 
reanemi  séculaire  est  sorti  plus  faible  et  couvert  des 
premières  blessures,  en  attendant  que  demain  voie  s*achever 
son  règne. 

Entretemps  on  observe  que  Tesprit  estudiantin  évolue  et 
se  transforme  :  pourtant  pendant  cinq  années  plus  de  deux 
cents  jeunes  gens  ont  afiirmé  leur  foi  en  leur  idéal,  clamé 
rinéluctable  triomphe  de  leurs  principes  et,  solidaires  dans 
leur  lutte,  leurs  cœurs  vibrant  à  l'unisson  d'un  ardent 
enthousiasme,  ils  ont  (  umbattu.  Et  ceux  qui  ont  quitté 
leurs  rangs,  après  avoir  étudié  les  solutions  du  problème 
social,  bravé  la  réaction  maîtresse,  frémi  d'indignation 
contre  rh\pocrisie  ambiante,  s'en  sont  allés  aux  quatre 
coins  du  pays,  appelés  par  la  lutte  pour  l'existence,  mais 
semant  encore  les  idées  de  progrés  et  de  liberté.  En  dépit 
de  la  théocratie  qui  gouverne  en  haut,  en  dépit  de  la 
congrégation  qui  empoisonne  Técole  primaire,  qui  envahit 
l'université  où  pontifient  les  rénégats  et  le  troupeau  gran* 
dlssant  des  médiocrités,  pâles  disciples  qui  ambitionnèrent 
le  traitement  de  leurs  précêdesseurs  sans  ambitionner  leur 
science  ;  en  dépit  aussi  de  la  légion  aveidie  des  arrivistes 
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imberbes  qui  évoluent  souriants,  il  est  resté  un  groupe  où 
s'est  conservé  intact  le  culte  du  devoir,  celui  des  intellec- 
tuels jeunes,  francs  et  libres,  le  bataillon  renforcé  de  la 
jeunesse  libérale.  Notre  vaillante  phalange  était  toujours 
debout,  plus  nombreuse,  plus  aguerrie,  plus  résolue  que 
jamais  au  début  de  Tannée  académique  1905-1906,  groupée 
autour  de  nos  vieux  drapeaux  bleus  qui  claquaient  au  vent, 
défiant  le  temps  et  la  calotte.  Mais  la  calotte  asservissait 
toujours  la  patrie  belge.  Pour.  Tabattre,  les  étudiants  libé* 
raux  allaient  donner  leur  plus  bel  et  leur  plus  vigoureux 
effort.  L'heure  était  à  l'action,  nul  n'avait  le  droit  de  s'y 
dérober  avant  ce  qu'on  sentait  être  la  victoire  de  mai  1906, 
que  tous  prévoyaient  certaine,  que  beaucoup  même 
escomptaient  décisive.  La  fête  des  étudiants  allait  être  la 
fête  de  tout  le  parti  libéral,  car  s'ils  se  retrouvaient  joyeux 
et  forts  après  trente  années  de  combats,  après  plus  de 
vingt  années  de  défaites,  ils  le  devaient  à  leur  idée  qui 
,est  invincible.  «  Faisons  des  fêtes  politiques  »  dit  notre 
président,  le  camarade  Berger»  et  assumant  un  peu  étour- 
diment  tout  le  labeur  d'organisation  qu'elles  comportaient, 
nous  y  allâmes  bravement,  recueillant  bien  vite  des 
adhésions,  et  plus  que  des  sympathies,  de  l'appui.  La 
récompense  de  tous  les  dévouements  s'est  trouvée  dans 
le  succès.  Nous  allons  lo  ictracer  avec  notre  faible  plume, 
qui,  si  elle  sera  souvent  impuissante  à  rappeler  l'ardeur  des 
enthousiasmes,  s'efforcera  de  faire  goûter  aux  lecteurs,  aux 
historiens  estudiantins  d'après  demain,  le  sentiment  fécond 
de  réconfort  que  nous  y  avons  tous  puisé. 
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Le  9  PévwUir 

Dans  la  matinée  du  i^endredi,  les  comitards  anxieux 
interrogèrent  ciel  et  n'y  trouvèrent  point  les  prévisions 
désirées;  ils  s'en  furent  néanmoins  recueillir  les  dernières 
souscriptions,  enrôler  les  derniers  timides,  veiller  aux 
derniers  prépaiatifs.  A  la  Maison  des  Etudiants,  une 
fiévreuse  animation  régnait,  on  astiquait  les  bannières, 
on  préparait  les  transparents  et  les  lampions.  Fbrnand 
Servais  répétait  en  permanence  avec  les  acteurs  de  la 
revue,  nos  amis  du  comité  de  la  Médecine  se  dépensaient 
aussi  sar-s  compter  hi  vieille  société  allait  fêter  eu  même 
temps  que  nous  son  XX\"*^  anniversaire,  afin  de  concentrer 
Teffort  commun;  nos  carabins  avaient  retrouvé  l'activité 
de  leurs  aînés  d'antan,  et  ils  nous  furent  d'un  précieux 
appoint  dans  T organisation.  Entretemps  les  derniers  comi* 
tards»  sous  les  bourrasques  de  neige  foulant  un  sol  que 
le  verglas  avait  rendu  péniblement  glissant,  s'en  allaient 
recueillir  les  dernières  instructions  présidentielles. 

Vers  5  heures,  débouche  de  la  place  du  comte  de 
Flandre  une  joyeuse  fanfare  suivie  aussitôt  des  bannières 
gantoises.  Un  long  cortège,  illuminé  par  les  transparents  et 
les  lampions,  et  comportant  phis  de  quatre  cents  universi- 
taires gantois,  tous  coiffés  de  la  légendaire  «  feuille  de 
choux  »,  s'arrête  bientôt  devant  la  sortie  de  la  gare- 
Les  délégations  étrangères  sont  accueillies  par  une  vigou- 
reuse Brabançonne  :  en  tète  s'avance  le  camarade  Curt 
Lang,  délégué  de  V  «  Alania  »  Burschenschaft,  association 
non  confessionnelle  d'Aix-la-Chapelle,  une  délégation  de  nos 
vieux  amis  les  camarades  de  TUnion  des  Etudiants  de 
TEtat  de  Lille  ^  et  ensuite,  un  groupe  compact  d*£tudiants 
:belges  ;  nos  camarades  de  Bruxelles^  Liège,  Anvers,  Mbns, 
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Cl  siiitout  Gembloux,  étaient  at  rou!  us  extraordinairemcnt 
nombreux  aux  fêtes  de  Cî:>nfî.  T. es  dicàpeaux  de  tous  les 
cercles  d'étudiants  libéraux  Icl^^es  prennent  la  tète  du 
idéûlé,  pujs  les  délégués,  dont  notre  camarade  allemand 
en  uniforme,  portant  la  casquette  plate,  l'habit  à  brandfeh 
bourgs  et  i'épée  de  parade;  derrière,  dans  les  monômes 
joyeux  se  rangent  au  hasard  les  casquettes  vertes,  blanches, 
bleues,  les  bérets,  les  toques  originales  des  Nébuleux,  du 
^cercle  «  Psst  »  de  Bruxelles  et  autres  corporations  gulo- 
lignesques  et  noctambules. 

Nous  nous  en  f&mes  par  les  quartiers  du  centre,  au  son 
des  pas  redoublés  de  la  fanfare  :  les  chants  estudiantins  se 
•mêlent  tandis  que  sentrecroisent  les  apostrophes  joyeuses 
et  les  cris,  que  domine:  à  certains  instants  une  imn\ense 
clameur  :  «  A  bas  la  Calotte  ».  Après  ce  défilé  qu'applaudit 
•une  foule  sympathiquti,  le  cortège  arrive  à  la  vaste 
salle  du  Valentino  où  avait  lieu  la  réception  d'arrivée 
au  porto. 

A  la  table  d'honneur  prennent  place,  les  camarades 
CuRT  LANa(Alania,  Aix-la-Chapelle)  ;  Cuvblibr  (U.  des  Et. 
do  l'Etat,  Lille);  Bourquin  (C.  des  Et.  Lib.,  Bruxelles)  ; 
PiESSBVAïJX  (Médecine,  Bruxelles);  Colle  (F'éd.  des  Et. 

Libéraux  Unis,  Liège),  Warocoué  (Et.  Lib.,  Mons). 
UK  Selys  (Soc.  Ktud.  Lil).,  Gembloux,.  \\\n  Mkkinkn'  (de 
l'Ecole  Vétérinaire,  Cureglicm);  Mûssly  (Et.  Lib.  Inst. 
Cc^mmerco,  Anvers).  Corbusier  (Wallonne  Lib.,  Gand) 
Vercoullie  ('t  Zal  Wel  Gaan,  Gand);  Daugk  (Colonies 
Scolaires,  Gand) ,  etc. 

Le  camarade  Bergxr,  président  de  la  Société  Générale 
des  Etudiants  Libéraux  prononce  une  allocation  de  récep- 
tion, remerciant  les  Universités  représentées. et  souhaitant 
,1a  bienvenue  à  tous.  Il  salue  spécialement  le  délégué 


Digitized  by  Google 


t 


d'Aik;la-Chap€^e.  :  les  étiudiaiits  montrent  que  la  fraternité: 
îsàt  disparaître  les  frontières.  En  terminant  notre  président 
émet  r^spoir  que-  les  fêtes  qui  préludent  laisseront  un 
souvenir  ifEipér$5sable  dans  Teaprlt  de  ttiusles  participants. 
'  Quelques  uns  de  nos  dhatft^eursv  anciens  ét  présents/ 
Malbkun  et  GoBBE  escaladent  aussitôt  la  tribune  et  s*y. 
font  apj'laiîdir.  L'assemblée  est  houknise  et  enthousiaste  ; 
ïIak?sîklinck  obtient  bientôt  un  succès  délirant  lorsqu*il 
entonne  notre  vieux  chant  «  L'Appel  ».  Même  ovation  pour 
notre,  ami  Curt  La^g,  qui  chante  le  «  Gaudeamus  ».  Mais 
le  temps  presse,  si  l*on  veut  se  retrouver  à  la  revue  et  Ton 
se  sépare.  . 

'  A  8  h.  1/2,  les  étudiants  arrivent  par  groupes;  à  la  table 
d:honneur,  viennent  prendre  place  MM.  les  professeurs 
émérites  Van  Bambbke,  président  d'honneur  de  la  médecine 
et  -Denbpfe,  mm.  les  professeurs  De  Pbrmentibr,  Van 

Wetter,  Frederico,  Van  dkr  Stricht,  Leboucq,  Bley, 
Van  Cauwenbergijk;  MM.  les  répétiteurs  Van  Engelen 
et  Dkvolder.  Viennent  ensuite  s'ajouter  au  groupe  des 
invités,  des  personnalités  politiques,  notamment  les  con- 
seillers communaux  Dk  Weert,  Marincx,  Bayens,  prési- 
dent de  laJeUne  Garde  Libérale,  un  nombre  important 
d'anciens,  de  jeunes  avocats,  médecins,  ingénieurs,  en  un 
mot,  une  galerie  dechoix  pour  la  revue  et  une  salle  comble. 

Comme  pette  soirée  était  consacrée  plus  spécialement  à 
la  médecine,  le^  cmu  Van  dbn  Abeele  préside^  portant 
rhermine(?i  insigoieée  ses  fonctions.  Il  salue  tous  ceux 
qui  sont  accourus  aux  fêtes  de  la  Médecine  dont  il  évoque 
les  souvenirs  vivaces.  11  remercie  les  professeurs  libéraux 
dévoués  et  particulièrement  M.  Van  BAMniiKi:.  Il  montre 
(^ue  la  Médecine  est  toujours  restée  fidèle  à  ses  principes 
ppUtiques  et  terpiiae  en  buvant  à  M.  Van  Bambeke,  à  la 
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MMeclne  et  à  toutes  tet  sociMs  llbéraleà.  (Long:s  a^plHAi* 
dte«emeiits)« 

L*exécution  d'un  projf^aittme  varié  et  nourri  commence 
aussitôt.  Le  «  trio  Gantois  ».  com|H>sé  de  MM.  R.  Vak  i>k 
Casieele,  Van  den  Bos  et  G.  akmelinck  avait  prêté  son 
concours  sympathique  :  à  lui  allèrent  les  premiers  appiau- 
dissements. 

M.  Lucien  Van  de  Voorde  lui  surcède  aussitôt^  se 
révélant  monologulste  iaconipatable.  Le  «  Bruant  estudian-  - 
tin  »  Malbrui^  recueillit  son  succès  habituel  :  sa  mimique 
iat  plus  désopilante  que  jamais,  et  il  dut  bisser  son  refrain 
célèbre  :  «  Cesi  rdUtile éPamour,,,  » 

Le  quatuor  à  cordes,  épave  de  réï)bémère  orchestre  de 
la  Générale,  termina  très  dignement  la  première  partie  du 
programme.  Entin  ce  fut  la  fameuse  revue  «  Il  y  a  du.... 
Gâchis  »  de  Ferkand  Servais.  Notre  fidéîe  chansonnier 
nous  avait  trousse  une  revuette  charmante,  pleine  de 
couplets  réussis,  succession  de  tableautins  lestement  enlevés 
et  follement  gais,  tous  inspirés  par  Tesprit  le  plus  caustique, 
en. même  temps  que  le  plus  inoifensif  et  d'une  actualité 
estudiantine  très  appréciée. 

Les  premiers  refrains  parlent  de  la  médecine  <c  la 
foUichonne  »  et  de  la  Générale  dont  quelques  strophes 
bien  senties  retracent  le  passé.  Puis  c'est  un  défilé  ahuris- 
sant de  scènes  et  de  chansonnettes,  évoquant  le  voyage 
des  étudiants  à  Paris,  plaisantant  aimablement  nos  pro- 
fesseurs, se  rapportant  à  la  gymnastique,  au  jiu-jjtsu. 
Un  couplet  attendrissant  dans  «  Noire  vieux  papa  s'en  va  » 
ensuite  une  scènettc  qui  provoqua  un  rire  fou  et  inextin- 
guible :  I)n  chansonnier  populaire  accourt  avec  un  placard 
couvert  de  caricatures  grotesquement  peinturlurées,  re-- 
traçant  avec  une  raillerie  féroce,  la  carrière  du  héros... , 
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Gâchis.  Après  ces  couplets,  qui  furent  le  don  ûv  l.i  Revne, 
les  acteurs  s'en  prirent  à  «  Reiner  Leven  »  et  au  «  Faune 
Mordu  ».  Une  dernière  ovation  rappela  auteur  et  acteurs, 

• 

parmi  lesquels  Malbrun,  Haemelinck,  Herrifick,  Hosselet, 
Lacomblez,  Jouret,  Gondry  avaient  fait  merveille. 

Le  camarade  Curt-Lang  monta  ensuite  sur  Testrade  et 
prononça  nne  allocution  en  allemand,  que  nous  comprtmes 
presque  tous,  >  tellement  Téloquence  en  était  expressive 
et  qui  fut  entrecoupée  de  vifs  applaudissements.  Notre  hôte 
remercia  les  Gantois  pour  une  réception  si  l)riUante  dès  le 
début.  Il  exposa  que  si  ses  camarades  n'étaient  pas  venus 
nombreux,  c'est  qu'ils  étaient  retenus  par  la  célébration 

s, 

du  XXV'e  anniversaire  du  Cercle  de  l'Ecole  des  Mines 
d*Aix.  Il  applaudit  à  l'entente  qui  rè^^^ne  à  Gand,  entre 
professeurs  et  étudiants.  Il  parla  ensuite,  en  termes  fort 
élevés  de  la  Belgique,  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de 
la  fraternité  internationale  dont  les  étudiants  sont  les 
précurseurs.  Il  nous  entr.tinL'de  la  victoire  que  les  étudiants 
allemands  avaient  remportée  dans  la  lutte  qu'ils  menèrent- 
pour  la  liberté  académique  :  «Pour  cette  lutte,  dit  l'orateur 
nous  avions  comme  adversaires  dans  notre  Bund,  les 
étudiants  cléricaux,  mais,  ajoute  notre  camarade  en  ponc- 
tiiàiu  sa  phrase  d'un  geste  énergique  «  Nous  les  avons  mis- 
à  la  porte  ».  (Aj)plaudisbemcnts  et  rires; . 

M.  le  professeur  éinérite  Van  Bambkke  remercia  ensuite 
au  nom  de  ses  collègues  et  il  leva  son  verre  au  succès  des 
fêtes;  les  professeurs  se  retirèrent  dans  une  longue  ovation. 


Samedi  lo  Février 

La  matinée  fut  consacrée  au  repos.  Aussitôt  apiés  midî^  - 
les  délégations  s*en  vont  à  la  gare  du  Sud,  prendre  place 
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dans  les  wagons  qui  nous  sont  réservés  et  qui,  amènent  à 
Bruges  plus  de  deux  cents  étudi.iiiis  i*]  bien  décidés  à 
prouver  que  leur  joie  ne  connait  pas  de  trêve,  même  dans 
la  ville  morte.  Après  les  inévitables  retards  qui  caracté- 
risent les  véhicules  à  Liebaert,  nous  descendons  dans 
la,  vieille  cité,  accueillis  par  M.  Paul  Noé,  président  de  la 
Jeune  Garde  Libérale.  Le  drapeau  bleu  de  la  Jeune  Garde 
prend  la  tête  de  nos  étendards,  et  bientôt  précédés  par 
notre  inséparable  fanfare,  nous  défilons  en  rangs  serrés  par 
les  rues  tortueuses^  nous  dirigeant  vers  la  Chandelle,  local. 
4e  TAssociadon  Libérftle.  Tous  les  membres  du  Comité 
avalent  eu  la  bienveillance  d'accourir  nous  souhaiter  la 
bienvenue  :  M.  le  député  Termote  étant  empêché,  ce  fut 
}Â.  Vax  r)E>i  Meersch,  vice-président,  qui  nous  reçut, 
entouré  de  MM.  Thooris,  Neelemans,  De  Poorthre  (tous 
trois  anciens  présidents  de  la  «  Générale  »),  ^''ERCRUYSSE^^ 
Delanote,  conseillers  communaux,  Moulaert,  Siron,  etc. 
M.  Van  DEN  Meersch,  en  une  allocation  bien  sentie  nous 
dit  toute  sa  joie  de  recevoir  la  jeunesse  universitaire  qu*il 
salue  avec  enthousiasme  et  à  laquelleril  décerne  les  paroles 
les  plus  élogieuses,  lui  traçant  son  rôle  pour  Taventr  et  la 
remerciant  du  réconfort  que  son  ardeur  apporte  au  cœur 
des  anciens  lutteurs.  L'orateur  eut  la  touchante  attention 
de  retracer  la  mission  de  notre  «  Aima  Mater  »  : 

•  L'Université  de  Gand  a  été  comme  un  coin  enfoncé  dans 
le  cœur  des  FlanJres,  c'est  im  foyer  intcllertnpl  qui  rayonnera 
par  les  Flandres  le  relèvement  moral.  Elle  sera  éternelle  . 
«Perpétua  esto  »  a  dit  Falk,  et  sa  puissance  cmancipatrice  et 


(*)  Etaient  restés  à  Gand  un  gros  bataillon  de  commissaires  des 
Çôlonies  scolaires  et  tous  les  gastronomes  qti*avaient  effrayé 
la'perspective  d*un  diner  h&tif.-   
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fécôfidatitc,  sera  aussi  perpétuelle,  car  la  conscience  universitaire 
brave  les  eôbrts  du  parti  /clérical.  .       »        .        -  » 

Quand  les  acclamations  se  furent  tues,  Bbrgbr  répondit  et 
y  alla  d'une  improvisation  très  applaudie  :  il  remercia  et 
reporta  toute  la  pensée  des  auditeurs  sur  la  lutte  prochè 
qui  sera  peut-être  décisive.  Malgré  plus  de  vingt'  ans  dé 

domination  cléricale,  le  parti  libéral  s'affirme  de  plus  en 
plus,  malgré  ses  déiaites.  Tel  un  liaiubcau  alluiuu  cLuis 
l'ouragan,  dont  la  flamme  s'abaisse  et  se  relève  sans 
s'éteindre  jamais,  tels  nos  principes  rayonneront  toujours. 
Honneur  aux  vaillants  qui  ont  tenu  le  flambeau  au  fort 
de  la  tempête  :  leur  passé  glorieux  restera  impérissable 
dans  nos  souvenirs.  A  ces  libérau2c  âdéles,  notre  président 
rappela  les  consolantes  ^>aroles  de  Bara  «  Dâ  la  Flaudrê 
viendra  le  réveil  »,  puis  il  émit  le  vœu  que  la  population 
brugeoise  comparât  la  conduite  des  étudiants  louvanlstes 
à  la  dignité  deTattitiide  des  gueux  [iongs  appiaudissemenis), 

M.  Thooris,  ancien  président  de  la  Générale,  prit 
ensuite  la  parole  :  il  se  sent  rajeunir  à  l'évocation  de  ses 
années  joyeuses  d'Université,  mais  il  rappelle  aussi  l'amer- 
tume des  heures  sombres  du  parti  libéral  :  aujourd'hui 
notre  parti  se  ressaisit,  grâce  à  l'ardeur  de  la  jeunesse. 
Cette  jeunesse  se  souviendra  toujours  du  ^assé  [acclamalionsU 

Les  coupes  de  Champagne  circulèrent  ensuite  entre  les 
groupes  serrés  et  jusque  dans  la  rue,  car  la  c<  Chandelle  i» 
n'avait  pu  suffire  à  contenir  tous  ses  invités. 

Les  groupes  se  dispersèrent  ensuite  par  la  ville,  visitant 
l'Hôtel  de  Ville  et  les  curiosités... 

Quand  tomba  le  soir,  notre  fanfare  sonna  le  rappel  sur  la 
Grand'  Place,  les  bannières  s'alignèrent  à  nouveau,  les 
cohortes  joyeuses  et  bruyantes  débouclièrent  de  toutes 
parts  :  les  étudiants  forment  une  immense  chaîne  qui 
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envahit  toute  la  place,  autour  de  la  statue  de  Breidel  et 

De  CoTîinck  —  deux  hommes  qui  luttèrent  pour  la  liberté. 

Kotie  cortège  se  reforma  et  «iu  son  d'entraînants  pas 
aednublés  s'en  fut  vers  la  gare;  une  foule  sympathique 
l'entourait;  mieux  encore,  le  commissaire  de  police 
vint  nous  féliciter  et  même  un  écclésiastique  vint  témoi- 
gner sa  satisfaction  à  M.  Noé.  Nous  eûmes  bientôt  la 
raison  de  ce  concert  d*éloges  :  des  étudiants  louvanistes 
et  cléricaux  gantois  étaient  venus  Tannée  précédente  et 
par  leurs  provocations,  avaient  indisposé^  la  population  et 
échangé  des  coups  avant  leur  départ  ;  telle  était  la  décon- 
sidération que  ces  individus  avaient  jetée  sur  la  jeunesse 
universitaire,  qu'on  semblait  presque  nous  devoir  de  la 
reconnaissance  parce  que  nous  nous  étions  comportés 
d'une  façon  naturelle. 

A  la  gare,  on  nous  distribua  une  édition  spéciale,  publiée 
à  notre  intention  par  le  vaillant  organe  u  Le  Réveil  de 
Bruges  m  et  où  nous  eûmes  déjà  le  compte-rendu  de  notre 
visite  ! 

Quand  nos  groupes  débarquèrent  à  Gand,  il  était  tard  et 
la  cohue  estudiantine  se  précipita  vers  le  Grand  Théâtre. 
Déjà  la  foule  s'y  pressait,  Une  nuée  de  cérémonieux 
commissaires  y  faisait  la  haie  des  écharpcs  bleues  devant 

nos  invités  prodigues  d'encouragements  pour  nous  et 
d'oboles  pour  nos  petits.  La  salle  surpassa  encore,  si 
possible  celles  des  autres  années  :  nous  y  retrouvions  nos 
hommes  politiques  et  les  protecteurs  et  anciens  membres 
de  nos  cercles  :  M.  Braun,  entouré  des  membres  du  collège 
échevinal,  voulut  bien  recevoir  dans  sa  loge  les  délégués 
étrangers  et  leur  souhaiter  la  bienvenue.  Tous  nos  pro- 
fesseurs aimés  étaient  évidemment  aussi.de  la  fête.  La  salle 
offrait  le  coup  d'oeil   le  plus  pittoresque  ;  le  balcon 
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disparaissait  sous  les  pUs  de  nombreux  étendards  bleus, 
les  étudiants  que  n'avaient  pu  contenir  les  secondes  loges 
débordaient  à  toutes  les  places  tandis  que  la  note  vive  des 
toilettes  féminines  était  relevée  par  les  bouquets  fleuris 
que  la  galanterie  des  coouuissaires  avait  répandus  à  toutes 
les  places. 

On  donna  Rigokih,  Les  étudiants  et  le  public  applaur 
dirent  la  pièce  et  acclamèrent  le  ténor  Ibos  qui  mérita 
pleinement  les  honneurs  des  rappels  et  des  bis.  Après 

Kij^uletto,  le  camarade   Habmeunck,  toujours  dévoué^ 

chî^nta  Tait  de  Patrie,  tandis  que  Pague,  notre  inimitable 
prestidigateur  estudiantin  surgissait  sur  la  scène.  A  lui  seid 
revenait  la  lourde  tâche  de  donner  ici  le  numéro  à  succès  : 
rintermède  estudiantin  :  il  s'en  acquitta  par  un  triomphe 
que  légitimèrent  autant  que  son  incomparable  adresse,  la 
distinction,  Télcgance,  la  simplicité  et  la  sobriété  de 
son  langage  et  de  ses  gestes,  il  émerveilla  par  son  talent, 
et  il  plut,  par  son  naturel,  car  l'un  était  réel  et  l'autre 
était...  sans  préparation.  Ensuite  Fernand  Servais  illustra 
la  galerie  des  caricatures  poires  par  quelques  saillies  et 
mots  d*esprit,  tandis  que  pour  terminer,  le  camarade 
Van  Duyse,  au  milieu  de  l'enthousiasme  général,  fit  vibrer 
de  sa  voix  puissante  les  strophes  de  L'A£^ciy  ie  chant  de  la 
Générale. 


Dimanche  ii  février 

Le  dimanche  fut  la  troisième  journée  de  nos  fêtes  :  ce 
devait  en  être  le  couronnement.  Ce  fut  notre  féte  politique, 
qui  donna  à  l'anniversaire  de  la  Générale  son  vrai  carac- 
tère et  sa  portée  :  elle  marqua  pour  nous  la  consécration 
de  solidarité  et  de  sympathie  que  la  population  libérale 
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pantoise  allait  donner  à  notie  lutte  et  à  l'opiniâtreté  de 
nosainés.  j:  * 

Nous  BOUS  étions  assurés^  pour  cette  journée,  bien  des 
patronages  et  des  appuis  :  outre  ceux  des  personnalités 
qui  participèrent  à  nos  fêtes,  citons  MM.  le  sénateur 
F.  Février,  ancien  président  de  la  Générale,  les  sénateurs 
-Sam.  Wiener,  De  Sejournet,  Lambiotte,  de  Kbrckove, 
M.  le  professeur  Errera  de  TUniversité  de  Bruxelles, 
M.  Crqmbez,  ancien  député,  et  bien  d*autres  qui  échappent 
4  notre  souvenir... 

Vers  3  1/2  heures  les  diverses  sociétés  libérales  et  faht 
fares  de  la  ville  et  de  la  banlieue  viennent  successivement 
prendre  place  à  la  Place  du  ('omte  de  Flandre  ;  les 
vaillants  commissaires  de  la  Jeune  Garde  réussissent  à 
£iire  régner  un  ordre  parfait  dans  cette  cohue  de  plusieurs 
milliers  de  manifestants  et  le  cortège  s*ébranle  bientôt. 
Le  ciel  s'était  éclairci  et  le  soleil  des  gueux  dardait  ses 
rayons  dorés  sur  les  bannières  bleues  qui  défilent. 

En  téte,  venait  la  fanfare  De  Vrijknd,  ensuite  la  jfeuM 
Garde  LibiraU^  le  Cercle  Libéral  du  Marché  du  Vendredi^  le 
Cercle  Libéral  de  la  Deuxième  Section,  le  Cercle  Libéral  d*Akker' 
gcmjlc  Cercle  Libéral  delà  Porte  d'Anvers  et  de  Vllciniissâ,  la 
fanfare  Werkeft  eu  Leeren^  le  Cercle  Libéral  du  Rahot^  le  Cercle 
Libéral  de  St-Sam  eiir  et  Menkstede,  le  Cercle  Libéral  du  Rempart 
de  Plaisance,  la  fanfare  Vaderlandsliefdc,  le  Cercle  Libéral  de 
Gaiid-Sttd^  le  Cercle  Libéral  de  Saint- Pierre,  le  Cercle  Libéral  de 
la  Porte  de  la  Colline,  le  Cercle  Libéral  de  Si-Pierre- Alost,  la 
yeune  Garde  de  Mont-St-Amand^  VAssociaHon  Libérale  de  Monl^ 
St-Anumd,  la  fanfare  Kunst  in  't  Vermaak,  la  Werkersver- 
didigingt  la  société  Nood  zoekl  Troost,  la  Jeune  Garde  de  Ledi- 
jberg^  les  Cercles  de  Genlbrugge,  la  société  MenschenUefde^  les 
Cercles  Laurent,  la  Vrtjheidsliefdey  le  Vlaamsche  Kie^md,  la 
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Vlaamsche  Vereenif^ing,  V Association  Libcvale,  ConsHMomulU  et 
Démocratiqtie  de  Gand,  les  Fanfares  de  Gentbrugge: 

Enfin  quatre  rangées  de  drapeaux  précèdent  les  déléga- 
tions estudiantines  de  Lille  et  Aix-la-Chapelle,  les  forts 
contingents,  de  ' BtuxéUes,  Liège,  Gembloux,  Anvers  et 
Mons  et  les  rangs' serrés  des  Universitaires  Gantois,  en 
tout  uxie  multitude  de  six  cents  eschoïiers  joyeux  et  fiers 
jde  se  voir  si  nombreux  à  de  si  belles  fêtes. 

Le  cortège  s'en  fut  par  les  rues  de  Flandre,  de  I-îmbourg, 
la  place  St-Bavon,  les  rues  de  la  Catalogne,  des  Champs, 
du  Soleil,  la  Place  d'Armes  et  le  Marché  aux  Oiseaux,  les 
rues  Courte  du  Jour,  Neuve  St-Pieire  et  des  Baguettes  : 
la  foule  des  manifestants  s'engouffre  dans  la  vaste  salle  du 
SkaHng-Ring  qui  est  bientôt  envahie  jusqu'aux  galeries 
comme  aux  grandes  journées  libérales  d'autrefois. 

Au  bureau  avaient  pris  place  MM.  le  sénateur  Delanibr, 
les  députés  des  Flandres  :  Mechelynck,  de  Gand,  Tkrmotb, 
de  Bruges,  Nolf,  d'Ypres,  Persoons,  de  St-Nicolas;  A. 
BuYSSB,  député  suppléant  ;  MM.  les  conseillers  provin- 
ciaux :  G.  Abel,  h.  Boddaert,  R.  De  Saegher;  MM.  les 
conseillers  communaux  :  De  Wkert,  Marinx,  Bayens, 
Verdonck;  les  merabios  du  comité  de  l'Association  libé- 
rale :  MM.  E.  LoGTKNHT'KG,  P.  Vax  Hkuverswyn,  Liebaert, 
M.  Boddaert;  les  professeurs  de  i  Université  :  MM.  Dis- 
cailles, Van  Wetter,  De  Permentier,  Van  Duyse, 
P.  Fredericq,  Van  Cauwbnberghe,  G.  Van  £ngelen, 
G.  De  Volderk. 

Le  camarade  Maurice  Berger  ouvre  le  meeting  et  prend 
Ia*parole  : 

En  conviant  la  population  gantoise  à  ce  meeting,  les  étudiants 
libéraux  montrent  qu'ils  tiennent  à  seconder  le-  vigoureux  effort 
*du  parti  pour  la  réalisation  d'un  programme  répondant  aux  impé- 
rieuses nécessités  de  Theure  présente. 
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En  ce  jour  de  t  eie  et  d'anniversaire,  c'était  pour  nous  un  devoir 
de  consacrer  cette  réunion  à  la  diffusion  ti'idées  que  trente  années 
de  luttes  nous  ont  rendues  sacrées. 

Et  avant  de  donner  la  parole  aux  chefs  autorisés  qui  vous  diront 
la  grandeur  du  parti  libéral,  je  crois  devoir  vous  apportei  ici 
l'expression  des  aspirations  de  la  jeunesse  libérale  du  pays. 

Etudiants  libéraux,  nous  sommes  de  ceux  qui  n'ont  jamais 
connu  derèpfne  libéral,  nous  n'avons  jamais  assisté  qu'aux  défai- 
tes de  notre  parti;  les  batailles  que  nous  avons  soutenues,  nous  les 
savions  perdues  d'avance,  et  ceux  qui  luttaient  avec  nous  étaient 
frappés  impitoyablement  dans  leur  canière  et  jusque  dans  leur 
famille  !...  Mais  cette  opposition,  loin  d'abattre  nos  éncrpi'ies,  n*a 
fait  que  les  exhalter.  Nous  avons  compris  que  s'il  y  avait  une 
jeunesse  qui  prie  et  qui  obéit,  une  jeunesse  cjui  détend  tous  les 
privilèjT;es,  une  jeunesse  qui  se  mcl  tout  entière  au  service  de 
Rome,  il  fallait  qu'il  en  eût  une  autre  qui  pense  et  qui  s'affirme, 
qui  réclame  la  justice  et  qui  se  mette  au  service  uniquement  de  la 
patrie,  et  c'est  de  celle-là  que  nous  sommes. 

Messieurs,  notre  volonté,  vous  la  connaissez,  c'est  celle  de  tous 
les  libéraux. 

Nous  voulons  l'instruction  obligatoire,  nous  réclamons  pour  le 
citoyen  d'une  démocratie  ce  droit  à  l'instruction  que  lui  contestent 
ceux-là  seuls  qui  veulent  le  tenir  en  tutelle. 

Nous  voulons  relever  notre  enseignement  officiel  tombé  aux 
mains  du  clergé  qui  le  ruine  depuis  l'école  primaire  jusqu'à  • 
l'université,  dont  les  chaires  sont  envahies  de  créatures  sans  talent, 
sans  mérite  et  qui  acquièrent  leur  diplôme  comme  un  billet  de 
confession. 

Nous  voulons  le  service  personnel,  nous  repoussons  de  toute 
notre  force  l'inique  privilège  du  remplacement.  Si  la  caserne  est 
bonne  pour  le  pauvre,  elle  doit  l'être  aussi  pour  le  riche  :  là,  ils 
apprendront  à  se  connaître  et  à  s'aimer  autrement  que  par  des 
mots. 

Nous  voulons  enfin  l'abolition  d'un  système  électoral  qui  favorise 
un  parti  dont  le  maintien  au  pouvoir  est  un  défi  à  la  volonté  na- 
tionale. 
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Messieurs,  ce  sera  la  gloire  du  gouvernement  de  demain,  quand 
l'heure  de  la  réparation  aura  sonné,  de  réaliser  ces  réformes.  Il 
saura  aussi,  par  l'abolition  progressive  des  privilèges,  laire  droit 
aux  justes  révendications  ouvrières,  avec  l'esprit  de  fratcruité  qui 
l'essence  même  des  aspirations  démocratiques. 

Cette  heure  de  la  réparation,  nous  la  saluerons  comme  l'aurore 
de  temps  nouveaux,  et  nous  la  sentons  proche  ;  car  il  semble 
qi»*un  grand  souffle  d'émancipation  traverse  téate  l'Europe  :  voyez 
la  Fran<:e  la  Hollande,  et,  plus  rècemment.entCMPe,  l'Angleterre. 
Le  Belge,  qui  a  toute  la  générosité  du  Fcançals,  tout  le  calme 
réfléchi  du  Hollandais,  tout  le  sens  p9Utiq\ie  de  l'Anglais,  parti» 
cipera,  lui  aussi,  à  cette  rénovation  universelle. 

Nous  autres  libéraux»  qui  comprenons  la  grandeur  du'rôle  qui 
nous  est  réservé,  nous  nous  y  sommes  donnés  de  toute  notre  forcet 
de  toute  notre  générosité.  Nous  bravons  les  criailleries  d'adver* 
saires  jaloux  de  nos  initiatives  jeunes  ;  ces  cris  ne  sont  que  les 
dernières  affres  d'une  trop  longue  agonie  :  ils  savent  que  la  jeu> 
nesse  c'est  Vavenir  et  ils  comprennent  que  l'avenir  est  au  libéra* 
lisme. 

A  nos  chefs,  qui  nous  prédisent  pour  demain  l'effondrement 
définitif  du  cléricalisme,  nous  en  acceptons  et  applaudissons 
raugurc,  mais  il  faut  qu'ils  sachent  q«ie  si  cette  heure  de  la 
délivrance  était  retardée,  c'est  nous  les  jeunes,  étudiants  libéraux 
et  jeunes  gardes,  dont  les  drapeaux  font  en  notre  patrie  comme 
un  immense  parterre  bleu,  c'est  nous  les  jeunes,  qui  en  hâterions 
réchAance  par  la  poussée  irrésistible  de  nos  volontés  opiniâtres. 

Nous  voudrions  cette  échéance  avec  tout  l'enthousiasme  de  nos 
aînés,  nous  l'obtiendrions  par  l'union  de  tous  les  libéraux,  par 
l'action  parallèle,  par  la  coopération  loyale  de  toutes  les  forces 
anticléricales. 

Ce  discours  fut  longuement  acclamé. 

M.  E.  DisGAiLLBS  prit  ensuite  la  parole.  Notre  maître  vénéré 
avait  réclamé  le  droit  de  prendre  la  parole  pour  nous 
féliciter  de  notre  initiative  et  malgré  que  des  circonstances 
douloureuses  Teussent  tenu  éloigné  de  nos  fêtes,  il  vint 
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à  ce  meeting  pour  nous  prodiguer  encore  ces  encourage- 
ments qui  n'avaient  jamais  niaruiué  à  la  «  Générale  » 
depuis  soa  existence.  .La  jeunesse  estudiantine  lui  en  sera 
reconnaissante,  car  par  son  éloquence  vibrante  et  fière, 
entraînante  et  émouvante  à  la  fois,  par  son  dévouement 
inlassable  à  nos  œuvres,  il  possédait  mieux  que  tout 
autre  cette  force  évocatrice  de  sincérité,  de  loyauté, 
et  d'enthousiasme  qu'il  fallait  pour  rappeler  notre  histoire, 
surtout  quand  cette  histoire  est  celle  de  milliers  de  jeunes 
gens  qui  out  cru  à  la  revanche  de  Tidèal  lointain  dé 
l'avenir  sur  les  marchandages  pressants  du  présent.  Les 
premières  paroles  de  M.  Discailles  furent  pour  nous 
féliciter  au  nom  des  professeurs  de  la  portée  politique  de 
de  nos  fêtes,  de  la  prospérité  et  de  la  solidnrité  de  nos 
sociétés,  qui,  en  fêtant  simultanément  leurs  armirersaires 
témoignent  de  la  bonne  entente  et  de  la  fraternité  qui 
régnent  entre  les  étudiants  libéraux.  Après  avoir  affirmé 
toute  sa  confiance  en  la  jeunesse,  M.  Discailles  disserta 
avec  émotion  sur  le  passé,  il  rappela  la  part  prise  par  la 
<c  Générale  »  au  succès  électoral  de  juin  1878  :  â  la  mani- 
festation qui  féta  ce  triomphe  à  Gand,  les  étudiants 
libéraux  marchaient  en  tète  du  cortège,  ils  furent  acclamés 
par  les  délégations  étrangères  et  ils  l'avaient  bien  mérité. 

Les  étudicints  libéraux  ont  prouvé  qu'il  y  ;ivait  moyen  de 
faire  de  brillantes  éludes  et  de  s'occuper  de  politique  (*). 

Les  revers  de  1884  ne  firent  que  redoubler  le  courage 
des  étudiants,  dont  la  devise  fut  celle  de  Bara  :  «  Nil 
desesperantum  ».  Il  y  eut  des  défections  intéressées,  mais 
«  vous  autres  étudiants  qu'inspiraient  les  sentiments  de 
générosité  et  de  loyauté,  vous  n'avez  cessé  de  marcher 


(*)  Les  professeurs  et  les  étudiants  applaudissent  longuement..» 
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avec  vos  professeurs  dans  la  voie  du  progrès  de  la  liberté  : 
Ije  libéralisme  est  la  vérité,  s'il  n'existait  pas  il  faudrait 
l'inventer  ».  Le  soleil  des  gueux  s'est  levé,  et  le  libéralisme 
régénéré  et  grandi  vaincra  le  gouvernement  des  prêtres  s'il 
s'oriente  de  plus  en  plus  vers  la  démocratie. 

Il  n*est  pas  possible  que  nous  continuions  à  vivre  dans 
cette  atmosphère  où  les  caractères  se  corrompent,  où  les 
énergies  s'affaiblissent  :  nous  triompherons  par  la  jeunesse 
libérale,  rendons  hommages  à  la  ténacité  étonnante  des 
étudiants  libéraux  de  Gand.  Tous  ceux  qui  ont  passé  par 
l'Université  de  Gand  ont  subi  le  contact  de  l'esprit  de 
liberté  :  elle  a  formé  des  conducteurs  d'hommes  qui  lui  eut 
de  beaux  exemples  et  le  professeur  cita  ce  grand  démocrate 
que  fut  Adelson  Castiau  qui  en  1845  défendit  le  premier  au 
Parlement  belge  le  programme  libéral  d'aujourù'hui, 
programme  que  M.  Discailles  caractérise  rapidement  et 
soulignant  l'accord  des  anticléricaux» 

-  «  Le  flot  de  Topinioii  libérale  s*élève  et  grossit  chaque  jour  »,  dit 
rorateur,  «  rappe^iant  ces  paroles  prononcées  jadis  par  Castiau. 
Encore  quelques  mois,  peut-èfre»  et  ranticléricalisme  entrera 
tr^iomphant  au  Parlement,  pour  y  rétablir  nos  institutions,  nos 
droits  et  nos  libertés,  pour  réaliser  toutes  les  réformes  populaires. 

Avant  de  quitter  la  chaire  qu'il  occupe  depuis  26  ans,  votre 
professeur  voudrait  voir  le  soleil  libéral  resplendir,  je  voudrais 
que  les  libéraux  soient  triomphants  »,  dit  l'orateur.  «.  Alors  je 
pourrai  m*en  aller  en  paix,  parce  que  les  enfants  du  libéralisme 
sont  triomphants  et  resteront  triomphants  ». 

Ce  discours  fut  entrecoupé  d'applaudissements,  mais 
lorsque  le  vaillant  professeur  eut  rappelé  sa  longue  car- 
riéreLy  ce  fut  une.  ovation  qui  dan^  tous  les  coins  de  la  salie, 
salua  sa  péroraison. 

M.  le  député  Persoons  .  prend  ensuite  la  pas  oie  en 
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flamand  et  en  une  langue  littéraire,  châtiée  et  émue 
aussi,  parle  à  ce  peuple  flamand  du  misérable  piolé- 
^Bliat  des  villages.  Le  parti  clérical  a  anéanti  l'ensei* 
gnement  public  et  la  moitié  des  enfants  du  peuple  sont 
illettrés.  Mais  bientôt  l\>rateur  s'at  tache  à  montrer  la  puis« 
sance  du  mouvement  libérateur  :  un  nouvel  élan  s*e8t 
produit  et  11  brisera  toutes  les  résistances.  La  jeunesse  s^est 
ralliée  au  programme  des  gauches  et  le  vaillant  député 
adresse  aux  étiidiants  un  vibrant  appel,  les  félicitant  delà 
part  qu'ils  prciiaent  à  la  propagande,  mais  les  conjurant 
aussi  de  lutter  pour  l'enseignement  populaire  et  d'appreiiflre 
la  langue  du  peuple  pour  l'instruire  et  faire  rayonner  sur 
lui  les  bienfaits  de  l'Université.  Le  dévoué  député  avec  sa 
fougue  et  sa  vigueur  de  meetinguiste  si  apprécié,  esquissa 
le  programme  des  gauches  et  tennina  par  un  cri  de  guerre 
contre  le  cléricalisme,  faisant  appel  à  la  collaboration  des 
partis  anti-cléricaux  potir  assurer  tm  éclatant  triomphe. 
L'assemblée  applaudit  longuement  et  M.  le  député  Mechb- 
LYNCK  prend  la  place  de  son  collègue  à  la  tribune. 

M.  Mbchblykck  parla  en  homme  politique  et  en  ami 
éclairé  des  étudiants.  A  ce  dernier  titre,  il  se  devait  de 
rappeler  les  premières  maniicstations  de  la  conscience 
libérale  à  l'Université.  Il  évoque  le  réveil  de  1875  et  se 
tourne  vers  le  rorps  professoral  pour  rendre  hommage  à 
des  hommes  comme  François  Laurent,  comme  Discailles. 
L'orateur  fait  l'éloge  des  étudiants  qui  surent  faire  respec- 
ter la  liberté  de  conscience,  lors  des  funérailles  civiles  du 
professeur  âllard.  C'était  l'époque  de  la  lutte  contre  les 
principes  du  Syllabus.  Aujourd'hui  le  gouvernement  n'ose 
plus  se  réclamer  de  l'intransigeance  doctrinale,  mais  il 
poursuit  sournoisement  sa  politique  de  privilèges.  Heureu- 
sement que  le  sentiment  public  s'est  réveillé  :  la  jeunesse 
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est  revenue  an  |>arti,  formant  les  jeunes  ç^aides  et  les 
sociétés  d'étudiants  qui  sont  à  Tavant-garde  du  coml>at. 
Le  député  de  Gand  développe  éloquemoient  le  proi^amine 
libéxial  en  matière  électorale  et  il  termine  : 

Le  toomeat  apptxiche.  oû  bom  pourroos  têaliser  les  grandes' 
réibrmes  de  notre  programme.  Serrons-nous  autour  de  notie  beau 
drapeau  bleu,  symbole  d'égalité,  de  fraternité  et  de  liberté,  de 
tolérance  et  d'union.  {AcdawuUiûms  prolôMgéts). 

Sur  la  proposition  du  camarade  Bergkr  rassemblée 
adresse  au  comité  de  conciliation  réuni  à  Anvers  un  voeu 
pressant  l'invitant  à  réaliser  l'imion  libérale. 

M.  le  professeur  Paul  Frédericq  se  lève  ensuite  à  son 
tour  et  fait  un  vigoureux  appel  en  flamand  pour  montrer  à  la 
jeunesse  que  son  devoir  est  d'arracher  les  masses  populaires 
à  Tignorance.  Il  précise  un  émouvant  tableau  de  la  situa* 
tion  misérable  des  Flandres,  et  rappelant  le  ciime  récent 
d'Hérinnes.  il  montre  que  le  sentiment  religieux  est  im- 
puissant à  émanciper  et  moraliser  les  paysans.  Et  s*adres- 
sant  aux  étudiants,  il  leur  dit  : 

Ne  gardez  }>as  pour  vous  seul  ce  que  vous  avez  appris  à  l'Uni" 
versité.  Répandez  la  science  au  sein  du  peuple,  et  à  cette  fin 
apprenez  à  fond  sa  langue. 

Payez  votre  dette  à  la  patrie,  payez  la  dette  que  vous  contractez 
en  fréquentant  aux  frais  des  contribuables  les  établissements 
d*enseig"ncment  supérieur,  et  soyez  les  apôtres  de  la  liberté,  du 
progrès  et  de  la  justice  sociale.  (Longues  acclamations). 

Le  camarade  Vbscoulue,  président  du  t*  Zal  Wel  Gaan 
adressa  ensuite  à  l'assemblée  quelques  brèves  paroles  «n 
flamand  pour  remercier  les  milliers  d'auditeurs  qui  em- 
plissent la  salle  du  Skating  en  leur  donnant  rendez-vons 
après  la  victoire  du  mois  de  mai.  (Applaudissements). 

La  séance  fut  levée  au  milieu  d\m  vif  enthousiasmei  et 
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les  étadiants  et  anciéns  etadiants,  précédés  de  faufsuréi;;' 
se  rendirent  en  corps  à  ia  salle^des  Mélomanes  où  avait  lieu - 
Lt  BanqudiimocraHque. 

Trois  longues  tables  occupaient  toute  la  largeur  de  la 
vaste  salle,  pavoisée  de  bleu.  Plus  de  quatre  cents  convives 
y  avaient  pris  place  tandis  que  d'autres  avaient  dû  se  caser 
dans,  la  salle  latérale.  Au  balcon  avait  pris  place  un 
orchestre  dont  les  mélodies  joyeuses  et  entraînantes 
charmèrent  les  assistants.  Aux  tables  d'honneur  avaient  pris 
place,  outre  les  personnalités  présentes  au.  meeting,  M.  le 
sénateur  Lippens,  M.  le  député  Deviens,  MM.  les  proies-, 
seurs  Sc^OEKTjBs,  Leboucq»  Massav  et  nombre  de  médecins, 
avocats,  ingénieurs,  anciens  étudiants  et  anciens  présidents 
des  sociétés  jubilaires. 

.  Le  menu  du  banquet  fut  en  tous  points  excellent  et. 
l'animation  la  plus  '^ve  ne  cessa  de  régner.  À  Theure  des 
toasts,  le  camarade   Berger  prononça  une  vigoureuse 
Q^Uocution  qu'il  termina  en  remerciant  tous  ceux  qui  se- 
dévouèrent  au  succès  des  fêtes,  les  orateurs,,  les  sociétés, 
participantes  et  la  presse  libérale. 

M.  Devigne,  député  et  échevin  de  Gand  prit  ensuite  la 
parole,  à  titre  de  conseiller  communal,  dit'U,  afin  de  pou-, 
voir. rappeler  la  sollicitude  de  la  ville  pour  TUniversité. 
On  ne  peut  rendre  le  même  hommage  aiï  gouvernement 
qui  n'a  d'autre  but  que  de  caser  des  créatures  dévouées  à 
sa  politique  néfaste.  (Applaudissements).  Lë  gouvernement 
ne  protège,  en  Belgique,  que  la  seule  Université  qui  n'est 
pas  régie  par  lui.  Mais  une  aufore  nouvelle  se  lève  et  la  : 
vraie  liberté  régnera  au  jour  :  Torateurboit  à'  TUniverslté! 
future,  purifiée  et  vengée  par  un  gouvernement  libéral., 
(Longues  acclamations).  ■; 
;  M,  le  professeur  V.\n.  Wbtter  prit  aussi  la  parole;  l'émi- 
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nent  pro-recteur,  hôte  assidu  de  nos  réunions,  protecteur 
dévoué  de  nos  œuvres,  fiit  en  cette  circonstance  encore  le 
porte-parole  de  ses  rollcgues  qui,  «  convaincus  de  la  gran- 
deur de  leur  idéal  politique  viennent  volontiers  parmi  la 
jeunesse  libérale,  car  elle  est  Favant-garde  destmAp  à 
défendre  les  idées  qui  nous  sont  chères.  »  Nos  adversaires 
veulent  détruire  l'enseignement  public  au  profit  de  rensei- 
gnement congréganiste,  mais  le  programme  démoqralique 
sera  la  cause  et  notre  piopagande  sera  le  gage  du  succès. 
Maintenant  que  le  libéralisme,  tel  une  marée  montante,  a 
pass^^ur  l'Europe  entière,  espérons  pour  mai  prochain  des 
succès  éclatants  (Vils  applaudissements).. 

M.  le  sénateur  Lippens  salue  dans  les  étudiants  ceux  qui 
aideront  à  réaliser  un  jour  les  grands  principes  du  parti 
libéral.  Une  évolution  se  produit,  la  jeune  ssc  revient  au 
culte  de  l'idéal,  il  ne  f.uit  plus  aujourd'hui  de  jeunesse 
calculatrice.  Bientôt  nous  n'aurons  plus  un  Parlement 
soumis  au  pouvoir  })ers(inni'l,  nous  assisterons  au  règne 
nouveau  de  la  justice.  Je  bois  à  la  jeunesse  libérale.  (Longs 
applaudissements). 

M.  G.  Abrl,  rédacteur  en  chef  de  «  La  Flandre  Libérale  » 
dit  qu'il  faut  deux  conditions  pour  que  la  presse  soit  une 
armé  redoutable  :  une  jeunesse  ardente  et  enthousiaste, 
chez  laquelle  les  polémiques  trouvent  écho,  un  personnel 
de  rédaction  qui  se  renouvelle  —  M.  Atel  se  fléclarc 
heureux  des  collaborations  estudiantines  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreuses  :  la  jeunesse  doit  se  consacrer 
sans  réserve  à  l'étude  des  questions  sociales.  Parlant  en- 
suite de  la  viabilité  du  futur  gouvernement  libéral,  l'orateur 
affirme  qu'il  se  maintiendra  victorieusement  au  pouvoir  si 
chnnm  reste  fidèle  A  ces  convictuins  et  aux  principes 
dc^loçratiqlles  (Vifs  applgudissemenU),  ;  .  . 

12 
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M.  M,  Deweerdt  félicite  à  son  tour  la  jeunesse  qui  pren* 
dra  un  jour  la  place  des  anciens  dans  les  luttes  ardentes  de 
la  politique.  Il  fait  un  vibrant  éloge  des  immortels  principes 
de  17B9.  (Applaudissements), 

Le  cam.  Shits  (Lille]  boit  ensuite  à  la  Belgique  Hbé- 
rale,  et  après  une  allocation  bien  sentie  du  cam«  Çurt 
]Lang  (Aix-la-Chapelle),  le  cam.  BounguiN,  président  du 
Cercle  des  Et.  Lib.  de  TU.  L.  de  Bruxelles,  prit  la  parole 
au  nom  des  Etudiants  libéraux  belges  :  après  avoir  fait  un 
éloge  des  organisations  gantoises,  il  prononça  quelques 
phrases  vibrantes  d'enthousiasme  et  qui  furent  très  applau- 
dies. 

Enfin,  M.  le  député  Termote  eut  la  bonté  de  louanger 
les  étudiants  qui  lors  de  l'excursion  à  Bruges,  avaient  par 
.leur  attitude  forcé  l'admiration  de  leurs  adversaires  poli- 
tiqxfes.  L'orateur  souhaita  que  les  étudiants  libéraux 
reviennent  à  Bruges,  souvent  et  bientôt.  (Applaudisse- 
ments). 

La  série  des  discours  était  close,  celle  des  plats  aussi, 
et  les  étudiants  s'en  furent  en  bandes  joyeuses  et  tumul- 
tueuses. Vers  onze  heures,  ils  se  retrouvèrent  au  bal. 
Celui-ci  fut  digne  de  ces  fêtes,  tant  par  l'entrani  endiablé 
qui  y  régna  que  par  le  nombre  des  danseurs  et  danseuses. 
«  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  femmes  si  peu  sérieuses  «-léclara 
le  camarade  allemand  et  en  vérité  ce  fut  un  bal  très  réussi. 
Le  chef  punchiste,  aidé  et  suppléé  par  nombre  de  chefs 
honoraires,  présida  avec  autorité'  à  la  confection  d'un 
punch  vaporeux  et  inimitable. 

Ainsi  se  terminèrent  ces  fêtes  qui,  à  les  juger  par  le 
nombre  des  parlicipahls  cl  le  retfeUHssement  politique 
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l|u*elles  eurent,  dépassèrent  en  éclat  les  fêtes  les  plus 
brillantes  que  connurent  les  ^étudiants  d*aujourd*hui.  Les 

anciens  étudiants  non  plus  ne  cachèrent  pas  leur  joie  d'y 
avoir  assisté  et  l'un  des  plus  vénérés  d'entre  nos  chefs, 
M.  le  sénateur  Lippens,  dit  à  notre  président  :  «  Je  dois 
aux  étudiants  libéraux  une  des  soirées  les  plus  réconfor- 
tantes de  ma  vie  ».  Ce  témoignage  nous  payait  de  bien  des 
peines;  nous  avons  trouvé  aussi  des  marques  de  sympathie 
chez  les  hommes  politiques,  dans  la  presse  libérale  et 
principalement  dans  «Lu  Fiatidvé  UbéraU»  qui  toujours 
vigilante  à  seconder  nos  efforts  consacra  sa  première  page 
à  narrer  nos  fêtes. 

La  presse  cléricale  d'autre  part  —  ses  organes  gantois  et 
de  la  capitale  —  écumait  de  rage  :  on  se  serait  cru  aux 
premiers  jours  de  la  Générale»  il  y  a  trente  ans  ;  c'était  là 
aussi  une  récompeaso  que  nous  n'avions  pas  escomptée. 

Le  professeur  Discaillks  fut  l'objet  des  attaques  les  plus 
malveillantes  et  un  journal  de  la  cajntale  le  dénonça 
au  gouvernement  en  s'étonnaut  hypocritement  qu'un 
professeur  put  braver  ie  pouvoir  sous  le  régne  clérical  : 
cette  presse  n'a  d'éloges  que  pour  les  renégats  et  d'ana* 
thèmes  pour  l'homme  probe  et  sincère  qui  dénonce  coura- 
geusement les  dangers  que  la  réaction  fait  courir  au  pays. 
Mais  la  jeunesse,  elle  non  plus,  ne  veut  pas  renoncer  à 
penser,  elle  n'est  mûre  ni  pour  l'obéissance,  ni  pour 
l'hypocrisie.  Ainsi  il  s'est  fait  qu'après  vingt  années  de 
travail  sournois,  de  manœuvres  d'intimidation,  de  coups  de 
parti  à  l'Université,  uae  luamiestation  est  venue  prouver 
que  la  jeunesse  libérale,  majorité  des  étudiants  de  l'Univer- 
sité de  Gand,  se  retrouvait  aussi  vivante,  aussi  forte,  aussi 
unie  qu'il  y  a  trente  ans  et  qu'elle  défilait  derrière  ses  vieux 
étendards  troués,  comme  aux  plus  beau:w  jours  de  187â. 
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Cette  persévérance  et  celte  firlt^lité  est  \in  réconfortant 
présage  :  la  jeunesse  universitaire  gantoise  est  et  restera 
libérale  et  démocratique.  Les  anniversaires  glorieux  se 
succéderont  dans  l'avenir  :  le  plus  prochain,  celui  dé  1910 
marquera  certes  épanouissement  plus  grand  encore  de  nos 
forces.  —  L'aurore  nouvelle»  que  nos  ainés  et  nous  avons 
vainement  attendue,  se  sera  enfin  levée  :  1904,  190(),  ont 
marqué  des  étapes  décisives  pour  le  parti  clérical,  un  scru- 
tin prochain  verra  la  chûte  d'un  gouvernement  exécré. 

l^n  cttendant  ce  scrutin  avec  confiance,  la  «  Géjiérale  » 
accomplira  sa  mission,  lentement  et  prudemment,  mais 
ardemment  et  joyeusement  aussi. 

La  «  Générale  Libérale  »  continue. 

Geaehe. 


It  nous  est  impossible,  faute  de  place,  à  notre  grand  regret» 
de  rendre  compte  de  la  charmante  réception  que  nous  firent 
en  mai  1906,  nos  camarades  de  l'Université  de  Lille.  Que  ceux 
qui  désirent  se  documenter  sur  cette  matière  conrultent  VEcho  des 
Biuiiants  du  17  novembre  1906  ou  La  Flandn  LiUraU  du  14  mai 
I9û6.  N.  D.  L.  R. 
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Fêtes  du      Hnniversaire  de  la  Fédération 

des  Etudiants  Libéraux 
i«e  3*. 4)  5  Mars  1906 

Les  étudiants  liégeois  avaient  invité  iéurs  camarades  de 
Gaod  aux  fêtes  données  à  Toccasion  du  X«  anniversaire  de 

la  Fédération  des  Etudiants  Libéraux  unis.  La  Générale 
délégua  :  Lequeux  et  Wilmart;  la  Wallonne  :  Htnry  et 
Dumortier. 

•  Il  nous  était  particulièrement  agfréable  de  rendre  visite, 
dans  la  grande  ville  wallonne,  à  nos  camarades  de  Liège, 

•  dont  les  délégués,  à  Paris  et  à  Gand,  étaient  devenus  nos 
amis.  Aussi,  en  y  allant  nous  né  doutions  nullement  de 
Taccueil  franchement  cordial  qui  nous  était  réservé,  durant 
les  fêtes  —  fêtes  brillantes,  ^vorlsées  par  un  clair  soleil  et 
par  l'affluence  d'une  population  extrêmement  sympathftiue, 

Sitôt  après  notre  arrivée  à  la  gare,  promenade  en  ville  et 
aussitôt  après  :  tonneau  de  bienvenue.  Nous  trouvons  la 
des  camarades  de  Bruxelles,  d'Anvers,  de  Mons,  de  Paris, 
de  Lille.  L'arrivée  des  étudiants  allemands  soulève  des 
bravos  enthousiastes.  Réflexion  faite,  leurs  costumes  sont 
de  circonstance  :  le  carnaval  dure  encore,  ("'est  sans 
doute  à  leur  intention  qu'on  nous  verse  du  vin  du  Rhin. 
Le  président  Bovy  souhaite  la  bienvenue.  Lequeux  répond 
au  nom  des  étrangers  :  Marseillaise,  God  save  the  King,  etc. 
On  entend  divers  chants  nationaux,  à  Texception  de  la 
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Biabanromie.  C'est,  nous  semble-t-il,  pousser  raiiti-chauvi- 
nisnic  un  peu  loin.... 

On  se  sépare  jusqu'au  soir  et  on  se  retrouve  dans  la 
salle  du  «  Pavillon  de  Flore  ».  où  se  joue  une  revue  estu- 
diantine très  réussie,  —  une  des  meilleures  que  .nous 
ayons  vues.  —  Aussi,  Tauteur»  le  camarade  Bascamp  et  les 
interprètes  estudiantins  obtiennent-ils  un  grand  succès. 

La  partie  officielle  est  terminée  pour  aujourd'hui.  Après 
cela,  promenade  intime,  la  nuit,  le  long  de  la  Meuse. 
Mimiie  perd  s(»n  regard  de  tribun,  dans  une  longue  con- 
templation de  détails  subtils,  qui  n*ont  rien  de  commun 
avec  l'aspect  souvent  froid  et  sévère  des  assemblées  popu- 
laires... Et  puis,  retour  en  ville,  plutôt  morose  ;  l'incertitude 
de  ne  pouvoir  dormir,  dans  l'hôtel  d'occasion  que  nous 
avions  choisis...  nous  tracasse  quelque  peu... 

Je  crois  devoir  tranquilliser  tout  le  monde  :  nous  nous 
sommes  reposés  quelques,  heures... 

Le  dimanche  matin,  nous  rencontrons  le  camarade 
Goebel  qui  nous  accompagne,  fort  |itmableme.nt,  et  «nous 
nous  rendons  à  la  conférence  politique  qui  est,  sans  con*- 
teste,  le  «  Clou  »  des  fêtes.  Après  un  speeh  de  Bovy,  nous 
entendons  d'abord  M<  Paul  Lippens  (*),  de  Gand,  un  des 


{*)  Avec  beaucoup  d'humour  il  a  donné  les  cinq  commande- 
ments du  parfait  étudiant  libéral  : 

1)  (c  Quand  vous  acclamez  un  président,  ne  le  renversez  pas  le 
lendemain  ». 

2)  «  Quand  on  vous  réclame  votre  cotisation,  payez-la  sans 
hésitation.  » 

3)  «  Quand  un  jour  de  séance,  vous  avez  un  rendez-vous, 
remettez>le.  1» 

4)  «  Quand  un  membre  ne  veut  pas  être  nommé  président,  ne 
le  nommez  .pas.  » 

5)  a  Restez  toujours  vrais  libéraux.  » 
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fondateurs  de  la  société  jubilaire,  qui  nous  parle  éloque- 
jiiciu  du  rôle  de  l'étudiant  et  du  programme  libéral;  puis, 
un  de  nos  députés  les  plus  éminents,  M"^  Masson,  avorat 
à  Mons.  Le  sympathique  orateur  traite  successivement  les 
différentes  questions  qui  ont  occupé  le  monde  parlementaire 
pendant  ces  dernières  années,  et,  après  des  applaudisse- 
ments nourris  et  souvent  répétés,  c'est  au  milieu  d'ovations 
enthousiastes  qu*iL  quitte  la  tribune.  On  est  emballé, 
on  chante,  et  Ton  se  rend  au  banquet  quiTéunit  les  person- 
nalités  libérales  les  plus  en  vue  de  Liège  et  de  la  province. 
Diner  excellent,  très  bien  servi.  Dumortier  et  Wilmart  qui, 
jusqu'ici,  ont  pompé  en  silence,  débordents  de  galté. 
Ce  réveil  est  de  courte  durée  :  Dumortier  s*endort  réelle- 
ment, et  c'est  dans  cet  état  léthar^ni  ie,  que  nous  le 
retrouvons,  le  soir,  au  bal  du  Carnaval,  où  Mimile  se 
liémousse,  paré  d'un  mas(]uc  des  plus  gracieux...!  Décidé- 
ment, sont  caractère  change  :  le  \  oisinage  des  jolis  minois 
aurait-il  raison  du  robuste  caractère  de  notre  tribun...? 

Le  lundi,  l'excursion  à  Remicourt  remit  sur  pied 
beaucoup  de  monde.  Voyage  calme  et  réception  chaleu- 
reuse! Dans  les  usines  de  M.  Melotte,  on  admire  avec 
raison,  la  propreté  et  Tordre  dans  la  fabrication  du  beurre, 
ces  merveilleuses  écremeuses  tant  prisées  à  l'étranger. 

£i  puis,  c*est  le  retour  à  Gand,  après  un  splendide  et 
chaud  punch  d*adieu,le  regret  de  quitter  ceux  qui  ont  offert 
une  si  large  et  généreuse  hospitalité. 

Aussi  le  président  Bovy,  le  trésorier  Goebel.  ainsi  (]ue 
tout  le  comité  des  fêtes,  méritent  toutes  nos  vives  félicita- 
tions et  bien  des  remercîments;  ils  ont  fait  preuve  dans 
ces  festivités,  d'une  puissance  d'organisation  remarquable. 
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OAER  VAN  DER  STRICHT 


En  esquissant  une  courte  biographie  du  s3-inpathiqùè 
professeur  Orner  Van  der  Striclit,  je  crois  répondre  au 

désir  de  ses  nombreux  amis  et  élèves,  qui  tiennent  à  '  lui 
exprimer  toute  leur  admiration,  leur  recoanaisbance  et 
leur  respect. 

M.  Van  der  Strirht.  c'est  rhoinnie  affable,  l'ami  toujours 
obligeant  sur  lequel  on  peut  compter;  mais  c'est  aussi  le 
véritable  savant  —  combien  modeste,  faut-il  le  direl 
Travailleur  infatigable,  plein  d'entrain»  son  activité  soutenue 
excite  l'émulation  de  tous  ceux  qui  étudient  sous  sa 
direction. 

Une  volonté  tenace,  une  patience  inépuisable  qui  ne 
recule  devant  aucune  difEculté,  une  précision  étonnante 
dans  l'observation,  une  rare  sagacité  lorsqu'il  interprête  les 
faits  découverts,  telles  sont  les  qualités  maltresses  de  cet 

éminent  embryologiste  dont  les  œuvres  font  époque  dans 
la  Science  biologique.  Grâce  à  ses  talents,  il  a  conquis, 
haut  la  main,  la  place  brillante  qu'il  occupe  dans  la 
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science,  et  c'est  avcr  orgueil  que  notre  Aima  Mater  le 
revendique  comme  un  de  ses  enfants. 

Né  en  1862,  à  Dickelvenne  (Fl.  Or.),  M.  Omer  Van  der 
Stricht,  fit  de  brillantes  études  à  l'Université  de  Gand  et  en 
1888,  il  obtint»  avec  la  plus  grande  distinction^  le  diplôme 
de  docteur  en  médecine,  chirurgie  et  accouchements. 
Il  monta  rapidement  les  échelons  qui  le  conduisirent  au 
professorat  :  il  fut  nommé  assistant,  puis  chef  des  travaux 
anatomiques,  et  en  1899,  le  Gouvernement  le  chargea  des 
cours  d'histologie  normale  et  d'embryologie. 

Il  devint  professeur  extraordinaire  en  1901,  et  professeur 
ordniaiic  en  lOUO. 

Le  nombre  et  la  valeur  de  ses  travaux  scientifiques, 
ainsi  que  les  distinctions  qui  lui  furent  décernées,  faisaient 
de  lui  le  successeur  tout  désigné  de  son  illustre  maître, 
M.le  professeur  \'an  Bambeke,  promu  à  l'éméritat.  Qu'on  en 
juge  :  en  1889,  M.  Van  der  Stricht  est  lauréat  au  Concours 
des  bourses  de  \*oyage;  en  1890,  lauréat  au  Concours  • 
Universitaire;  en  1891  et  1894^  deux  fois  lauréat  de  TAca* 
démie  royale  de  Médecine  de  Belgique  ;  en  1895,  il  est  élu 
membre  correspondant  de  TAcadémie  royale  de  médecine 
de  Belgique;  en  1896,  il  est  lauréat  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences  de  Belgique. 

Dois-je  dire  que  ce  savant  est  un  professeur  remarquable? 
L'attention  de  ses  élèves  est  r  i  jiî  ivée  par  un  exposé  clair 
et  méthodique  d'une  foule  de  laits  intéressants,  qu'il  a 
approfondis  hii-même,  et  bien  souvent  édifiés.  Ses  cours 
présentent  un  attrait  particulier,  car,  tout  en  ne  négligeant 
aucun  détail,  il  possède  l'art  de  simplifier  les  difficultés  de 
la  matière  enseignée.  Esprit  large,  ayant  à  cœur  les  progrès 
delà  Science,  rien  ne  coûte  à  son  dévouement  pour  incul- 
quer à  la  jeunesse  estudiantine  le  goût  du  travail  et  des 
recherches  scientifiques. 
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En  dehors  de  ses  fonctions  professorales,  il  est  aussi, 
pour  rétudiant,  l'ami  sûr  et  dévoué. 
Pour  l'organisation  de  fêtes  politiques  et  de  bienfaisance, 

jamais  nos  sociétés  n  oiit  fait  eu  vain  appel  à  sa  générosité 
et  à  son  bon  cœur. 

On  peut  le  compter  parmi  le  groupe  des  professeurs 
libéraux  qui,  chaque  année,  assistant' à  nos  fêtes,  à  nos 
représentations  théâtrales,  à  nos  tonneaux,  y  apportent  le 
réconfort  de  leur  paternelle  présence. 

Nous  sommes  heureux  de  donner  ici  in  extenso  la 
longue  énumération  des  travaux  scientifiques  de  M.  le 
professeur  O.  Van  der  Stricht,  espérant  ainsi  satisfaire  ses 
nombreux  admirateurs,  et  combler  en  même  temps  une 
liegrettable  lacune, 

H.  L. 


Liste  des  Travaui  SdentMqoes  du  IK  0.  Vtn  1er  StrMt 

1.  Recherches  sur  le  cartilage  hyalin.  (Annales  de  la  Société  do 
médecine  de  Gand,  i885). 

2.  Kecherches  sur  le  cartilage  hyalin.  (Archives  de  Biologie, 
tome  VJI,  i8S6). 

3.  Recherches  stir  la  structure  delà  substance  fondamentale  du 
tissu  osseux.    Vnnalcs  de  la  Société  de  médecine  de  Gand,  iSSy); 

4.  Recherches  sur  la  structure  de  la  substance  fondamentale  du 
tissu  osseux.  (.Archives  de  Biologie.  Tome  IX,  1.SS9  . 

5.  Recherches  sur  la  structure  du  foie  embryonnaire.  (Annales 
de  la  Société  de  médecine  de  danJ,  i^.^il  . 

6.  La  structure  du  cartilage  articulauc  des  oiseaux.  (Ajiualcs 
delà  Société  de  înédecine  de  Gand,  1889). 

7.  Recherches  sur  la  structure  du  cartila^^e  diarthr«)dial  des 
©iseau.K.  fVerharuiluu.qfcn  der  anatomischen  desellschatt  aut  der 
dritten  Versammlun|^  in  Berlin,  lo-ii  Ocluber  1889;. 
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S.  Etude  du  cartilage  artu  ulaire  embryonnaire  et  aLlulte  des 
oiseaux.  Mémoire  <  oumniié  au  concurs  })<»ur  la  collation  des 
lK)urses  de  voyage  en  i88m.  i  Art  hives  de  Biologie,  tome  X,  1890). 

9.  Recherches  sur  la  structure  et  la  division  des  cellules 
f^^éantos.  Verhandlungen  des  X.  inlcrnatianaiwi  medizinischen 
Congresses.  iid.  II,  1890'. 

10.  Le  développement  du  san^'^  dans  le  {<>\r  eTnl)ryonnaire- 
IMi  uKure  couronné  au  concMurs  de  renseignement  supérieur  des 
antu  es  iSbi>-i89o.  Question  anatomo  jjhysiologique  ou  biologique. 
(Archives  de  Biologie,  tome  XI,  1891). 

11.  Contribution  à  l'étude  du  mévanisme  de  lasécréti(m  urinaue. 
'.Ceiaijtes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  iSoi 

12.  Caryomitose  ci  ài\  isiun  directe  des  cellules  à  nuyau  bour- 
geonnant, à  l'état  physiologique.  En  c  .llaboration  avec  M.  le 
Professeur  Ch.  Van  Bambekc,  (Annales  de  la  Société  de  médecine 
de  Gand,  iSyi). 

13.  Division  mîtosique  des  érythroblastes  et  des  leucoblastes  à 
rintérieur  du  foie  embryonnaire  des  mammifères.  ^  Verhandlun^en 
der  anatomischen  Gesellschaft  auf  der  fiinften  Versammiung  zu 
Mûnchen,  1S91). 

14.  Caryomitose  et  division  directe  des  cellules  à  noyau  bour* 
gconnant»  àTétat  physiologique.  En  collaboration  avec  Monsieur 
le  Professeur  Van  Bambeke.  (Verhandlungcn  der  anatomischen 
Gesellschaft  auf  der  fûnften  Versammiung-  zu  Mtinchen,  1891). 

15.  Nouvelles  recherches  sur  la  formation  des  globules  blancs 
et  des  globules  rouges.  (Annales  de  la  Société  de  médecine  de 
Gandt  1892). 

16.  Contributions  à  l'étude  de  la  sphère  attractive.  (Bulletin  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique»  3«  série,  t  XXIII,  no  2,  1892). 

17.  Contributions  à  l'étude  des  lésions  anatomo>pathologiques 
du  foie  et  de  Testomac  dans  la  leucémie.  fAnnales  de  la  Société  de 
médecine  à  Gand*  1892). 

18.  Nouvelles  recherches  sur  la  genèse  des  globules  rouges  et 
des  globules  blancs  du  sang.  Mémoire  couronné  par  TAcadémie 
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Toyale  de  médecine  de  Belgique  en  Question  anatomo- 

■pliysiologique  <'U  biologique.  (Archives  de  Biolog-ie,  t.  XII,  189:^,. 

19.  Contribution  à  l'étude  histologique  du  rein.  Modifications 
de  cet  organe  après  extirpation  de  celui  du  côté  opposé.  (Annales 
de  la  Société  de  médecine  de  Gand,  1892). 

20.  Sur  Texistencc  d'Ilots  ceUulaires  à  la  périphérie  du  blasto 
derme  de  poulet.  (Anatoiiu«:1ier  Anzeigcr,  t.  VIII,  1893). 

21.  Contribution  à  Tétude  anatomique  et  clinique  de  l'acromé- 
galie.  En  collaboration  avec  Monsieur  le  Docteur  A.  Claus. 
'(Annales  de  la  Société  de  médecine  deGand,  zSqS). 

22.  Modifications  anatomiques  et  lésions  anatomo-pathologiques 
•du  rein  dans  le  choléra  asiatique.  (Comptes-rendus  des  séances  de 
la  Société  de  Biologie.  1893). 

23.  Nature  et  division  mitosique  des  globules  blancs  des  mammi- 
fères. (Verhandlungen  der  anatomischen  Gesdlscbaft  auf  der 
.siebenten  Versammlung^  in  Gdttingen  vom  21*24  Mai  1898). 

24.  La  signification  des  cdlules  épithéliales  de  Tépididyme  de 
Lattrta  vivipara,  (Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  de  Bio. 
logte,  T893). 

25.  Identité  des  lésions  rénales  dans  le  choléra  nostras  et  dans  le 
«choierai  asiatique.  (Flandre  médicale,  i5  juin  1894). 

26.  De  Torigine  de  la  figure  achromatique  de  Vovule  en  mitose 
■chez  le  Thysanozoon  Brocchi.  (Verhandlungen  der  anatomischen 
Gesellschaft  auf  der  achten  Versammlung  in  Strassburg.  Mai 
1894). 

27.  Un  cas  d'hémato-myclie  spontanée.  En  collaboration  avec 
Monsieur  le  Docteur  Marinesco.  (Annales  de  la  Société  de  méde- 
■cine  de  Gand,  1894). 

28.  Contribution  à  l'étude  de  la  forme,  de  la  structure  et  de  la 
division  du  noyau.  (Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
.3e  série,  tome  XXIX,  no  i  (janvier)  1895). 

29.  Origine  et  division  des  noyaux  bourgeonnants  des  cellules 
:géantes  sarcomateuses.  En  collaboration  avec  Monsieur  le  Docteur 
P.  Walton.  (Comptes-rendus  des  séances  de  rAcadémic  des  scîen- 
<ies  de  Paris,  1895). 
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.■>().  Étude  anatomo-pathologique  de  la  moelle  osseuse  dan» 
l  anémie  pernicieuse  jîron^ressive.  (Bulletin  de  rAcadémie  royale 
de  médecine  de  Belgique,  iSq5V 

.Si.  La  sphère  attractive  dans  les  cellules  pigmcntaires  de  l'œiL 
de  chat,  i Biblii )j;ra])hie  anatomique,  n»  2,  iSg5'. 

32  La  première  apparition  delà  cavité  cœîumique  dans  Vaire 
embryonnaire  du  lapin.  (Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société 
de  Biologie,  1895). 

33.  De  la  première  origine  du  sang  et  des  capillaires  sanguins 
dans  l'aire  vasculairedu  lapin.  (^Comptes-rendus  des  séances  de  la 
Société  de  Biologie,  iSqS). 

34.  Pathogénie  et  traitement  de  Tépilepsie.  En  collaboration 
avec  M.  le  Docteur  A.  Clans.  Mémoire  couronné  par  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Belgique,  1894.  i^Mémoires  couronnés  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  iSgS). 

35.  La  maturation  et  la  fécondation  de  l'ajul  (i'Anqjhioxus 
lanceolatus.  (Bulletin  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique.  3^  série, 
t.  XXX,  no  II,  1895). 

36.  Anomalies  Icars  de  la  formation  de  l'Araphiaster  de  rebut, 
(Bibliographie  anatomique,  no  i,  1896). 

37.  Le  premier  Amphiaster  de  rebut  de  Tovulc  de  Thysanozoon». 
Une  figure  mitosique  peut-elle  rétrograder  ?  (Bibliographie  anato- 
mique, n**  I,  1896). 

58.  Origine  des  globules  sanguins,  de  Taorte  et  de  Tendocarde- 
chez  les  embryons  des  sélaciens.  (Comptes^rendus  des  séances  de 
la  Soc.  de  Biologie,  14  mars  1896). 

39.  La  maturation  et  la  fécondation  de  Tœuf  de  Thysanozoon. 
(Comptes  rendus  du  congrès  de  Carthage  de  l'assoc.  française  pour 
Tavancement  des  sciences,  3  avril  2896). 

40.  Lésions  anatomo-patiiologiques  de  la-  rate  dans  le  choléra 
asiatique  et  dans  le  .choléra  nostras.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de 
la  médecine,  3o  janvier  1897) . 

-  41.  Lésions  anatomo-pathologiques  produites  par  le  microbe  de 
U  peste.  (Bull,  de  VAcad.  roy.  de  médecine,  27  mars  1897). 
42.  Sur  le  système  nerveux  de  l'Amphioxus  et  en  particulier  sur 
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la  constitution  et  la  genèse  des  racines  sensibles.  £n  collaboration 

avec  Monsieur  le  Professeur  Heymans.  Mémoire  couronné  par  la 
classe  des  sciences  le  i5  décembre  1896.  (Tome  36  des  Mémoire» 
couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers»  publiés  par  TAcad. 
roy.  des  sciences,  1898). 

43.  Les  ovocentres  et  les  spermocentres  de  l'ovule  de  Thysano- 
zoon.  (Verhandl.  d.  anat.  Gesellsch.  in  Gent,  1897). 

44.  Contribution  à  l'étude  du  noyau  vitcHin  de  Balbiani  dan» 
l'oocyte  de  la  femme.  (Verhandl.  d.  anat  Gesellsch.  in  Kiel,  1898), 

45.  La  répartition  de  la  chromatine  dans  la  vésicule  germinative 
de  l'oocyte  de  la  femme.  (Verhandl.  d.  anat.  Gesellsch.  in  Kiel, 
J8q8). 

46.  La  formation  des  deux  _i;kjbules  ])ulaires  et  l'apparition  des 
spermocentres  dans  l'œuf  de  Thysanozoon.  (Archiv,  de  Biologie, 
t.  XV,  i8q8). 

47.  Etude  de  plusieurs  anomalies  intéressantes  lors  de  la  forma- 
tion des  globules  polaires.  (Livre  jubilaire  de  Monsieur  le  Prof. 
Van  Bambeke,  1S99). 

48.  L'origine  des  premières  cellules  sanguines  et  des  premiers 
vaisseaux  sanquins  dans  1  ciire  vascidaire  de  chauve-souris.  (BulL 
de  1  Ac  ad.  ruv,  de  méd.  de  Belgique.  Séance  du       avril  1899). 

49  Etude  de  la  sphère  attractive  ovulaire  à  l  étal  pathologique, 
dans  les  OQcytes  en  voie  de  dégénérescence.  (Livre  jubilaire  de 
Monsieur  le  Prof.  Van  Bambeke,  1899). 

50.  Sur  Texistcnce  d*une  astrosphère  à  l'intérieur  de  l'oocyte  au 
stade  d'accroissement  dans  Tovaired^Ecliinodennes.  (Communica- 
tion faite  au  congrès  des  anatomistes  français  à  Paris,  5  janvier 
1899). 

51.  La  Fixation  de  Tœuf  de  Chauve^ouris  à  Tintérieur  de 
rUtérus  (V.  Noctula).  (Verhandl.  d'Anat.  Gesellsch.  in  Tûbingen, 
1899). 

52.  La  rupture  du  follicule  ovarique  et  Thistogenése  du  corps 
jaune.  (Comptes-rendus  de  TAssoc.  des  Anatomistes,  3«  session, 
Lyon  1901). 

53.  La  ponte  ovarique  et  l'histogenèse  du  corps  jaune.  (BulL 
de  TAcad.  royale  de  méd.  de  Belgique.  1901). 
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$4'  Une  anomalie  intéressante  de  formation  de  corps  jaune 
Annales  de  la  Soc.  de  méd.  de  Gand.  1901). 

55.  L'atrésie  ovulai  re  et  Tatrésie  folliculaire  du  follicule  de 
De  Graaf.  dans  l'ovaire  de  Chauve-souris.  (Verhandl.  d*Anat. 
Oesellsch.  in  Bonn.  igox). 

56.  Le  spermatozoïde  dans  Toeufjde  Chauve-souris  (V.  noctula). 
(Verhandl.  der  Anat.  Gesellsch.  in  Halle.  1902). 

57.  Les  «  pseudochromosomes  »  dans  Tgocyte  de  Chauve-souris 
{Comptes-rendus  de  TAssoc.  des  Anatom.  à  Montpellier.  1902). 

58.  La  structure  et  la  polarité  de  l'œuf  de  Chauve^ouris  (V.  noc- 
-tula),  (Comptes-rendus  de  TAssoc.  des  Anatom.  à  Liège.  1903). 

59.  La  nouvelle  méthode  de  Ramon  Y  Cajal  ;  son  application  à 
9a  rétine.  (Annales  de  la  Soc.  de  méd.  de  Gand.  1904). 

60.  Une  anomalie  très  intéressante  concernant  le  développement 
d*un  cDuf  de  mammifère.  (Annales  de  la  Soc.  de  méd.  de  Gand. 
Livre  jubilaire  offert  au  Professeur  R,  Boddaert.  1904). 

61.  La  couche  vitellogéne  et  les  mitochondries  de  l'œuf  des 
Mammifères.  (Verhandl.  der  Anat.  Gesellsch.  in  lena.  1904). 

62.  Signification  de  la  couche  vitellogéne  dans  l'oocyte  deTégé* 
naire.  (Cc>mptes>rendus  deTAssoc.  des  Anatom.  Toulouse,  1904  . 

63.  Démonstration  d'un  œuf  dnuMc  monstrueux  fécondé  de 
mammifère.  (Bull,  de  l'Acad.  royale  de  méd.  de  Belgique,  1904), 

64.  l  a  Stru(  ture  de  l'œuf  des  Mammifères,  —  le  partie  :  l'oocyte 
,au  stade  de  l'accroissement.  (Arch.  de  Biologie.  T.  XXI,  1904'ï. 

65.  La  sli  jcturc  de  l  œuf  des  Mammifères.  —  2«  partie  :  Struc- 
ture lie  l'iruf  ovarique  de  la  femme.  (Bull,  de  l'Acad.  royale  de 
•méd.  do  Beli^ic^ue.  DO.S). 

66.  La  Structure  de  1  œuf  de  Chauve-souris.  (V.  noctula).  (Ver- 
handl. der  Anat.  tiesellsch.,  Genève,  iqo5). 

67.  Les  mil.  «ses  de  maturation  de  l'œuf  de  Chauve-souris. 
(V.  n'vrtula).  (Mémoire  présenté  au  VIII*  Congrès  de  l'Assoc.  des 
Anatom.  à  Bordeau.x,  190ÔJ. 
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.  M.  Graux  a  soixante  dix  ans;  depuis  douze  ans  il  a 
•quitté  la  canlére  politique.  Son  verbe  clair,  sa  voix  cuivrée, 
l'étincelle  du  regard,  Ténergie  du  geste  dénotent  la 

^'irilité  de  Tesprit,  l'aptitude  au  combat,  les  forces  vives  — 
qui  ne  s'éj)anchent  plus  quau  Paiais  eu  d'éclatantes 
luttes  judiciaires. 

Le  Barreau  a  reconquis  l'orateur  qui  s'y  était  illustré 
avant  d'cntn  r  au  Parlement,  et  Ta  refait  sien.  Ainsi,  il 
semble  que  la  vie  de  M.  Graux,  captée  par  le  gouvernement 
et  les  Chambres  de  1878  à  1894,  ait  repris  son  cours 
-naturel,  paisible  et  lumineux. 

La  profession  d'avocat,  la  plus  indépendante  qu'il  y 
ait,  est  la  meilleure  préparation  pour  ceux  qui  se  destinent 
aux  oif&ces  parlementaires,  .la  consolation  la  plus  efficace 
pour  ceux  qui  les  abandonnent.  M.  Graux  regrette -t-il  la 
politique  ?  Je  le  vois  souvent  et  m'en  entretiens  fréquem- 
ment avec  lui.  Je  gagerais  qu'il  ne  la  regrette  point,  sans 
•cesser  de  rauiici  encore. 

C'est  que  la  vie  publique  d'aujourd'hui  n'est  plus  celle 
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d'autrefois,  celle  qtril  expérimenta  pendant  seize  ans.  Et 
j"ai  assez  fréquenté  les  liommes  d'alors  et  suffisamment 
vécu  rcxislence  ])i)litique  actuelle  pour  saisir  le  contraste. 

Oh  !  les  belles  réunions  à  huis-clos,  où  M.  Graux  maniait 
le  budget  en  virtuose  et  faisait  avec  dextérité  reluire  les 
•  chiffres  devant  un  public  d'initiés  —  et  l'émotion  rare  des 
assemblées  à  grand  spectacle  où,  sans  crainte  de  Tinter- 
ruption  ou  du  tumulte»  une  éloquence  sévère,  soucieuse  de 
rélégance  de  Tidée  autant  que  du  langage,  remplissait  le 
programme,  et,  reproduite  minutieusement  le  lendemain  à 
l'usage  de  quelques  milliers  d'électeurs  censitaires,  traçait 
à  l'opinion  son  chemin  et  dictait  son  vote  ! 

Aujourd'hui,  en  temps  d'élection,  ce  sont  les  meetings 
'publics  et  contradictoires,  tous  les  soirs,  penddiu  an  mois, 
et,  dans  les  villages,  les  cortèges  derrière  les  drapeaux  et 
les  fanfares;  c'est  le  discours  improvisé  jeté  à  la  foule; 
ce  sont  les  ripostes  au  premier  venu,  les  grosses  phrases 
lancées  à  bras  tendus;  c'est  la  cohue  anonyme  qui  s'em- 
busque aux  bons  endroits  pour  acclamer  ou  pour  siâler. 

Les  passions  autrefois  étaient  aussi  ardentes,  mais^ 
plus  localisées,  rayonnaient  moins  loin.  La  tribune 
retentissait  d'admirables  accents;  mais  les  échos  étaient 
moins  sonores.  On  parlait  mieux  peut-être,  avec  plus 
de  mesure  et  de  majesté  ;  mais  l'amphithéâtre  était  moins 
vaste  et  l'atmosphère  plus  tempérée.  Le  peuple  est  là, 
aujourd'hui,  qui  écoute.  Et  quand  on  l'aborde,  un  vent 
de  houle  vous  trappe  au  visage. 

Les  questions  ont  changé  d'aspect,  comme  les  mœurs; 
Des  solutions  nouvelles  ont  surgi  en  matière  électorale, 
militaire.  économi(|ue.  Il  v  a  un  àgc  ou  l'h  unnio  d'Rtat 
préfère  aux  évolutions  nécessaires  la  fierté  des  attitudes- 
prises  et  conservées,  le  maintien  du  style  et  de  la  manière 
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où  sa  personnalité  s'est  accusée  et  dont  il  seml)le  qu'elle 
ne  puisse  désormais  se  défaire,  sans  se  diminuer.  Ce 
scrupule  de  tenue  morale,  de  dignité  d'esprit  a  sa  grandeur 
€t  commande  le  respect. 

JBloigaé  des  disputes  des  partis  et  affranchi  des  contin- 
gences, M,  Graux  a  coijservé  la  verdeur  de  ses  convictions/ 
Spectateur  averti  et  clairvoyant,  il  suit  de  près  le  mouve- 
ment des  choses  et  des  idées.  Vétéran  de  luttes  devenues 
liistoriques,  il  possède  les  grandes  traditions  gouverne- 
mentales et  parlementaires.  Ses  avis  sont  lucides  et  fermes; 
j'ai  le  privilège  d'en  bénéficier  par£>is;  il  n'est  pas  de 
conseils  plus  utiles,  plus  salutaires  que  ceux  d'un  homme 
qui  s'intéresse  à  la  politique  avec  désintéressement,  et  qui 
la  connait  sans  en  laire. 

L'éloquence  de  M.  Graux  est  Timage  de  sa  naturç 
intime.  D'une  impeccable  correction,  elle  a  moins  de 
passion  que  de  logique  et  plus  de  noblesse  que  de  fougue. 
Une  ardeur  concentrée  réchauffe,  l'ardeur  de  la  pensée  qui 
cherche,  pour  convaincre,  des  formules  concises  et  forte- 
ment adaptées;  de  l'argument  qui  s'aligne  en  bataille  et 
marche  à  Tassant.  Cest  une  éloquence  de  réflexion  plutôt 
que  d'inspiration;  le  cœur  y  parle  moins  que  la  raison, 
La  phrase  est  pure,  le  débit  pressant  et  incisif;  la  voix, 
d'un  métal  bien  trempé,  scande  les  mots  et,  dans  l'élan  de 
la  période,  a  des  vibrations  d'airain. 

L'éducation  oratoire  de  M,  Graux  s'est  faite  à  bonne 
école. 

Après  de  brillantes  études  de  droit  à  l'Université  de 
Bruxelles,  il  obtint  le  9  août  1859  le  diplôme  du  doctorat 
«  avec  la  plus  g'rande  distinction  »  et,  aussitôt  après,  l'une 
des  bourses  de  voyage  dont  le  Gouvernement  disposait 
en  faveur  des  jeunes  docteurs  qui  désiraient  compléter 
leur  éducation  à  l'étranger. 
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Charles  Graux  partit  pour  Paris  et  y  passa  un  an,  de 
l'automne  1859  aux  vacances  de  l'été  1860.  La  p^uerre 
d'Italie  venait  de  s'achever  dans  une  apothéose.  Paris  res- 
plendissait de  richesse  et  de  gloire..  La  pompe  impériale,  le 
frissonnement  des  lauriers  conquis  sur  les  champs  de 
bataille,  la  fièvre  du  luxe  et  des  plaisirs  étourdissaient 
la  France. 

Au  milieu  de  ce  tourbillon,  la  tribune  politique  était 
muette.  Les  orateurs  célèbres  des  régimes  disparus, 
chassés,  avec  la  liberté,  de  la  vie  publique,  s*étaient 
réfugiés  dans  les  prétoires  et  les  auditoires  académiques. 

Berryer,  vieillissant,  apparaissait  encore  de  temps  à  autre 
à  la  barre ,  Jules  Favre  y  déployait  sa  parole  superbe  ; 
Dufaure,  Marie,  Hébert.  Grévy  rayonnaient  d'une  splen- 
dide  maturité;  des  renommées  nouvelles  ponssaieiii  autour 
de  ces  talents  consacrés  :  AUou»  Lachaud,  Emile  Ùllivier. 
Charles  Graux  suivit  au  Collège  de  France  les  cours  de 
Saint-Marc  Girardin  et  de  Laboulaye.  à  l'Ecole  de  droit  les 
leçons  de  Valette  et  d'Ortolan.  Il  fréquentait  assidûment  le 
Falais  de  Justice,  à  l'affût  des  grands  procès  du  temps, 
affilié  aux  conférences  que  formaient  alors,  en  grand 
nombre,  les  jeunes  avocats  pour  s*exercer  dans  Tart  de. 
la  parole. 

Revenu  à  Bruxelles,  vers  la  fin  de  1860,  il  y  fit  son  stage 
et  fut  inscrit  au  tableau  de  l'Ordre,  en  octobre  ]S&2. 

Un  avocat  émincnl  l'associa  bientôt  à  ses  travaux. 
!M.  Dequesnc  dont  la  fip^ure  austère  est  restée  légendaire 
au  Barreau  bruxellois.  Le  Droit  remplissait  sa  vie  et 
dominait  son  esprit.  La  science  et  l'expérience  en  faisaient 
un  jurisconsulte  hors  pair.  Sa  parole  était  brève,  précise, 
pénétrante,  sa  dialectique  irrésistible.  Il  dédai;;nait  de 
réloquence  tout  ce  qui  n'aidait  pas  à  la  clarté  de  Texposi' 
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tioa,t  ^  rordpnnance  et  à,  la  logique  du  discours.  Son' 
exemples  mit  en  garde  le  jeune  avocat,  frémissant  encorer 
des  leçons  priseç  à  Técole  des  maîtres  français,  contrer 
l'abus  des  procédés  et  de  la  rhétoirique^  qui  Taurait  écarté 
de  la  toamttre  <l*^prït  et  des  usages  judiciatresf  nationaux.- 
Xes  premières  causes  d'un  débutant  auquel  ses  relations 
n'apportent  pas  la  clientèle  et  qui  aborde  isolé  le  monde 
des.  affaires,  sont  le  plus  souvent  des  causes  crimindilës.' 
Graux  fit  cet  apprentissage  avec  succès,  plaidant  en  outre" 
de  loin  en  loin  des  procès  civils,  aux  côtés  de  quelqu'an- 
cien,  désireux  d'encourager  et  d'aider  une  carrière  pleine 
de  promesses. 

Une  heureuse  fortune  foumit  à  l'orateur  l'occasion  de 
donner  sa  mesure  et  attira  sur  lui  l'attention  du  grand 
public.  Une  cause  retentissante  lui  fut  confiée..  11  y  .gagna 
la  renommée. 

Un  Maronite,  Syrien  d'origine,  du  nom  de  Risk-Allah> . 
qui  avait  servi  le  Sultan  4ans  la  guerre  d*Orient  et  avait 
conquis  dans  l'armée  turque  le  grade  de  colonel,  fut,  à  la 
suite  de  circonstances  émouvantes  et  mystérieuses,  accusé 
d'assassinat  et  de  faux  et  traduit  en  1866  devant  la  Cour 
d'assises  du  Brabant. 

Risk-AUah  avait,  après  la  guerre,  quitté  Gonstantinople, 
et  s'elait  fixé  en  Angleterre.  Venu  en  Belgique  pour  y 
rejoindre  un  jeune  Anglais,  son   pupille,  il  avait  pris 
logeniciU  avec  cv  dernier,  dans  un  hôtel  d'Anvers.  Peu  de 
jours  après,  le  jeune  lionnne  était  trouvé  mort  dans  son  lit, 
la  tête  trouée  par  la  charge  d'un  fusil  de  chasse  qui  gisait 
sur  le  plancher,  auprès  d'une  chaise  renversée  au  chevet  de 
la  couche.  Sur  une  table  voisine,  s'étalait  une  feuille  de 
papier  portant,  écrits  d'une  encre  à  peine  séchée,  ces- 
mots  :  €(  /  kave  âme  ii  »  (Je  l'ai  fait]  —  et  la  signature  du» 
mort  :  Readly. 
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L'instruction  révéla  que  Risk-Allah  avait  un  intérêt 
considérable  au  décès  de  son  pupille  :  la  dévolution  qui 
devait  lui  être  faite  d'un  capital  important,  déposé  en 
Angleterre.  Mais  elle  découvrit  aussi  un  drame  dû  cœur 
dont  il  se  pouvait  qu'un  suicide  eût  été  le  dénouement:- 
Readly  aimait  une  jeune  Anglaise  qu*il  avait  rencontrée 
à  Spa.  Ils  avaient  échangé  leurs  vœux  ;  mais  les  parents  de 
la  jeune  fille  mirent  obstacle  au  mariage.  Et  la  fiancée  après 
avoir  résisté,  céda  et  écrivit  à  Readly,  pour  lui  annoncer  la 
rupture,  une  lettre  touchante  et  trempée  de  larmes,  uu  elle 
paraissait  le  détourner  d'une  résolution  désespérée. 

Charles  Graux  fut  désigné  d'office  pour  défendre 
Risk-Allah.  niais  rarr.usô  lui-môme  fit  choix  dans  le  barreau 
de  Paris,  d'un  conseil  dont  le  nom  était  illustre,  M®  La- 
chaud;  celui-ci,  à  la  disposition  duquel  son  jeune  confrère 
bruxellois  se  mit  aussitôt  pour  la  préparation  de  la  défense, 
étendit  sur  lui  un  patronage  bienveillant,  l'associa  en  tout 
à  cette  cause  romanesque  et  voulut  qu*il  la  plaidât  tout 
entière  à  ses  côtés. 

Le  procès  fut  un  évènèment.  L'accusé  dont  les  traits  et 
Tallure  avaient  Télégance  et  la  noblesse  de  la  race  orien- 
tale, comparut  en  uniforme,  la  poitrine  constellée  de 
décorations.  M.  de  Bavay,  alors  Procureur  général,  vint 
en  personne  occuper  le  siège  du  ministère  public. 

Des  témoins  furent  appelés  de  France  et  d'Angleterre. 
Le  nom  de  M*  Lachaud,  l'attente  de  sa  plaidoierie  ache- 
vèrent de  passionner  la  curiosité  publique.  M®  Graux  parla 
le  premier.  11  ne  reste  de  sa  harangue  que  des  comptes 
rendus  décolorés  et  parcellaires.  Mais  le  souvenir  s'est 
conservé  dans  le  monde  judiciaire  de  l'impression  profonde 
qu'elle  produisit  et  j'ai  entendu  bien  des  auditeurs  de  ces 
débats  mémorables  attester  que  l'éloquence  du  jeune 
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ftvocat  belge,  loin  de  pâlir  à  c6té  de  la  parole  fameuse  du 

grand  plaideur  français,  l'éclipsa  peut-être  par  la  puis- 
sance, la  sobriété  et  l'émotion. 

Risk- Allah  fiit  acquitté.  De  ce  triomphe  date  la  célébrité 
de  Charles  Graux  :  la  clientèle  lui  vint  alors,  croissante  : 
en  1870,  il  fut  le  conseil  de  quelques-unes  des  hautes  per- 
sonnalités engagées  dans  les  aftaires  Langrand-Dumonceau, 
et,  plus  tard,  il  intervint  dans  les  procès  auxquels  donna 
lieu  le  désastre  de  la  Banque  de  Belgique. 

Mais  la  politique  tentatrice  guettait  Favocat.  Il  ne  lui 
résista  guère. 

En  1865,  Graux  fondait  avec  un  groupe  d'amis,  Paul 
Janson,  Edmond  Picard»  Adolphe  Demeur,  Gustave 
Jottrand,  un  journal  hebdomadaire,  La  Liberté,  qui  défendit 
les  théories  du  libéralisme  avancé. 

Un  mouvement  de  rajeunissement  et  d'impulsion  travail- 
lait alors  les  couches  nouvelles  du  parti.  C'était  un  cabinet 
libéral  qui  gouvernait  depuis  1857;  Rogier  et  Frère-Orban 
le  dirigeaient.  Leur  règne  datait  en  réalité  de  plus  loin. 
De  1847  à  1852,  ils  avaient  occupé  le  pouvoir;  de  \H62 
à.  1855,  un  cabinet  de  conciliation,  mais  de  nuance  libérale, 
leur  avait  succédé  ;  en  1855,  les  catholiques  avaient  recon. 
«quis  la  prépondérance  pour  ne  trouver  qu*une  occasion  de 
révéler  leur  incapacité. Deux  ans  après,ils  avaient  succombé 
dans  la  tourmente  provoquée  par  la  loi  des  couvents.  En 
réalité,  depuis  1847,  le  libéralisme,  sauf  une  courte  inter- 
ruption, dominait  et  il  semblait  que  le  parti  clérical  fût 
condamné  à  ime  minorité  perpétuelle. 

La  jeunesse  de  était  laipatiente  de  réforme^;,  avide 

d'action,  cnncnue  des  temporisations  et  des  scrupules  aux- 
quels inclinent  la  responsabilité  du  prnivoir  et  le  souri  de 
le  conserver;  elle  s'insurgeait  contre  Tautoritarisme  «  doc- 

2^ 
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trinaire  »  et  aspirait  à  un  élargissement  de -la  vie  politique^ 
que  le  cens  à  42  francs  enfermait  dans  un  cadre  étroit  et 
qu'elle  aurait  voulu  ouvrir  aux  éléments  poi)ulanes. 

La  Liberté  lui   servit  d'organe.   Mais  quelques  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés  que  déjà  le  petit  état-major  qui 
s'était  groupé  autour  d'elle,  se  divisait.  La  scission  se 
produisit  à  la  suite  d'un  meeting  organisé  à  Bruxelles  par 
des  républicains  socialistes  français,  qui  dirigeaient  une 
feuille  révolutionnaire,  appelée  la  Rivfi  Gauche.  Certain» 
des  rédacteurs  de  La  Liberté  y  ayant  assisté,  les  autres 
s'éloignèrent  d'eux.  La  LiberU  survécut  à  la  rupture  de  ses- 
fondateurs  et  resta  entre  les  mains  de  Charles  Graux  et  de 
deux  de  ses  amis.  Elle  tint  aussitôt  à  préciser  son  programme. 
Elle  ât  une  profession  de  foi  ardemment  patriotique  et 
pacifiste.  Point  de  violence,  des  réformes  «  obtenues  par  le 
jeu  libre  et  intelligent  de  nos  institutions  »  :  c'étaient  en 
résumé  une  large  extension  de  l'électorat  et  comme  mini- 
mum l'attributiou  du  droit  de  vote,  en  matière  communale 
et  provinciale,  à  tous  les  citoyens  sachant  lire  et  écrire;  la 
suppression  de  la  ])eine  de  mort;  l'instruction  laï(|ue,  gra- 
tuite et  obligatoire  ;  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat^ 
la  suppression  de  la  contrainte  par  corps  ;  le  libre  emploi  des- 
langues'nationales;  l'abolition  du   livret  des ,  ouvriers, 
Fabrogatlon  de  Tartlcle  1781  du  code  civil. 

Pour  répoque^  c^était  beaucoup  demander.  Quarante  ans 
nous  en  séparent  et  il  faut  juger  la  politique  d*alors  non  au 
point  de  vue  des  principes  et  selon  notre  actuelle  mentalité,- 
mais  au  point  de  vue  historique.  Or,  quelques  faits  à  cet 
égard  sont  démonstratifs  et  caractérisent  Topinion  moyeimc 
du  temps.  La  sup^-iession  du  texte  légal  édictant  la  peine 
de  mort,  proposée  par  Bara,  fut  repoussée  par  le  Sénat;  et 
im  libérnl,  Barbaason,  fit  échouer  le  projet  d'abrogation  de 
rarticlc  i  781  du  code  civil,  qui  ne  triompha  qu'en  1883. 
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Un  autre  symptôme  plus  saisissant  traduit  clairemen'  le 
sentiment  public  sujet  de  la  réforme  électorale.  En 
1870,  Charles  Graux,  'Buis,  Edmond  Picard  et  Vàndér- 
kindere  présentèrent  ensemble  leurs  candidatures  pour  la 
Chambre  sur  une  liste  indépendante.  Ils  réclamaient  «  la 
revision  immédiate  de  l'article  47  de  la  Constitution  et 
l'adjonction  au  corps  électoral  d'une  partie  considérable  de 
la  classe  ouvrière  »  afin  de  «  préparer  largement  les  voies 
au  suffrage  uuivcrbcl».  Le  résultat  du  scrutin  fut  éciasc.iU. 
Sur  15,0U0  électeurs,  la  liste  des  jeunes  libéraux  obtint 
700  voix. 

Il  est  utile  de  marquer  le  fait  et  la  date,  car  huit  ans 
après  s'inaugurait  le  dernier  de  nos  ministères  libéravuc  et 
l'on  est  tenté  trop  souvent  aujourd'hui,  en  des  polémiques 
rétrospectives,  de  faire  ^rief  à  nos  aînés  de  n'avoir  point 
réalisé  des  réformes  qui  de  loin  nous  paraissent  un  jeu,'  et 
qui  en  réalité  rencontraient  dans  l'opinion  même,  de  formi- 
dables obstacles. 

C*est  en  juin  1878  que,  les  libéraux  ayant  reconquis  la 
majorité,  Frère-Orban  forma  le  cabinet  qui,  balloté  pen- 
dant six  ans  par  les  orages,  sombra  en  1884.  Charles  Graitx 
venait  d'être  élu,  comme  candidat  de  l'Association  libérale, 
sénateur  dv.  Bruxelles.  Huit  jours  après  il  était  Ministre 
des  finances. 

Trois  questions  remi)lirent  l'existence  asfitée  du  ministère 
de  1878,  la  question  scolaire,  la  question  électorale,  la 
question  financière. 

La  tâche  primordiale  était  la  revision  de  la  loi  de  1842. 
La  loi  du  juillet  1879  eut  pour  but  de  placer  Tinstructiou 
publique  sous  l'exclusive  souveraineté  de  l'autorité  civile. 
Elle  n'édicta  aucune  mesure  de  proscription  religieuse. 
Elle  enlevait  aux  écoles  communales  tout  caractère  con- 
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fessionneî,  mais  elle  permettait  au  clergé  dV  venir  enseigner 
le  catéchisme  à  des  heures  déterminées.  Le  régime  qu'elle 
.  établit  était  un  régime  de  tolérance  assurant  le  respect  des 
consciences,  sauvegardant  la  liberté  des  familles. 

Le  clergé  cathoUqne  prêcha  la  guerre  sainte.  II  ne  lu^ 
suffisait  pas  d'enseigner  les  préceptes  du  culte;  c'était  la 
suprématie  qu'il  voulait,  suprématie  du  prêtre  dans  l'école, 
afin  de  préparer,  par  la  formation  des  âmes,  la  suprématie 
de  r Eglise  dans  la  société  politique. 

La  lutte  fut  exaspérée,  semée  de  complications  et 
d'incidents.  La  rupture  avec  le  Vatican,  Tenquête  scolaire, 
la  résistance  des  communes  catholiques,  l'envoi  de  com- 
missaires spéciaux  pour  imposer  l'observation  de  la  loi, 
tous  CCS  épisodes  déncjtent  l'intensité  des  passions^  la 
puissance  des  forces  de  réaction.  . 

•  La  question  électorale  ajouta  à  ces  dangers  extérieurs 
l'amertume  et  le  péril  des  disputes  internes.  L'élément 
radical  avait  grandi  au  sein  du  libéralisme  bruxellois.  Une 
proposition  de  revision  de  l'article  47  de  la  Constitution  fut 
déposée  par  le  groupe  progressiste  (1)  et  repoussée  parle 
gouvernement.  .Une  émotion  profonde  saisit  le  parti  libéral 
à  l'aspect  de  ce  conflit  dramatique,  qui  mit  directement  aux 
prises  Paul  Janson  et  Frére-Orban.  Le  gouvernement  l'em- 
porta mais  fit  voter  une  loi  électorale  pour  la  commune  et  la 
province  qui  appela  à  l'exercice  du  droit  de  sLiiïrage,  sans 
condition  de  cens,  de  nombreuses  catégories  de  citoyens 
exchis  jusque-là,  les  capacitaires  de  droit  —  ceux  qui 
remplissaient  des  fonctions  ou  professions  déterminées  par 
la  loi  —  et  les  capacitaires  brevetés  par  des  jurys  d'examen, 
ceux  qui  subiraient  une  épreuve  portant  sur  les  matières  en 


(i)  19  juin  i885. 
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seignées  à  l'école  primaire.  (I)  En  même  temps  il  déposa  un 
projet  de  loi  établissant  l'instruction  obligatoire  [2).  C'était 
une  transaction  et  une  étape  vers  des  réformes  ultérieures 
qui  feraient  concorder  l'extension  de  Télectorat  politique 
avec  le  développement  de  Téducation  populaire. 

M,  Graux  se  solidarisa  avec  le  cabinet  dans  la  question 
de  la  revision  constitutionneUe.  S'expliquant,  le  5  juillet  1883, 
dans  un  discours  qui  in^ressionna  vivement  la  Chambre, 
il  rappela,  appuyé  par  le  témoignage  de  Frére-Orban,  que 
le  ministère  de  1878  ne  s'était  pas  constitué  pour  résoudre 
le  problème  électoral,  qu'aucun  engagement  n*avait  été 
pris,  en  raison  de  divergences  de  vues  qu'il  fallait  prévoir. 

Il  constata  non  sans  fierté  que.  des  principales  réformes 
qu'il  réclamait  en  1865,  plusieurs  étaient  accomplies;  et; 
ne  retractant  rien  des  idées  qu'il  avait  alors  défendues, 
il  combattit  l'opportunité  de  la  pro^xjsition  de  revision, 
montrant  que  celle-ci  n'avait  pour  elle  qu'une  minorité 
du  parti  libéral  dans  la  Chambre,  dans  la  presse  et  dans 
l'opinion.  Le  fait  était  exact.  Le  scrutin  le  démontra. 

Âu  vote  sur  la  prise  en  considération  la  proposition  ne 
recueillit  que  11  voix.  Et  six  ^membres  de  la  gauche^ 
connus  pour  la  largeur  de  leur  esprit  et  la  sincérité  de  levas 
convictions,  MM.  Buis,  notamment,  Houzeau,  Vander^ 
kindere.  Couvreur,  Goblet  d*Alviella  s*abstlnrent,  par 
crainté  de  provoquer  la  ruine  de  l'union  du  parti. 

Quand,  à  vinj^^t-cinq  ans  de  distance,  on  relit  ces  discus- 
sions agitées,  on  est  pris  d'un  serrement  de  cœur.  L'attaque 
et  la  défense  furent  ardentes,  véhémentes,  presque  sans 
merci.  £t  Ton  imagine  les  laucun^s  que  laissa  la  bataille 


(1)  Loi  du  24  août  i883. 

(2)  3  juillet  1883. 
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au  cœur  des  combattants,  et  l'ébranlement  qu'en  ressen- 
tirent les  milices  libérales.  Mais  l'histoire  a  ses  fatalités. 
Entre  l'ancien  libéralisme  et  le  n<niveau,  le  conflit  était 
inévitable.  Les  évolutions  sont  lentes  et  douloureuses. 
Il  est  facile  de  prononcer  des  jugements  rétroactifs  et 
d'expliquer  doctement  aux  hommes  d'aujourd'hui*  ce 
qu'auraient  dû  faire  les  hommes  du  passé  pour  éviter  la 
crise  où  ils  furent  jetés.  Mais  l'action  politique  n'est  jamais 
artificielle.  Elle  traduit  les  dispositions  régnantes  de  Tesprit 
public,  les  préjugés,  les  habitudes,  les  craintes,  les  passions 
du  moment.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  Tidée  démocratique 
n*était  pas  mûre;  la  bourgeoisie  y  restait  réfractaire.  Or, 
elle  était  maîtresse  ;  pour  lui  faire  violence  Je  gouvernement 
eût  risqué  l'existence.  Il  y  tenait,  afin  d'assurer  l'accom- 
plissement de  son  œuvre  d'éducation  populaire,  d'ajffran- 
ehissement  des  consciences  et  de  laïcisation  politifiue,  que 
la  défaite  de  1884  interrompit  pour  un  temps  qui  n'est  pas 
encore  expiré.  Et  si»  en  1884,1e  libéralisme  avait  franchi  le 
cap  des  élections,  le  vote  de  l'insCruction  obligatoire  et  la 
consolidation  du  régime  de  la  neutralité  scolaire,  auraient 
préparé  et  facilité  une  action  démocratique  régulière,  prati* 
que  èt  féconde;  révolution  se  serait  faite  sans  secousses, 
avec  maturité,  par  la  concorde  et  au  moyen  de  trans- 
actions  opportunes. 

La  question  financière  ne  donna  pas  au  cabinet  de  1878 
de  moindres  embarras.  Il  s'était  formé  dans  des  circon- 
stances difficiles  ;  à  la  crise  prodigieuse  de  production 
qui  avait  suivi  la  guerre  franco-allemande,  avait  succédé 
une  crise  de  dépression  dont  avait  S(»u£fert  avant  lui  le 
cabinet  Malou  et  qui  se  prolongea  jusqu'aux  premières 
années  du  cabinet  Beernaert.  Quand  M.  Graux  reçut  la 
direction  des  finances,  il  y  trouva  le  déficit.  Celui-ci,  pour 
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1877,  était  àe  quatre  millions,  pour  1878  de  cinq  millions  et 
4emi.  Le  cabinet  catholique  léguait -en  outre  à  ses 
«ttccesséurs  la  mission  d'achever  d'importants  travauie 

publics,  pour  lesquels  les  ressources  n'étaient  pas  créées. 
Le  chemin  de  fer,  qui,  aujourd'hui  constitue  la  source 
principale  de  la  prospérité  du  Trésor,  ne  produisit  pendant 
la  durée  du  gouvernement  libéral  que  des  recettes  insuffi- 
santes. En  1881,  le  déficit  du  chemin  de  fer  atteignit  près 
de  cinq  millions.  Enfin  la  politique  des  réformes  est 
toujours  une  politique  coûteuse.  La  loi  de  1879  sur  l'ensei- 
gnement primaire  obligea  à  construire  des  écoles,  à  fonder 
et  organiser  des  établissements  normaux.  La  loi  de  1881, 
sur  renseignement  moyen,  porta  à  cent  le  nombre  des 
écoles  moyennes  de  garçons,  à  cinquante  celui  des  écoles 
4e  filles. 

'  Pour  subvenir  à  ces  charges,  il  fallait  recourir  à  l'impôt. 
L'impôt  est  toujours  impopulaire.  C*est  cependant  le  seul 

moyen  loyal,  pour  un  gouvernement  probe,  d*assurer 
l'avenir.  M.  Graux  eut  à  remplir  ce  devoir  urgent, 
l'accomplit  sans  faiblesse,  avec  prudence,  avec  mesure. 
Il  présenta  une  série  de  propositions  qui  combinaient 
équitablement  rinipôt  direct  et  l'impôt  de  consommation^  * 
Elles  relevaient  certaines  des  bases  de  la  contribution 
personnelle  en  n'atteignant  que  le  luxe,  et  frappaient  les 
valeurs  mobilières.  Elles  établissaient  des  droits  sur  le 
tabac,  le  cacao  et  le  vinaigre  et  relevaient  l'accise  et  le 
droit  d'entrée  sur  les  eaux-de-vie.  Les  droits  sur  le  cacao 
et  les  vinaigres  et  la  taxe  sur  les  valeurs  mobilières  lurent 
Yejetés,  Dans  l'ensemble,  les  impôts  décrétés  rapportèrent 
quatorze  millions  (1). 


(i)  Lois  des  Jo  et  ii  juillet,  25  et  26  août  i883.  ■» 
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Mais  la  discussion  fut  un  combat  long  et  passionné,  où  la 
gauche  tout  entière  ne  soutint  pas  le  cabinet.  11  fallut  deu]^ 
mois  à  M.  Graux  pour  obtenir  du  Parlement  quatorze; 
millions.  Il  y  a  trois  ans,  M.  de  Smet  de  Naeyer  arracha  à 
la  Chambre,  en  trénte*six  heures  de  séance  ininterrompue, 
la  vote  de  vingt  millions  sur  l'alcool. 

Le  parti  catholique  exploita  furieusement  le  mécontente" 
ment  que  toute  aggravation  de  charges,  si  légitime  soit-elle^ 
piovoque  naturellement  chez  les  cuiUi  il>uables. 

Les  impôts  et  les  divisions  du  parti  libérai  entraînèrent  la 
catastrophe  de  1884. 

Tout  fut  tenté  pour  accabler  M.  Graux  sous  le  poids^ 
de  l'impopularité.  Il  soutint  le  choc,  sans  défailiance. 

Au  lendemain  de  la  chute  du  cabinet,  le  Sénat  fut 
dissous.  M.  Graux  hésita  à  se  représenter,  craignant 
d*a£raiblir  la  liste  libérale*  Des  amis  pusillanimes  Tenga- 
geaient  à  $*e&cer.  Il  demanda  conseil  à  Prère-Orban« 
Celui-ci  lui  répondit  qu'en  se  retirant,  non  seulement  il  se 
condamnerait  iui-méme,  mais  qu'il  condamnerait,  trahirait;  • 
le  parti  libéral  qui  l'avait  suivi  dans  sa  campagne  financière;^ 
il  lui  dît  ces  paroles  viriles  :  «  Il  faut  marcher  quoiqu'il 
arrive.  On  ramasse  les  gens  qui  tombent  ;  on  abandonne  les 
gens  qui  fuient.  »  M.  Graux  marcha  donc  et  alla  droit  à 
l'Association  libérale,  où  prédominait  l'élément  avancé, 
dont  les  représentants  avaient  combattu  ses  projets 
fiscaux.  Il  y  prononça  le  23  juin  1884  un  discours  dans 
lequel  il  justifia  sa  politique  sans  céder  un  pouce  de 
terrain. 

(X  Les  impôts,  dit-il,  sont  parfois  condamnables;  il  en  est 
d'odieux  :  ce  sont  cetix  dont  on  charge  le  peuple  pour 
entreprendre  des  guerres  injustes,  pour  se  lancer  dans  des 
entreprises  témj^raires^  pour  subvenir  aux  folles  dépenses 
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d'un  monarque  prodigua  et  absolu;  ceux-là  appauvrissent 
les  nations,  et  le  gouvernement  qui  les  crée  est  coupable  : 
son  impopularité  est  méritée.  Mais  quand  Timpôt  est 
consacré  à  des  œuvres  utiles,  qui  honorent  une  nation,  il 

est  légitime;  et  s'il  provoque  d'inévitables  murmures, 
bientôt  la  réflexion  les  étouffe  et  l'opinion  applaudit  à 
cette  œuvre  indivisible  :  le  progrès  réalisé  et  la  création  des 
ressources  sans  lesquelles  il  était  impossible  de  l'accomplir.» 

M.  Graux  s'attendait  à  un  accueil  froid,  peut-être  hostile. 
On  l'acclama  et  il  remporta,  ce  jour-la,  l'un  des  plus  beaux 
succès  oratoires  de  sa  carrière.  Son  discours,  imprimé  en 
français  et  en  flamand,  fut,  par  les  soins  de  l'Ascociation 
libérale,  répandu,  à  des  milliers  d'exemplaires,  dans  le 
public. 

L'élection  vengea  Tancien  Ministre  des  finances,  qu'elle 
renvoya  victorieux  au  Sénat,  avec  tous  les  candidats  de  la 
liste  libérale.  L'avenir  racheta  les  offenses  dont  il  avait  été 
abreuvé.  Les  impôts  furent  maintenus  par  le  cabinet 

catholique  et  assurèrent  le  rétablissement  de  l'équilibre 
budgétaire. 

L'activité  de  M.  Graux,  au  gouvernement,  s'était  con- 
fondue avec  celle  du  cabinet  tout  entier.  Les  épreuves,  les 
efforts  furent  communs.  Au  milieu  des  préoccupations 
d'une  situation  budgétaire  grevée  de  charges  si  onéreuses, 
le  Ministre  des  finances  conserva  cependant  assez  de 
liberté  d'esprit  pour  élaborer  et  réaliser  deux  importantes 
conceptions  économiques.  Il  chercha  à  organiser  le  crédit: 
agricole  en  autorisant  la  Caisse  d'épargne  à  faire  des 
prêts  aux  cultivateurs,  par  l'intermédiaire  de  comptoir» 
responsables  et  en  créant  un  privilège  au  profit  du 
prêteur  (1).  Il  institua  en  vue  de  la  construction  et  de 


(i)  Loi  du  i5  avril  1884. 
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rexploitation  des  chemins  de  fer  vicinaux,  une  société  d'un 
type  nouveau,  ayant  une  administration  autonome,  placée 
sous  ie  contrôle  du  gouvernement,  et  dont  le  capital  serait 
formé  par  le  concours  de  r£tat,  des  provinces  et  des 
communes  (1).  La  tentative  faite  par  M.  Graux  d'organiser 
le  crédit  agricole  n'eut  que  des  effets  restreints.  Le  système 
juridique  de  l'a  loi,  arrêté  par  le  Ministre  avec  la  collabora- 
tion de  rillustre  jurisconsulte  gantois,  François  Laurent^' 
était  heureusement  conçu.  Mais  dans  Tapplication,  on  se 
heurta  aux  mœurs  de  la  classe  rurale,  que  Tidée  du  crédit 
n'avait  pas  encore  pénétrée,  et  le  résultat  pratique  fut 
médiocre  {'2i.  Ha  loi  sur  les  cliciiuns  de  fer  vicinau^c  au 
contiairc.  à  laquelle  M.  Beernaert  éprouva  le  besoin  de 
faire  plus  lard  (juchiues  retouches,  a  donné  des  fruits 
superbes.  Grâce  au  mécanisme  ingénieux  qu'elle  agença, 
un  réseau  touffu  de  lignes  locales  s'est  déployé  sur  ie  pays, 
facilitant  les  communications  humaines  et  lés  transports 
^commerciaux  et  multipliant  rîntensité  de  la  circulation 
intérieure. 

'  Enfin  M.  Graux  introduisit  dans  les  méthodes  budgétaires 
une  réforme  qui  ne  lui  survécut  point,  mais  dont  Tabandon 
ne  cesse  de  gêner  le  contrôle  des  Chambres;  c*est  le 
Budget  unique,  juxtaposant  les'dépenses  ' et  les  recettes,' 
«t'  qui  permettait  un'  examen  synthétique  et  global  d^' 
l'exercice  financier.  ' 

Dans  l'ensemble,  il  serait  téméraire  dje  prétendre  formuler 
aujourd'hui  un  jugement  définitif  sur  la  politique  libérale 

'  '  '  I  '  -  . 

^  (i)  Lpi  du  28  mai  1884. 

'  (3)  Depuis  il  s'est  amélioré;  au  3i  décembre  igoS,  huit  comptoirs 
fonctionnaient  ét  1968  prêts  étaieht'cn  cours,  pour  un  montant 
total  de  8  millions. 


Digitized  by  Google 


  XXV^II  — 

lie  1878  a  1884.  Elle  appartient  à  l'histoire,  puisqu'elle  date 
<le  près  (le  trente  ans  ;  et  cependant  elle  lui  échappe  à 
raison  de  sa  proximité  trop  directe  avec  les  choses  actuelles 
«t  de  rimmixtioa  de  tant  de  personnalités  qui  sont  restées 
inélées  à  nos  Utttes  contemporaines. 

On  né  pourra  jamais  toutefois,  si  Ton  veut  apprécier 
■équitablement  l'œuvre  du  cabinet  de  1878,  se  départir  de 
ce  critère  :  elle  doit  se  mesurer  à  l'effort  d'initiative  qu'elle 
exigea,  a  Teflort  de  résistance  qu'elle  eut  à  réduire,  aux 
Tésultats  qu'on  en  attendait,  qu'elle  eût  donnés,  si  le  temps 
lavait  été  laîssé  de  la  parfaire.  Des  discours,  une  majorité 
parlementaiie, suffisent  au  vote  d'une  réforme.  Il  reste  alors 
<i  rappliquer,  à  l'adapter,  à  la  faire  pénétrer  dans  l'orga- 
nisme social.  Les  lois  ne  sont  pas  destinées  à  une  majorité, 
mais  à  la  nation.  Ce  n'est  pas  assez  de  les  décréter.  Il  faut 
encore  que  la  nation  se  les  assimile.  C'est  une  lente  opéra- 
tion, qui  veut  de  la  persévérance  et  de  la  continuité. 

De  toutes  les  entreprises  du  cabinet  de  1878,  l'entreprise 
:scolaire  fut  la  plus  vaste,  la  plus  absorbante.  £lle  domine 
toutes  les  autres.  En  1884,  l'arbré  qui  commençait  à 
pousser,  fut  coupé  à  fleur  de  terre.  Si  le  régime  avait  duré, 
l'œuvre  d'éducation  nationale  aurait  fourni  son  plein 
rendement. 

Elle  nous  aurait  donné  aujourd'hui  une  démocratie 

instruite,  d'esprit  indépendant;  nous  aurions  gagné  un 

demi-siècle.  Ah!  sans  doute,  dans  l'exaspération  d'une 
longue  oppression  cléricale,  on  se  reporte  volontiers  à 
l'époque  où  pour  la  dernière  fois  les  libéraux  occupèrent  le 
pouvoir,  et,  récapitulant  tous  les  maux  et  tous  les  vœux  de 
l'heure  présente,  on  s'en  prend  parfois  au  ministère  de  1878. 
de  n'avoir  point  pr-évu  les  uns  et,  par  anticipation,  satisfait 
les  autres.  Il  n'y  a  qu'une  réponse  à  ces  spéculations  sur  le 
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passé  :  Pour  avuir  voulu  faire  le  nécessaire,  le  cabinet 
libéral  fut  renversé. 

S'il  avait  tenté  davantage,  il  serait  mort  plus  tôt  ou 
autrement.  Et  il  ne  lui  manqua  pour  faire  plus  et  mieux^ 
que  de  vivre.  Sans  doute,  des  aspirations  à  Félargissement 
des  droits  politiques  pointaient  dès  lors.  Et  les  esprits 
prévoyants  ne  pouvaient  se  dissimuler  qu'elles  grandi** 
raient,  et  quHssues  des  profondeurs  sociales  „  elles  se 
déploieraient  un  jour  victorieusement  et  commanderaient 
aux  volontés;  mais  il  faut  distinguer  entre  la  propagande, 
et  le  gouvernement.  La  propagande,  toujours  libre,  a  pour 
mission  de  faire  mûrir  les  idées  ;  le  gouvernement  a  pour 
mission  de  les  cueillir,  quand  la  maturation  est  accomplie. 
Le  choix  de  l'heure  en  politique  est  l  uit  suprême.  Et 
l'histoire  démontre  qu'un  parti  ne  peut  rien  sans  discipline 
et  sans  unité,  qu'il  n'est  pas  d'activité  féconde  sans  méthode, 
que  le  progrès  ne  se  digère  que  par  doses,  que  la  démo- 
cratie ne  se  réalise  que  par  pliases  graduées.  C'est  la  leçon 
des  faits.  On  ne  la  méconnaîtra  jamais  impunément.  : 

Après  la  défaite  de  1884,  le  rôle  de  M.  Graux  se  pour- 
suivit dans  l'opposition,  au  Sénat  d*abord,  puis  à  la 
Chambre.  En  1888,  le  parti  catholique  emporta  les  sièges 
sénatoriaux  de  Tarrondissement  de  Bruxelles.  Et  M.  Graux 
resta  deux  ans  écarté  du  Parlement.  En  1890,  à  la  suite 
d*une  élection  partielle,  il  entra  à  la  Chambre.  Il  fut  de  la 
Constituante  et  y  soutint  une  formule  de  revision  de  l'ar- 
ticle 47  où  reparaissaieiit  les  préférences  de  sa  jeunesse 
politique.  Signée  avec  lui  par  MM.  Buis,  Vanderkindere, 
Huysmans  et  De  Mot,  elle  admettait  au  droit  de  vote  tous 
les  citoyens  sachant  lire  et  écrire.  Cette  proi)osition  ne 
put  échapper  au  gouffre  où  la  Chambre  précipita  toutes 
celles  qu'on  lui  of&rit,  jusqu'à  ce  que,  au  milieu  du  désarroi 
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général,  le  système  de  vote  plural  apparut.  On  s> 
accrocha  comme  à  une  planche  de  salut.  M.  Graux  se 
rallia,  afin  d'assurer  un  dénouement  à  la  crise  révisionniste 
qui  ne  pouvait  se  prolonger  sans  péril.  En  1894,  il  tomba, 
avec  toute  la  liste  d'alliance  libérale,  victime  du  nouveau 
régime.  Le  flot  des  électeurs  ruraux  submergea  le  libéra- 
lisme bruxellois. 

•  Depuis  lors,  M.  Graux  ne  sollicita  plus  le  sufirage 
populaire. 

Désormais,  il  ne  parla  publiquement  de  politique  qu'en 
des  cérémonies  de  deuil  ou  de  commémoration*  Tous  ses 
collaborateurs  de  1878  disparurent  bientôt,  Tun  après 
l'autre,  Frère-Orban,  en  1896,  Bàra  en  1900,  Rolin-Jaeque- 

myns  en  1902.  La  même  année,  à  quelques  semaines  de 
distance,  il  glorifia  l'œuvre  de  Frère,  au  pied  de  sa  statue, 
et  il  salua  le  cercueil  de  Bara  au  nom  du  libéralisme  en 
pleurs.  Devant  l'effigie  de  Van  Humbeeck,  il  évoqua  le 
souvenir  des  luttes  poursuivies  en  commun  pour  la  réforme 
scolaire  et  il  débuta  par  cette  phrase  tragique  :  «  Ce 
monument  s'élève  sur  des  ruines  ».  —  Devant  la  dépouille 
de  Rolin-Jaequemyns,  enlevé,  le  jour  où  il  pouvait  enfin 
goûter  le  repos,  à  la  compagne  admirable  qui  Tavait  vail- 
lamment soutenu  dans  de  douloureuses  épreuves,  11  dit  ce 
mot  touchant,  qui  fit  se  mouiller  tous  les  yeux  :  «  à  deux 
ils  n'avaient  qu'un  seul  cœur,  et  la  mort  Ta  bilsé.  » 
'  Enfin,  pourrais-je  ne  pas  citer  ce  fragment  mélancolique 
et  fier  du  discours  qu'il  prononça  lors  de  la  fête  jubilaire  de 
Charles  Duvivier,  Téminent  historien  et  juriste,  célébrée  il 
y  a  quelques  années  par  le  monde  judiciaire  et  savant  : 
«  Comme  aux  jours  les  plus  beaux  et  les  plus  féconds  de 
son  âge  mùr.  il  marche  encore  ferme  et  droit,  dans  sa 
simplicité  souriante  et  sérieuse,  en  pleine  conscience  de  la 
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vigueur  de  ses  facullés  qu'il  a  conservées  et  de  la  dignité 
morale  qû*il  a  conquise.  Combien  d'autres  qui,  au  départ^ 
étaient  à  ses  côtés,  sont  tombés  autour  de  lui!  Combien, 
sentant  leurs  forces  épuisées  au  cours  de  ce  long  voyage,  se 
sont  assis  au  bord  du  chemin,  condamnés  à  attendre 
désormais  dans  l'inaction»  l'heure  de  l'étemel  silence. 
Ceux-ci  dont  l'esprit  semble  n'avoir  conservé  qu'une 
faculté,  cell<  d  i  suuvc  lui ,  ne  vivent  plus  que  dans  le  passé; 
l'humanité  qui  marche  rœil  fixé  sur  l'avenir,  se  sépare 
d'eux  et  les  abandonne  à  une  douloureuse  solitude,  image 
d'vm  perpétuel  exil.  D'autres  sont  seuls  à  ignorer  leur 
décadence,  ou  quelque  illusion  leur  fait  croire  qu'ils  par- 
viennent à  la  dissimuler;  ils  continuent  à  promener  dans 
les  milieux-où  jadis  ils  furent  puissants,  un  esprit  fatigué. 
Sous  le  po|ds  de  leurs  broderies  et  le  refiet  de  leurs  insignes^ 
on  les  voit,  vaniteuse  fantômes,  descendre  lentement  les 
marches  du  tombeau,  » 

Un  lien  puissant  continue  à  rattacher  M.  Graux  à  la 
gestion  des  grands  intérêts  publics.  Il  est  depuis  dix-sept 
ans  Administrateur-inspecteur  de  l'Université  de  Bruxelles. 
Il  y  fut  professeur  de  droit  criminel,  depuis  1875  jusqu'à 
sou  accès  au  pouvoir.  11  dirige  aujourd'hui  ce  vaste  établis- 
sement scientifique  où  le  libre  examen  a  trouvé  un  asile 
inviolé.  A  la  séance  solennelle  de  rentrée  du  17  octobre 
Î904,  il  rappela  en  un  beau  langage»  les  origines  de 
l'institution,  l'esprit  qui  anime  son  enseignement,  et,  magni- 
fiant la  tolérance,  «  cette  haute  vertu  libérale  ,i>,  il  en 
formula  cette  éloquente  définition  : 

«  La  tolérance  n'est  ni  l'hésitation,  ni  la  transaction  sur 
les  principes,  ni  la  pusillanimité  ou  l'équivoque  dans  leur 
expression,  car,  à  ce  compte,  elle  consisterait  à  n'en  point 
avoir  ou  à  ne  pas  oser  le  dire.  Elle  ne  serait  que  faiblesse 
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ou  duplicité,  tandis  qu'elle  est  faite  de  loyauté  et  de 
courage. 

«  Elle  n'impose  pas,  à  proprement  parler,  le  respect  de» 
opinions  d'autrui  ;  comment  respecter  ce  que  Ton  juge  iaux^ 
ce  Que  l'on  condamne,  ce  que  l'on  s'efforce  de  détruire?' 
Elle  est  le  respect  de  la  personne  et  de  la  liberté  d'autrui. 
Elle  consiste  à  affirmer  ce  que  l'on  tient  pour  vérité,  en 
même  temps  que  l'on  leconnait  à  d'autres  le  droit  d'affirmer 
leurs  erreurs,  en  même  temps  qu'en  les  comb  i! t ant,  on  se 
refuse  à  recourir,  pour  les  vaincre,  à  l'injure,  a  ia  violence 
ou  à  la  proscription  !  » 

Le  Barreau  se  partage  avec  l'Université  les  travaux  et 
les  soins  d'une  carrière  probe  et  consciencieuse  que  guide 
un  culte  altier  de  la  dignité  et  du  devoir. 

Deux  fois  Bâtonnier,  M.  Graux  n'a  cessé  de  siéger  au 
Conseil  de  l'Ordre,  jusqu'au  moment  où  il  estima  con- 
venable de  céder  la  place  à  de  plus  jeunes.  Il  brille  dans 
les  affaires  civiles,  où  les  principes  sont  en  jeu,  où  les  intérêts 
en  conflit  plongent  aux  sources  du  sentiment  et  de  l'hon- 
neur. Deux  procès  criminels  qui  remuèrent  vivement 
l'opinion,  ont  ressuscité  devant  elle  le  plaideur  émouvant 
de  l'affaire  Risk-Allah  :  le  procès  de  M»°c  j^ninaux,  con- 
damnée pour  empoisonnement  par  la  Cour  d'assises 
d'Anvers,  et  le  procès  du  commandant  Lothaire,  traduit 
devant  le  Conseil  supérieur  de  l'Etat  du  Congo,  et  qui  fut 
acquitté  aux  applaudissements  de  l'auditoire. 

Dans  la  vie  intime,  M.  Graux  est  un  causeur  animé  et  un 
conteur  disert.  Il  a  beaucoup  lu,  beaucoup  voyagé,  en 
visiteur  curieux  de  l'art  et  des  mœurs,  attentif  à  se  cultiver 
autant  qu'à  se  distraire.  Il  aime  la  controverse  et  la  ^soutient 
avec  feu.  Il  aiguise  finement  le  trait  et  ses  saillies  ont  du 
mordant.  Mais  jusque  dans  la  familiarité,  son  langage 
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reste  soucieux  d'élégance  et  de  tenue.  Il  n'a  jamais 
déclaigné  le  charme  de  la  convcisLition  féminine  el  sa 
gravité  sait,  dans  les  salons,  se  tempérer  de  grâce,  se  faire 
enjouée  et  galante.  Le  caractère,  la  tournure  d'esprit 
dégagent  de  la  séduction  et  de  la  hauteur. 

Sans  doute  les  événements  n*ont  pas  offert  à  cette  nature 
d'élite  le  rôle  prépondérant  qu'elle  était  propre  à  remplir. 
Mais  elle  a  du  moins  tracé  un  sillon  éclatant  partout  où  elle 
a  passé.  M.  Graux,  Ministre  d'£tat,  a  atteint  le  sommet  des 
honneurs  officiels.  Il  a,  dans  sa  profession,  quHl  chérit, 
cueilli  les  dignités  suprêmes. 

Il  peut  regarder  sa  vie.  Il  n*y  trouvera  que  des  sujets 
d'orgueil.  Et  la  vieillesse  qui  commence  à  peine  pour  lui, 
lui  apportera  cette  satisfaction  sans  prix  de  n'avoir  rien  à 
regretter. 


31  décembre  1906. 
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A  LA  AÉ/AOIRE 

DE 

M.  P.  A.  LIPPENS 

Sénateur 

Ancien  nourifuiestre  de  la  ville  de  G  and 

Ani  if-n  m*>m!)rp  de  la  Chambre  des  Représentante 
Ancien  Président  <le  la  Kédération  Libérale 
A  mien  Président  de  l'Union  des  Anciens 
Officier  de  l'Ordre  de  1  éopoM 

né  à  Qand,  le  16  octobre  1847 
Y  décédé  le  31  décembre  1906 

I-A  Société  Générale  !(  s  Etudiants  Libéraux  désire 
apporter,  dan';  cette  huiiiMe  {uiMicntion,  un  dernier  et 
solennel  homma^^e  de  gratitiuie  à  celui  qui  en  toutes 
t  irc<»nstances,  lui  a  toujours  témoigne  une  l»ien vail- 
lance dont  elle  ne  perdra  pas  le  souvenir. 

HiPPOLVTF  LippFNs  r<  in^acra  toute  une  vie  de  labeur 
infatigable  à  la  réalisation  de  l'idéal  liV^éral  ;  même 
aux  heures  sombres  de  la  detaite,  il  ferma  son  cœur  à 
la  désespérance,  cachant  la  blessure  qur;  lui  avait  fait 
l'éi  hecdes  idées  qu'il  avait  défendues  avec  tant  d*âpreté. 
Plaçant  son  espoir  dans  les  jeunes  f^^énérations,  élevées 
loin  des  luttes  fratricides  de  1884,  Hippoi.vte  Lippexs 
réagit  énergiquement  contre  l'inilifférence  qui  peu  à  peu 
s'emparait  de  la  jeunesse  libérale.  Il  avait  cette  con- 
viction très  haute,  qu'il  nous  incombe  à  tous,  quels  que 
soient  notre  ranit^  et  notre  pc^sition.  un  de\  oir  impérieux 
à  remplir  et  qu'à  l'heure  où  tant  de  passions  surgissant, 
diverses  et  menaçantes,  peuvent  mettre  en  péril  notre 
état  politique  et  jusqu'aux  bases  de  Tordre  social,  il  est 
interdit  aux  jeunes  de  se  désintéresser  des  luttes  au  sein 
desquelles  nous  vivons. 

Son  a^pel  fut  entendu,  et  il  eut  la  c<»nsf)latirn 
d'entrevoir  à  la  fin  de  sa  belle  carrière  Tavénement 
prr  (  bain  d'une  ère  nouvelle  qui  doit  consacrer  le 
tri<>m]>!ie  des  idées  pour  lesquelles  il  a  toujours 
combattu. 


A  LA  AVÉ/AOIRE 


DE 

05WALD  DE  KERKHOVE 

Comte  de  DENTERGMEA 

Sénateur 

Ancien  Président  de  l'Union  des  Anciens 

Ni  à  Qand,  le  1  avril  1844 
y  décidé  le  20  mars  1906 

ET 

FOLYDORE  DE  FAEPE 

Conseiller  Honoraire  de  la  Cour  de  Cassation 
/V\embre  d'Honneur  de  la  Société  Générale  des  Étudiants 

Libéraux 

Ancien  Président  de  l'Union  des  Anciens* 


Né  à  Qand,  le  12  avril  1824 
décédé  a  Bruxelles,  le  15  janvier  1907 
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La  séparation  de  l'Etat  et  des  Eglises 

en  France 


Au  mois  de  mars  1905.  dans  presque  toutes  les 
paroisses  de  Bclj;ique,  les  chaires  de  vérité  retentis- 
saient de  furibondes  déclamations  où  l'on  dépeignait  la 
France  mise  à  feu  et  à  sang  par  la  persécution  reli- 
gieuse, les  églises  profanées  et  pillées,  les  prêtres 
violentés  ou  em})rîsonnés.  Ou  ne  mainjuiiit  ])cis  d'aj'  nittM 
que  les  mêmes  honenrs  séviraient  chez  nt>us,  si  les 
partis  anti-cléricaux  obtenaient  la  majorité.  Nos  cam- 
pagnards s'y  laissèrent  prendre  et  sauvèrent  une  fois 
de  plus  par  leur  vote  le  gouvernement  clérical. 

Aujourd'hui,  la  séparation  de  l'Etat  et  de  l'Egalise 
est  un  fait  at  i  onipli  dans  la  Ré{)ubli(iue  française. 
Cependant  la  persécuti(»n  s'y  fait  toujours  attendre, 
irialgré  les  efkbrls  du  Pape  pour  pousser  à  bout  le 
gouvernement  et  provoquer  une  guerre  religieuse. 

Qu'y  a-t-il  donc  de  changé  en  France  ?  La  question 

(I) 
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nous  intéresse  d'autant  plus  que  ce  grand  pays  a  tou- 
jours passé  pour  le  champ  d'expériences  politique  des 
nations  européennes,  surtout  parmi  les  populations 
latines  et  catholiques*  D'ailleurs  les  libéraux  belges, 
il  est  bon  de  le  rappeler,  ont,  dès  l'organisation  de 
leur  parti  en  1810,  inscrit  sur  leur  programme,  à  côté 
du  maintien  et  du  développemt ut  de  toutes  nos  libertés, 
—  comme  une  réforme  à  réalis*  i  dès  que  taire  se  pour- 
rait —  la  séparaiiott  de  VEtat  et  de  l'Eglise» 

L 

La  France  vivait  depuis  un  siècle  sous  le  régime  du 
Concordat,  c'est-à-dire  de  la  convention  arrêtée  entre 
Napoléon  Bonaparte  et  le  Pape  Pie  VI.  Ce  Concordat 
avait  rétabli  le  culte  cathtjlique  proscrit  par  la  Révolu*- 
tion.  Il  avait  restitué  à  TEglise  romaine  ses  anciens  lieux 
de  culte;  mis  à  charge  de  l'Etat  le  traitement  du  clergé; 
enfin  assuré  à  l'épiscopat  une  place  oftîcielie  dans  la 
hiérarchie  administrative.  En  échange,  le  Pape  ne 
pouvait  investir  de  l'épiscopat  que  des  candidats  pré- 
sentés par  le  gouvernement;  les  Evêques  devaient 
exercer  une  sorte  de  police  spirituelle  au  profit  du 
régime  impeiial;  ils  ne  pouvaient  ni  correspondre 
avec  le  Saint-Siège,  ni  en  publier  les  décrets,  ni  se 
rendre  à  Rome,  ni  même  se  concerter  entre  eux,  sans 
l'assentiment  du  gouvernement  ;  enfin  celui-ci  se  réser- 
vait, par  rappel  comme  d'abus,  un  certain  contrôle 
sur  les  actes  du  clergé. 


Digitized  by 


(3  ) 


Le  Saint-Siège  accepta  les  avantages  de  ce  contrat  : 
mais  il  ne  le  considéra  jamais  que  comme  une  base 
d'opérations  pour  s'asservir  le  gouvernement  de  l'Etat. 
La  lutte,  —  tantôt  sourde,  tantôt  déclarée,  sous  les 

divers  régimes  qui  se  sont  succédé  en  France  depuis 
la  Restauration,  —  passa  à  l'état  aigu,  lorsque,  sous  la 
troisième  République,  Jaîes  Ferry  eut  entrepris  de 
laïciser  l'enseignement  primaire  et  de  mettre  un  frein 
au  développement  des  corporations  monastiques.  Les 
cléricaux,  malgré  les  conseils  de  prudence  que  leur 
donnait,  du  moins  officiellement,  le  di])lomatique 
Léon  XIII,  firent  ouvertement  alliance  avec  tous  les 
adversaires  du  régime  républicain,  depuis  les  sur\^ivants 
du  légitimisme  jusqu'aux  démagogues  du  boulangisme. 
Les  corporations  monastiques,  —  les  Jésuites  et  leurs 
succédanés,  les  Assoinptionistes,  — avaient  pris  résolu- 
ment la  tète  de  ces  éléments  hétérogènes  que  seul  le 
cléricalisme  parvenait  à  cimenter  en  vue  d'une  action 
commune.  Ce  turent  elles  qui  en  furent  les  premières 
victimes. 

J'en  parle  d'autant  plus  à  l'aise  que  je  n'ai  jamais 

approuvé  les  mesures  de  guerre  dirigées  contre  les 
membres  des  corporations  religieuses,  lorsqu'au  lieu  de 
les  atteindre  exclusivement  dans  la  possession  de  biens 
détenus  en  fraude  de  la  loi,  on  les  a  frappés  dans  leurs 
droits  d'homme  et  de  citoyen.  —  Remarquons,  en 
passant,  que  si  notre  pays  trouve  un  jour  l'occasion  de 
mettre  un  terme  aux  abus  des  mains-mortes  congré- 
ganistes  qui  pullulent  si  immodérément  sur  notre 
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territoire,  sa  Constitution  elle-même  le  préserve 
sagement  de  la  tentation  de  porter  atteinte  aux  libertés 
d'association  et  d'enseignement.  —  Quoiqu'il  en  soit, 
l'agitation  provoquée  en  France  dans  certains  milieux 
réactionnaires  par  la  dissolution  des  corporations  mona- 
stiques ne  tarda  pas  à  s'éteindre  comme  un  feu  de 
paille.  T.éon  XIII  n'avait  protesté  que  pour  la  forme  et 
peut-être  que  le  clergé  français  lui-même  n'était  pas 
fâché  d'être  débarrassé  de  la  concurrence. 

C'est  alors  que  la  tiare- papale  échut  à  un  brave  curé 
de  province,  dont  nul  ne  conteste  les  hautes  qualités  de 
piété,  de  simplicité  et  de  bonté,  mais  aussi  la  profonde 
i<2:norance  du  siècle  et  l'incurable  médiocrité  intellec- 
tuelie.  Pie  X  ne  tarda  pas  à  tomber  sous  la  coupe  des 
J^uites,  et,  en  particulier,  de  leur  créature,  leianatique 
Merry  Del  V^al.  On  le  vit  commettre  imprudence  sur 
imprudence;  repousser  systématiquement  les  nomina- 
tions épiscopales  du  «gouvernement  français;  démission- 
ner sans  donner  de  motifs  deux  évêques  en  r]iaru,^e  ; 
eniin  insulter  le  président  de  la  République,  quand 
celui  s'avisa  de  rendre  visite  au  Ouirinal.  Ce  dernier 
incident  fut  la  goutte  qui  fit  déborder  le  vase.  L'ambas- 
sadeur près  du  Saint-Siège  fut  rappelé  de  Rome;  le 
nonce  dut  quitter  Paris. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  (ju On  avait  commencé  en 
France  àpaiier  de  la  séparation  entre  l  Etat  et  l'Eglise, 
Les  principaux  chefs  du  parti  républicain,  Gambetta, 
Paul  Bert,  Jules  Ferry,  de  Rémùsat,  Waldeck-Rous- 
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seau  lui-même,  s'y  moulièrent  constamment  opposés. 
Mais  les  circonstances  étaient  changées. 

Le  ministère  Combes,  justement  discrédité  par  l'af- 
faire des  délations,  avait  donné  sa  démission  le  18  jan- 
vier 1005.  Un  des  premiers  actes  du  cabinet  Rouvier, 
qui  lui  succéda,  fut  le  dépôt  d'un  projet  de  séparation 
que  la  Chambre  renvoya  immédiatement  aux  bureaux. 
La  Commission  fut  bientôt  constituée  et  le  rapport»  dû 
à  M.  Briandy  déposé  le  4  mars.  La  discussion  s'engagea 
à  la  Chambre  dès  le  ^1,  elle  se  prolongea  sans  désem- 
parer jusqu'au  3  juillet,  durée  énorme  pour  un  débat  à 
la  Chambre  franc^aise  où  il  y  a  beaucoup  moins  de 
bavards  que  chez  nous  (au  dire  de  M.  le  président 
Sclioliaert).  Le  projet,  adopté  par  341  voix  contre  233, 
fut  aussitôt  porté  au  Sénat  où  la  majorité  —  d'ordi- 
naire moins  disciplinée  qu'en  Belgique  —  s'inclina 
cette  fois  devant  la  volonté  nettement  exprimée  du 
gouvernement  de  n'accepter  aucun  amendement,  et, 
après  trois  semaines  de  discussions,  le  projet  fut  enfin 
voté  par  181  voix  contre  102.  Le  11  décembre  la  loi 
était  promulguée  ;  le  Concordat  avait  vécu* 

Un  droitier  humouriste  avait  vainement  demandé 
que  la  loi  fut  intitulée  «  Loi  des  nouveaux  Rapports  de 
TEglise  et  de  l'Etat  ».  En  réahtc,  la  loi  comprenait 
deux  parties  :  l'une  qui  consacre  définitivement  l'indé- 
pendance réciproque  de  l*£tat  et  des  Eglises,  l'autre  qui 
établit  un  régime  de  transition.  Il  convient  d'examiner 
séparément  ces  deux  ordres  do  dispositions. 

L'article  premier  de  la  loi  proclame  la  liberté  de 
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conscience  et  garantit  la  liberté  des  cultes  «  sous  les 
«  seules  restrictions  édictées  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
«  public  ».  C'est  à  peu  près  l'article  14  de  notre  Con- 
stitution. —  L'article  2  porte  :  «  La  République  ne 
u  rcconnait,  ne  subventionne,  ni  ne  salarie  aucun  culte. 
«  En  conséquence...  seront  supprimées  des  budgets  de 
tt  r£tat,  des  départements  et  des  communes  toutes 
it  dépenses  relatives  à  Texercice  des  cultes  » .  —  En 
somme,  rien  n'est  plus  juste  :  Les  citoyens  sont  libres 
de  professer  la  religion  qui  leur  plail;  mais  c'est  aux 
cro3'ants  de  supporter  les  irais  de  leur  culte  respectif. 
—  Une  exception  est  cependant  admise  par  la  loi 
quand  il  s'agit  d'assurer  «  le. libre  exercice  du  culte  dans 
N  les  lycées,  collèges,  écoles  (internats),  hospices,  asiles 
«  et  prisons  » . 

L'article  3  prescrit  au  Domaine  de  faire  pr^x  édcr 
immédiatement  à  l'inventaire  descriptif  et  estimatif  des 
biens  administrés  par  les  Fabricjues  d'Eglise.  —  C'est 
l'exécution  de  cette  mesure,  réclamée  par  des  membres 
de  la  droite  en  vue  de  mieux  garantir  la  transmission 
des  biens  aux  Associations  cultuelles,  cpii  a  fourni  le 
piétexteaux  ridicules  émeutes  dont  le  c< entré  e  :  jup  s'est 
fait  ressentir  jusque  dans  nos  élections  de  mai  1905 
et  dont  le  renouvellement  a  été  vainement  tenté  au 
mois  de  novembre  dernier. 

.  IL 

Les  articles  4,  5  et  (>  de  la  loi  règlent  le  sort  des 
biens  jusque-là  possédés  par  1  iiglise. 
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Les  biens  qui  proviennent  de  1  autorité  publique  et 
qui  n'étaient  pas  grevés  d'une  affectation  pieuse^  fai^ 
salent  retour  à  l'Etat.  Les  biens  grevés  d'une  affectation 
charitable  ou  de  toute  autre  affectation  étrangère  à 

l'exercice  du  culte  étaient  attribués  aux  établissements 
publics  dont  la  destination  est  conforme  à  celle  desdits 
biens.  Le  reste,  soit,  paraît-il,  environ  90  millions, 
plus  15  millions  fournis  par  les  menses  épiscopales, 
devait  être  remis  par  les  Fabriques  d'Eglises,  avant 
le  11  Décembre  1900,  entre  les  mains  d'Associations 
cultuelles,  c'est-à-dire  des  «  associations  cjui,  eft  se 
((  conformant  aux  règles  d'organisation  géiUraU  du  culte  dont 
«  elles  se  proposent  d'apurer  l'exercice,  se  seront  légale- 
41  ment  formées,  suivant  fes  prescriptions  de  l'article  17^ 
«  pour  l'exercice  de  ce  culte  » .  L'article  17  se  borne  à 
stipuler  que  cc^s  Associations  devront  compter  au 
moins  7  à  25  personnes  suivant  l'importance  de  la 
localité.  —  Il  résulte  du  Règlement  général  piis  eu 
exécution  de  la  loi,  comme  aussi  des  déclarations  de 
M.  Briand  devenu  Ministre  de  l'Instruction  publique 
dans  le  cabinet  remanié,  que  le  gouvernement  reconnaît 
le  caractère  d'Association  cultuelle  à  toute  association 
qui  '  se  déclare  formée  pour  administrer  des  fonds 
destinés  à  l'exercice  du  culte,  pourvu  qu'elle  soit  con- 
forme aux  règles  d'organisation  générales  du  culte 
catholique,  —  en  d'autres  termes  pourvu  qu'elle  soit 
agréée  par  rEvique, 

La  rédaction  de  l'article  4  a  été  vivement  attacjuée 
—  et  non  sans  raison  a  mon  avis  — ,  non  point  parce 
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«Qu'elle  maintenait  au  service  du  culte  des  biens  légale* 

ment  donnés  ou  amassés  dans  ce  but,  mais  parce  qu'elle 
livrait  à  l'Eglise,  exclusivement  représentée  par  les 
évêques,  la  composition  et  Tadministration  desÂssocia- 
tions  cultuelles.  Il  n'y  a  pas  d'équivoque  à  cet  égard  : 
«  Dans  ce  pays,  —  expliqua  à  la  Chambre  le  Rapporteur 
M.  Briand,  où  des  millions  de  catholiques  prati- 
quent leur  religion,  les  uns  par  conviction  réelle, 
d'autres  par  habitude,  y)ar  tradition  de  famille,  il  était 
impossible  d'envisager  une  séparation  (qu'ils  ne  pussent 
accepter.  Ce  mot  a  paru  extraordinaire  à  beaucoup  de 
républicains  qui  se  sont  émus  de  nous  voir  préoccupés 
de  rendre  la  Loi  acceptable  pour  TEglise.  Messieurs, 
l'Eglise,  je  le  répète,  c'est  en  France  plusieurs  millions 
de  citoyens  o,  —  M.  Biiand  avait  parfaitement  raison 
de  soutenir  contre  certains  jacobins  de  sa  majorité  que 
la  loi  ne  devait  pas  être  faite  contre  les  catholiques. 
Mais  il  me  paraît  avoir  confondu  deux  choses  bien 
diftérentes  :  les  citoyens  auxquels  la  loi  doit  assurer 
le  libre  exercice  de  leur  culte  et  l'Eglise  qui,  sons  un 
régime  de  séparation,  n'a  aucun  droit  en  elle-même  ou 
plutôt  n'a  d'autres  droits  que  ceux  qu'elle  tient  de  ses 
fidèles.  Un  amendement  de  M.  Buisson  reconnaissait 
cette  distinction  y  en  stipulant  que  les  associations 
cultuelles  seraient  formées  de  tous  ceux  qui  «  remplis- 
«  sent  les  conditions  d'admission  prévues  par  les 
tt  statuts,  c'est-à-dire,  pour  les  associations  catholiques, 
i  tous  les  catholiques  résidant  dans  la  circonscription.  » 
Cet  amendement  qui  aurait  assuré  les  droits  des  mem- 
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bres  de  1  association  contre  Taibitiaire  de  TEvèque,  ne 
recueillit  que  52  voix,  (1)  —  Et  dire  que  le  Pape  a 
repoussé  de  pareilles  concessions,  sous  prétexte  que 
l'organisation  des  associations  cultuelles  fait  encore  la 
part  trop  grande  à  l'intervention  de  l'élément  laïque. 

Je  passe  rapidement  sur  les  autres  avantages  que  la  loi 
assurait  à  l'Eglise  : 

L'article, 9  règle  l'échelle  des  pensions  et  des  alloca*^ 
tions  aux  ministres  du  culte  privés  de  leur  traite^ 
ment  par  suite  de  la  séparation.  L'article  10  établit 
le  droit  de  propriété  des  pouvoirs  publics  sur  les  églises 
et  les  presbytères  ;  mais  il  laisse  aux  Associations  cul- 
tuelles la  jouissance  indéfinie  et  gratuite  des  premières 
avec  tout  leur  mobilier;  ce  qui,  en  somme,  est  très 
raisonnable  et  très  juste,  puisque  ces  édifices  ont  été 
conçus  et  construits  en  vue  de  subvenir  aux  besoins  du 
culte.  —  Quant  aux  seconds,  ils  restent  ou  plutôt  ils 
devaient  rester  gratuitement  à  la  disposition  des  Asso- 
ciations, pendant  deux  ans  pour  les  évèchés  et  pendant 
cinq  ans  pour  les  presbytères.  Un  autre  paragraphe 
du  même  article  autorise  les  Associations  cultuelles  à 
recevoir,  outre  les  cotisations  des  fidèles,  le  produit 


(i)  L'article  4,  qui  livrait  les  fidèle?;  pieds  et  ]i!)ini;s  liés  à 
l'Eglise,  a  été  quelque  peu  atténue  par  l'art.  6  qui  icvnef  an  Con- 
seil d'état  le  soin  d'attribuer  les  biens  dont  les  fabriques  d'église 
auraient  omis  de  faire  la  dévolution  ou  dont  la  jîossession  serait 
contestée  par  plusieurs  associations,  après  que  les  fabriques 
d'éjCrlise  aurnnt  cessé  li'exister.  Dans  c:es  cas  le  Conseil  d'Etat 
a  statue  en  tenant  compte  de  toutes  les  circonstances  de  fait  ». 
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des  quêtes,  la  rétribution  des  services  religieux,  etc. 
—  même  par  fondation,  —  c'est-à-dire  que  le  trafic  des 
messes  devait  continuer  comme  par  le  passé. 

L'art.  18  autorise  les  associations  cultuelles  à  se 
fédérer  en  unions.  L'art.  23  dispense  les  réunions, 
tenues  pour  la  célébration  d*un  culte  sous  l'empire 
de  la  loi  de  1881,  des  formalités  exigées  pour  les 
léunions  publiques,  tout  en  ajoutant  qu'elles  restent 
placées  sous  la  surveillance  des  autorités  dans  l'intérêt 
de  Tordre  public;  une  seule  déclaration  préalable  i«ufïit 
alors  pour  l'ensemble  des  réunions  permanentes,  pério- 
diques ou  accidentelles,  qui  auront  lieu  dans  l'année.  — 
L'art  21  interdit  de  tenir  des  réiini<jns  politiques  dans 
les  locaux  servant  habituellement  à  l'exercice  d'un 
çulte.  —  On  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  quelque 
qhose  d'ironique  dans  cette  dernière  injonction  qui 
protège  la  dignité  de  l'Eglise  contre  les  entraînements 
de  ses  ministres  et  de  ses  lidùles. 

L'art.  25  laisse  subsister  le  régime  i]ui  remet  à 
l'autorité  municipale  le  ,  soin  de  réglementer  la  sortie 
des  processions  et  la  sonnerie  des  cloches.  —  Un  amende* 
xpent  tendant  à  interdire  le  port  de  la  soutane  en  public 
tomba  sous  le  ridicule.  —  L'art.  26,  qui  interdit 
désormais  l'érection  d'(Mnblènics  r(dij^i(mx  sur  k-s 
monuments  et  dans  les  emplacements  publics  aurait  pu 
devenir  une  source  de  vexations  inutiles  pour  les  parti- 
culiers, si  les  commentaires  n'avaient  montré  qu'il- 
s'agit  simplement  d'emblèmes  érigés  sur  les  terrains 
appartenant  à  la  collectivité.  —  Les  articles  28,  29  et 
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iiO  frappent  non  seulement  ceux  qui  troubleraient  l'exer- 
cice d\m  culte,  mais  encore  ceux  qui,  «  soit  par  voies 
«  de  fait,  violences  ou  menaces  contre  un  individu,  soit 
«  en  lui  faisant  craindre  de  perdre  sou  emploi  ou  d'exposer  sa 
<  famille  ou  sa  fortune,  le  détermineraient  à  exercer  ou  à 
€  s* abstenir  d'exercé)  un  culle^  à  faire  paitif^  ou  cesser  de 
41  faire  partie  d'une  Association  cultuelle,  à  contribuer 
«  ou  à  s'abstenir  de  contribuer  aux  frais  d'un  culte.  ♦ 

Voilà  une  disposition  qui  mériterait  bien  de  passer 
sans  retard  dans  notre  droit  pénal  ! 

Enlin  l'art.  35  répartit  eiitie  les  communes,  au  prorata 
de  la  contribution  foncière  des  ]>ropriétés  non  bâties, 
les  sommes  rendues  disponibles,  chaque  année,  par  la 
suppression  du  budget  des  cultes,  —  mesure  habile 
qui  devait  intéresser  directement  à  la  réforme  la  masse 
des  contribuables  et,  en  premier  ordre,  les  paysans. 

On  voit  (|aL  ia  séparation  enl:c  l'Iîglise  et  l'Etat  a  été 
conçue  non  dans  un  but  de  persécution  ou  même  de 
représailles,  mais  dans  une  pensée  de  conciliation 
portée  à  l'extrême;  aûn,  comme  le  disait  M.  Briand 
à  la  tribune,  de  libérer  à  la  fois  les  deux  parties  en 
présence.  Il  ajoutait  même  dans  son  Rapport  :  «  Toutes 
les  fois  que  l'intérêt  de  l'ordre  public  ne  pourra  être 
légitimement  invoqué,  dans  le  silence  des  textes  ou  le 
doute  sur  leur  exacte  application,  c'est  la  solution 
libérale  qui  sera  la  plus  conforme  à  la  pensée  du  législa- 
teur. »  Nous  pouvons  dire  qu'à  ce  point  de  vue  le 
Ministre  a  jusqu'ici  ratifié  les  engagements  du  Rappor- 
teur. —  Il  faut  observer  que  l'Eglise  romaine  a  parlai- 
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tement  accepté  un  régime  analogue,  même  plus  sévère, 
dans  Tempire  d'Allema^îne. 

Qu'en  France  elle  ait  tout  d'abord  crié  et  r^mbé, 
nul  ne  pourrait  en  être  surpris.  Alors  que  les  protestants 
et  les  juifs  accueillaient  le  nouveau  régime  —  sans 
enthousiasme  —  mais  avec  un  acquiesement  viril,  et,  en 
somme,  sympathique,  Pie  X  lançait  une  Encyclique 
adressée  *  au  clergé  et  au  peuple  français  »,  où,  après 
avoir  énuméré  tous  ses  griefs  contre  les  ministères 
successifs  de  la  République,  il  résumait  son  jugement 
en  ces  termes  :  *  Nous  réprouvons  et  condamnons  la 
loi  votceen  France  sur  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  comme  injurieuse  vis  à  vis  de  Dieu,  qu'elle  renie 
officiellement,  en  posant  en  principe  que  la  République 
ne  reconnaît  aucun  culte...,  comme  violant  le  droi^ 
naturel,  le  droit  des  gens  et  la  fidélité  publique  due  aux 
traités,  comme  renversant  la  justice  et  foulant  aux  pieds 
les  droits  de  propriété  (]ue  I  JCglise  a  acquis  à  des  titres 
multiples,  et,  en  outre»  en  vertu  du  Concordat  ».  Ces 
protestations,  en  réalité,  étaient  attendues.  Mais  on 
croyait  que  FEglise  finirait  par  subir  le  nouveau  régime, 
bien  plus  favorable  à  ses  intérêts  qu'elle  ne  devait 
s'y  attendre. 

III. 

.  Si  les  cléricaux  français  avaient  compté  pour  influen- 
cer les  électeurs  de  leur  pays  sur  l'impopularité  de  la 

séparation  ou  sur  la  crainte  d'une  persécution  religieuse, 
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le  scrutin  de  mai  lOOiidut  leur  causer  une  amère  décep- 
tion. Leurs  rangs  furent  décimés  et  le  parti  radical  obtint 
du  coup  une  majorité  sufïisante  pour  tenir  tête  même  à 
une  coalition  éventuelle  des  réactionnaires  avec  l'extrême 
gauche  socialiste.  Il  semblait  que  TEglise  n'eut  plus 
qu'à  prendre  son  parti  de  la  situation.  Déjà  le  Pape 
avait  fait  usage  des  libertés  que  lui  conférait  le  nouveau 
régime,  pour  remplir  à  son  gré  les  sièges  épiscopaux 
vacants  et  pour  se  mettre  en  rapport  direct  avec  les 
évêques  français  réunis  en  concile  le  30  mai  dernier. 
Ceux-ci,  après  une  protestation  obligatoire,  se  pronon- 
cèrent à  une  forte  majorité  pour  Tutilisation  des  Asso- 
ciations cultuelles,  eiT  se  boru.int  à  remplacer  le  mot 
cultuelles  par  celui  de  paroissiennes. 

Quelle  né  fut  donc  pas  la  stupéfaction  du  public  et, 
peut-on  ajouter,  l'émoi  de  tous  les  catholiques  sincères, 
quand  une  nouvelle  encyclique  papale  du  14  août  1906 
proclama  Tinterdiction  absolue  de  constituer  des  Asso- 
ciations cultuelles  «  telle  que  la  loi  les  im])ose  »,  sous 
peine  de  violer  «les  droits  qui  tiennent  à  la  vie  elle- 
même  de  r£glise  ».  Les  plus  douleureusement  aifectés 
—  en  dehors  des  évêques  —  ce  furent  les  conservateurs 
clairvoyants,  tels  que  MM.  Brunetière,  Vandal,  de 
Vogué,  etc.,  qui  s'étaient  rés<  iument  jetés  en  avant 
pour  conseiller  à  Pie  X  une  politique  moins  suicidalc. 
Quelques  catholiques,  de  la  nuance  de  M.  Des  lloux, 
voire  des  municipalités  désireuses  de  sauver  T Eglise 
malgré  elle,  se  mirent  même  en  campagne  pour 
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.  constituer  des  Associations  cultuelles  en  dehors  de 

Tagréation  épiscopale,  mais  leurs  tentatives  n*ont 
abouti  qu'à  des  résultats  absoluniejit  insignifiants. 

Par  contre,  l'Archevêque  de  Bordeaux  avait  pris 
l'initiative  d'organiser  des  associations  paroissiales  en 
vue  de  recueillir  des  fonds  destinés  à  parfaire  le  salaire 
du  clergé.  Pour  transformer  ces  associations  en  cul- 
tuelles, il  eût  suffi  d'ajouter  qu'elles  consacreraient 
également  leurs  ressources  aux  autres  dépenses  du 
culte.  Mais,  dans  rintervalle»  surgit  le  véto  papal  et 
TArchevèque  s'empressa  de  soutenir  que  ses  asso- 
ciations  paroissiales  n'étaient  pas  des  cultuelles.  Or 
M.  Briand  se  fit  un  malin  plaisir  de  tenir  à  TArche- 
vèciue  et  à  ses  collègues  le  lanj]^age  suivant  :  «  Nous 
considérons  comme  cultuelles  toutes  les  associations 
qui  se  proposent  d'intervenir  pour  alléger  les  charges 
du  culte.  Voici  une  centaine  de  millions.  Les  voulez- 
vous  pour  vos  Associations  paroissiales?  Si  c'est  oui, 
elles  deviennent  cultuelles  de  pai  ia  loi.  Si  c'est  non, 
nous  porterons  les  londs  ailleurs  ». 

Conformément  à  l'article  0  de  la  Loi  de  séparation, 
le  11  décembre  1906,  les  Fabriques  d'église  ont  cessé 
d'exister  légalement.  Ceux  de  leurs  biens  qui  à  cette 
date  n'étaient  pas  transférés  à  des  Associations  cul^ 
tuelles,  ont  été  nu.-,  sous  séquestre.  C'est  désormais  au 
Conseil  d'Etat  qu'il  appartient  d'en  faire  Li  dévolution 
aux  Associations  cultuelles,  —  non  plus  forcément  à 
celles-là  seules  qui  *  se  conforment  aux  règles  d'orga^ 
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nisation  générale  du  culte  dont  elles  se  proposent  d'as^ 
surer l'exercice  », — mais  simplement» suivant  la  formule 
plus  large  de  l'art.  6,  «  en  tenant  compte  de  toutes  les- 
circonstances  de  fait  >.  D'autre  part  l'article  7  stipule 
qu'à  défaut  d'être  réclamés  par  une  Association  cul- 
tuelle, les  biens  devaient  être  attribués  par  décret  aux 
établissements  communaux  d'assistance  ou  de  bien- 
faisance. Cette  attribution,  une  fois  décrétée,  était 
définitive  ;  mais  il  n'était  pas  dit  dans  quel  délai  elle 
devait  se  faire.  Le  Conseil  d'Etat,  sur  l'initiative  du 
gouvernement,  édicta  un  règlement  d'administration 
général  qui  laissait  aux  Associations  cultuelles  une 
année,  à  partir  du  11  décembre  1900,  pour  se  constituer 
et  pour  réclamer  les  biens  sous  séquestre. 

La  fixation  de  cë  délai  —  le  gouvernement  ne  s'en 
est  pas  caché  —  avait  pour  but  d'accorder  aux  catho- 
liques  ou  plutôt  au  pape  le  temps  de  la  réflexion  pour 
revenir  à  une  attitude  plus  raisi  iiinable.  D'un  autre 
côté,  elle  mécontenta  vivement  une  fraction  du  parti 
radical  qui  aurait  voulu  profiter  de  l'ocçasion  pour 
attribuer  d'ores  et  déjà  à  la  bienfaisance  publique  les 
biens  délaissés  par  les  Fabriqués  d'église.  Quelque» 
ambitieux,  tels  que  M.  PtUetan,  cherchèrent  môme  à 
ébranler  le  ministère  en  surexcitant  sur  a  point  le 
sentiment  anti-clérical  de  la  gauche.  Mais  M.  Briand 
n'hésita  pas  à  leur  faire  face,  et,  après  deux  discour» 
aussi  admirables  pour  le  fond  que  pour  la  forme,  il 
obtint  de  la  Chambre,  à  la  majorité  de  365  voix; 
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contre  00,  un  ordre  du  jour  de  confiance  qui  lui 
laissi-iit  les  mains  libres  pour  poursuivre  vis  à  vis  de 
TEglise  une  politique  à  la  fois  ferme  et  prudente,  tolé- 
rante et  habile. 

Dans  le  même  ordre  d*idées,  M.  Briand  avait  pri^ 
ses  mesures  pour  que,  même  sans  Associations  cul- 
tuelles, les  ministres  du  culte  pussent  continuer  à 
se  servir  des  t  j:,dises,  en  se  conformant  aux  dispositions 
de  la  loi  de  1881  sur  les  réunions  publiques.  On  leur 
imposait  simplement  d'adresser  à  Tautorité  —  non  pas 
une  demande  d'autorisation  —  mais  une  notification 
annuelle.  C'était,  en  somme,  le  droit  commun  dont  le 
Pape  lui-même  avait  exhorté  les  fidèles  à  se  servir  pour 
la  réorganisation  de  l'Eglise. 

Déjà  plusieurs  membres  de  i'épiscopat  avaient  en- 
voyé à  leur  clergé  des  instructions  en  ce  sens,  quand, 
cette  fois  encore,  arriva  un  ordre  de  Rome  interdisant 
toute  déckiratiun  préalable.  I.e  clergé  se  soumit.  Mais, 
ici,  il  se  mettait  en  rébellion  ouverte  contre  une  loi,  sans 
qu'il  pût  invoquer  le  moindre  scrupule  de  conscience. 

Cet  ordre  de  désobéissance  légale,  lancé  par  une 
autorité  étrangère,  dépassait  véritablement  les  bornes. 
Le  gouvernement  français  fît  expulser,  tambour  battant, 
le  \é*^di  inarrori  qui  servait  d'intermédiaire  au  Saint- 
Su  Lie  et  ordonna  à  ses  fonctionnau  es  de  verbaliser 
contre  tous  les  desservants  ([ui  célébreraient  la  culte 
sans  avoir  fait  la  notification  e.\igée.  C'était  se  mettre 
dans  la  nécessité  de  poursuivre  40  à  50  mille  ministres 
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du  culte,  jusqu'à  la  saisie  et  à  l'emprisonnement  inclus. 

Le  Pape  et  ses  conseillers  (lurent  en  être  enchantt's. 
Toutefois,  si  ce  fut  un  faux  départ  du  gouvernement,  li 
fut  vite  réparé.  Après  quelques  contraventions  retentis- 
santes, le  ministère  arrêta  les  frais  et,  finissant  par  où 
il  eut  mieux  fait  de  commencer,  accorda  à  l'Eglise  la 
liberté,  toute  la  liberté,  mais  rien  que  la  liberté. 

Le  dernier  projet  votr  j^nr  la  Chambre,  ;i  l'énorme 
majorité  de  388  voix  contre  1  li),  statue  que,  indépen- 
damment de  la  loi  du  9  Décembre  1005  sur  les  Associa- 
tions cultuelles  et  de  la  loi  du  30  Juin  1881  sur  les 
réunions  pul  Ii<]ues,  l'exercice  public  du  culte  peut 
être  assuré  par  des  associations  libres,  fondées  en  vertu 
delà  loi  du  It-T  Juillet  Il'Ol. 

Le  clergé  n'a  donc  plus  rien  à  solliciter  du  pouvoir, 
mais  il  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que  celui-ci  se  borne 
à  lui  accorder  le  droit  commun.  Les  évêques  ont  dû 
dire  adieu  aux  archevêchés,  évêchés,  presbytères  et 
séminaires,  dont  la  loi  de  h)0o  voulait  conserver  la 
jouissance  à  l'Eglise  ;  mais  à  qui  la  faute?  Les  biens  des 
Fabriques  sont  dévolus,  sans  plus  de  délais,  aux  éta- 
blissements de  bienfaisance  ;  mais  qui  donc  a  refusé  de 
les  maintenir  au  service  du  culte?  Les  indemnités 
annuelles  allouées  aux  desservants,  lesquelles  devaient 
se  prolonger  pendant  cinq  à  dix  ans,  ont  été  rayées  âu 
budget;  mais  le  clergé  ne  doit-il  pas  s'estimer  heureux, 
après  s'être  mis  en  révolte  contre  la  loi,  de  conserver  la 
disposition  gratuite  des  églises  et  de  leur  mobilier? 

Cette  loi ,  qui  achève  très-heureusement  de  mettre  le 

12, 
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clergé  dans  l'impossibilité  de  sortir  de  la  légalité, 

ouvre  véritablement  pour  la  l  rance  Tère  de  la  liberté 
des  cultes,  conséquence  nécessaire  de  la  séparation 
entre  l'Ktat  et  les  Eglises.  Sans  doute  les  dititicultés 
matérielles  seront  considérables  pour  Torganisation  du 
culte  catholique  et  si  je  ne  craignais  qu'on  m'accusât  de 
verser  à  ce  propos  des  larmes  de  crocodile,  je  dirais  que 
je  le  regrt^lte  sincèrement  pour  les  fidèles  et  même 
pour  le  clergé  français.  On  comprend  surtout  les 
angoisses  des  évé(]ues  qui  auraient  voulu  soustraire  le 
patrimoine  de  TEglise  de  France  à  la  ruine  que  lui  a 
infligée  l'obstination  du  Pape  hypnotisé  dans  l'attente 
d'une  insurrection  ou  d*un  miracle.  Mais  n'est-ce  pas 
leur  juste  châtiment,  pour  avoir,  suivant  la  sévère  et 
véridique  expression  du  comte  de  Montalembert  en 
1870,  —  «  immolé  la  justice  et  la  vérité,  la  raison  et 
«  rhistoire  à  l'idole  qu'ils  se  sont  érigée  au  Vatican  »  ? 
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LA  SOCIOLOGIE 

dans  la  vie  caurante  et  ûm  la  vie  primitive 


Des  circonstances  très  diverses  constituent  les  indi- 
vidus en  agglomérations  ;  la  tendance  à  la  <c  recherche 
des  pareils  »,  par  exemple,  tend  incessamment  à  ce 

résultat,  mais  ces  attroupements  sont  généralement 
trop  peu  durables  et  trop  entremêlés  à  d'autres  activités 
sociales,  pour  que  le  phénomène  primaire  à  analyser 
ici  puisse  apparaître.  Il  se  manifeste,  au  contraire,  avec 


(i)  On  trouvera  des  développements  sur  les  points  de  vue  déga* 
gés  ici,  dans  le  chapitre  relatif  aux  a  Synergies  sociales  »  de  mon 
Esquisse  d'uni  Sociologie^  fascicule  2  des  Notes  et  Mémoires  de  VIusH* 
tut  Solvay, 
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netteté  toutes  les  fois  que  les  attroupements  acquièrent 
une  certaine  consistance,  dans  le  temps  ou  dans  Tespa- 
ce  :  je  leur  réserverai  le  nom  de  TKOurEs. 

Voici  quelques  exemples  :  chez  les  primitifs,  une 
tribu  ou  une  partie  de  tribu  cliassre  de  sou  habitat 
naturel  et  se  fixant  dans  un  autre:  une  bande  de 
nomades  exploitant  une  réjLiiou;  —  chez  les  civilisés  : 
une  expédition  militaire,  colonisatrice  ou  scientifique, 
une  excursion  amicale  prême,  notamment  si,  surprises 
par  des  accidents  quelconques,  elles  sont  obligées  d'éta- 
blir un  campement  relnti veinent  durable. 

Supposons  de  telles  conditions  réalisées  ])our  l'obser- 
vation, (domine  aucun  n'individu  n'est,  dans  le  groupée 
considéré,  absolument  semblable  à  un  autre,  —  comme, 
en  d'autres  termes,  ««  polymorphisme,  inttiaî  condiiionne  Us 
acUvitês  (le  tous  hs  membres,  chacun  va  s^oricnier  spontanément 
vers  les  luiivi/h  gui  réfondciU  le  mieux  à  ses  aptitudes. 

Dans  le  campement  improvisé,  les  uns  prendront  les 
besognes  sédentaires,  les  autres,  alertes  et  audacieux, 
courront  aux  provisions  ;  si  la  région  est  totalement 
différente  de  celle  habitée  normalement  par  les  indi- 
vidus, —  par  exemple,  pour  des  citadins  d'Europe,  les 
glaces  d'une  banquise,  la  br(nisse  ou  simplement  la 
campagne,  —  ils  devront  faire  i)reuve  d'incessantes 
initiatives  :  construire  des  abris,  cuire  des  aliments, 
confectionner  des  vêtements,  etc.,  etc.;  certains  peut- 
être  auront  surtout  «  des  idées  »  et  les  communiqueront 
à  leurs  camarades. 

De  toute  fayon,  ils  réaliseront,  dans  l'ensemble,  des 
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adaptations  que  Ton  pourrait  aj^pelci  professionnelles, 
puisqu'elles  définissent  des  occupations  particulières. 

Ainsi,  par  un  Diû-diii'^me  piircmenl  biologique ,  mis  en  action  par 
U  polymorphisme  initial,  c/kique  individu  se  trouvera  rapidement 
((  cantonné  ». 

Suivant  que,  dans  le  campement  improvisé,  le  nom- 
bre  d'individus  est  inférieur,  supérieur  ou  égal  au 

nombre  de  besoins  essentiels  à  satisfaire,  suivant,  aussi, 
les  écarts  des  variations  individuelles  d'aptitudes,  diver- 
ses combinaisons  d'adaptations  professionnelles  seront 
réalisées.  Mais  il  est  certain  que  si  toutes  les  conditions 
extérieures  restent  les  mêmes,  au  bout  de  peu  de  temps, 
chaque  occupation  s'exécutera  d'une  certaine  manière  : 
il  y  aura  une  technique  de  la  capture  du  gibier  et  de  la 
cuisson  de  la  nourriture,  et  aussi  des  modalités  déter- 
minées de  l'outillage,  de  Tarchitecture,  etc.  Certaines 
de  ces  façons  de  faire  et  d'être  seront  d'ailleurs  sociales, 
par  exemple,  la  prière  en  commun,  la  promenade  en 
compagnie,  les  égards  réciproques,  etc. 

En  somme,  à  ce  moment,  les  individus  auront  ainsi  acquis  ce 
qu'on  doit  appeler  des  habitudes. 

Avant  même  qu'une  troisième  génération  ait  apparu, 
les  habitudes  seront  àce  point fixées  que,  si  d'autres  individus, 
appartenante  un  autre  milieu  social,  viennent  s'ajouter 
à  la  troupe,  tous  les  autochtones  se  trouveront  una- 
nimes, sans  aucun  concert  préalable,  à  jirier  les 
nouveaux  venus  de  «  se  conformer  ».  Sans  se  rendre 
compte  de  l'origine  de  leur  sensation  —  qui  est  d'ordre 
purement  physio -psychologique  —  ils  souffrent  de  voir 
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s'écarter  des  habitudes  fixées.  La  confokmi  i  É  sociale  est 
devenue  un  besoin.  Les  habi  i  i  des  sont  devenues  des  usages. 

Tout  usage  a  un  aspect  positif  :  «  il  faut  faire  cela 
ainsi  »,  et  un  aspect  négatif  :  <  il  ne  faut  pas  faire  cela 
autrement  ».  Ainsi, la  conformité  sociale  est  doublement 
conservatrice. 

Les  individus  assurent  la  portée  positive  de  l'usage  par 
l'éducation,  appliquée  aussi  bien  aux  enfants  qu'aux 
adultes  non  conformes  :  le  premier  soin  d'un  agent 
commercial  ou  d'un  diplomate  en  pays  étranger  est  de 
se  mettre  au  courant  des  usages,  tant  sociaux  que  non 
sociaux. 

Pour  assurer  la  portée  négative  de  rusa!:îe,  les  indivi- 
dus ont  à  leur  disposition  toute  une  gamme  de  juge- 
ments et  d'activités,  depuis  la  moue  désapprobative 
jusqu'aux  voies  de  fait.  Ces  modalités  diverses  sont 
comprises  dans  le  terme  \  ague  de  réprobation  »,  et 
Ton  sait  dans  combien  de  clichés  de  la  conservation 
le  langage  courant  à  introduit  la  notion  du  «  ridicule  »: 
noter,  à  ce  propos,  les  représailles  contre  ceux,  en 
général,  qui  font  r  bande  à  part  »,  dans  les  grèves,  par 
exemple»  —  et  comparer  les  locutions  usuelles  «  mettre 
au  ban  »,  c  mettre  en  quarantaine  »,  «  faire  le  vide 
autour  *. 

* 

I»!  * 

Remontant  aux  premiers  moments  de  l'installation 
de  la  troupe,  on  se  rappellera,  qu'obéissant  au  polyr 
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niorphîsmc  initial  de  leurs  aptitudes,  les  individus  ont 
acquis  des  adaptations  professionnelles  différenciées. 

Cela  même  crée  entre  les  individus  une  interdépen- 

DANXE  SOCIALE,  qui  ii'cxistait  pas  avant  leur  rassem- 
blement fortuit.  Un  le  voit  parfaitement  dans  une 
excursion  amicale,  par  exemple,  au  cours  de  laquelle 
des  incidents  imprévus  obligent  à  un  arrêt  prolon^^é 
en  territoire  inconnu.  Que  l'un  des  membres  de  la 
troupe  soit  chasseur,  et  qu'il  le  soit  séul  ;  qu'un  autre 
soit  seul  assez  agile  pour  t^rimper  aux  arbres,  et  un 
troisième  seul  assez  résistant  au  summeil  powv  faire  le 
guet,  et  voici  ious  les  autres  dc[>endant  de  ce  trio  pour  des 
besoins  absolument  essentiels  :  rinterdépeudance  sociale 
a  ainsi  apparu. 

On  peut  dire  que,  d'une  façon  générale,  l'interdépen- 
dance sociale  sera  d'autant  plus  profonde  que  certaines 
aptitudes  nécessaires  seront  le  pri\  ilèt;e  d'un  plus  petit 
nombre  d'individus  et  aussi  que  les  aptitudes  représen- 
tées s'éloigneront  davantage  les  unes  des  autres.  C'est 
le  cas  des  trois  privilégiés  de  tantôt;  c'est  aussi  le  cas 
de  l'individu  dont  on  dit  :  «  Il  est  la  cheville  ouvrière 
de  toute  l'affaire  * . 

L'interdépendance  sociale  apparaît  très  tôt  dans  une 
troupe.  Une  longue  traversée  à  bord  d'un  transatlan- 
tique constitue  à  ce  point  de  vue  un  champ  d'expérience 
caractéristique,  en  raison  de  la  ségrégation  des  passa- 
gers loin  de  leur  entourage  social  habituel. 

Or,  qu'y  voit-on  ?  Le  polymorphisme  initial  des 
aptitudes,  sans  provoquer  de  véritables  adaptations 
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professionnelles  —  elles  seraient  sans  aucune  raison 
vu  les  tâches  diverses  assumées  par  Tadministra- 
tion  du  bateau  —  le  polymorphisme  initial,  dis-je,  fait 
bientôt  siitt^irdes  liens  variés  de  dépendance  entre  un 
certain  nombre  de  passagers,  —  pas  entre  tous,  car  U  y  a 
toujours  une  minorité  dont  les  désirs  sociaux  sont  peu 
accentués.  Tel  est  nécessaire  à  cause  de  sa  belle  voix  ; 
tel  autre  parce  que  seul  il  sait  accompagner  un  chan- 
teur au  piano;  celui-ci,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  pour 
faire  rire  le  monde,  même  en  cas  de  tempête;  ou 
«  parce  qu'il  est  le  boute-en-tiain  ».  Aussi,  que  l'une 
de  ces  chevilles  sociales  manquent,  et  le  groupement 
s'émiette  :  «  On  ne  se  réunira  pas  ce  soir  :  un  tel  nous 
manque,  et  que  voulez  vous  faire  sans  lui  ?  » 

11  ne  s'aiT^it,  dans  cet  exeiiq)le,  que  d'une  interdépen- 
dance basée  sur  le  besoin  de  distraction  :  mais  celui-ci 
n'est-il  pas  un  besoin  primaire  de  l'ori^anisme  et  ne 
requiert'il  pas  comme  les  autres  des  aptitudes  spéciales  * 
pour  être  satisfait? 

Rien  n'implique,  dans  les  liens  sociaux  que  viseTinter- 
dc|)cndancc,  la  r^aissance  de  sentiments  attectifs.  Du 
même  persuimage  dont  on  déplore  l'absence  dans  la 
chaine  sociale,  on  peut  dire  :  «  11  chante  à  men  eille, 
mais  il  m'est  profondément  antipathique  ».  On  peut 
tenir  un  chasseur  pour  indispensable  dans  le  campement 
improvisé,  tout  en  ne  «  frayant  jamais  avec  lui 

A  mesure  (jue  le  temps  consolide  les  adaptations 
prolessioiuielles,  l'interdépendance  grandit,  et  l'on 
observe  des  cas  où  l'élimination,  par  le  décès  ou  une 
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autre  cause,  d'un  des  membres  de  la  troupe,  désoriente 
à  ce  point  les  autres,  qu'impuissants  à  le  remplacer, 
ils  suspendent  leurs  activités  respectives  et  désagrègent 
ainsi  le  groupement. 

* 

On  est  conduit  à  présent  à  considérer  les  processus  qui 
aboutissent  à  créer,  parmi  les  membres  d*une  troupe^  une  suhor- 

iiinaiion  de  la  majorité  des  individus  à  une  minorité  ou  uiême  à 
iin  seul  individu.  L'ensemble  de  ces  jibéiiKiiiènes  pourrait 
être  désigné  par  le  terme  Céphausation  sociai  e. 

Aucune  troupe  d'hommes  ne  parait  jamais  avoir  été 
rencontrée  sans  qu'on  y  observât  un  ou  plusieurs  chefs. 

L'investigation  aurait  à  préciser  ce  point  en  s'en- 
tourant  de  toutes  les  précauti(ms  possibles  d'interpréta- 
tion. Ainsi,  l'on  a  parfois  avancé  que  les  liuslnnen 
vivaient  sans  aucune  céphalisation,  et  Schurtz  se  sert 
même  de  cet  exemple  dàns  son  Urgeschichte  der  Kultur 
pour  démontrer  que  les  peuples  nomades  ne  «  peuvent 
pas»  avoir  de  chefs...  Or,  la  toute  récente  étude  de 
Stow  apprend  que  cette  opinion  vient  de  ce  que  l'on 
n'avait  observé  que  les  troupes  dispersées,  traquées  sans 
merci  par  les  envahisseurs;  les  tribus  occupant  des 
territoires  de  chasse  bien  définis  ont  des  chefs. 

Un  fait  semble  acquis,  c'est  le  rôle  conducteur  effec- 
tivement joué  par  les  individus  âgés.  De  ceci,  les  exemples 
abondent.  Même  il  arrive,  comme  chez  les  Indiens 
Sens  par  exemple,  que  les  femmes  bénihcient  des 
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prérogatives  de  l'âge,  avec  celte  circonstance  particu- 
lière qu'elles  n'ont,  en  fait,  qu'un  pouvoir  administratif, 
l'exécutif  étant  réservé  à  leurs  frères  par  rang  d'âge. 
Le  privilège  de  l'âge  est  d'ailleurs  encore  très  marqué 

dans  les  processus  de  céphalisation  sociale  chez  les 
civilisés. 

Les  circonstances  qui  déterminent  l'apparition  du 
chef  peuvent  être  multiples,  mais  elles  tiennent  toutes 
aux  conditions  biologitiues  juêmes  de  la  vie  en  commun. 

Que  l'on  songe  d'abord,  aux  innombrables  combi- 
naisons (|ue  le  polymorphisme  initial  peut  engendrer  : 
les  envieux  coudoient  les  dominateurs;  les  suiveurs 
font  cortège  aux  tlaireurs;  tel  est  rétif,  tel  autre  d'une 
plasticité  illimitée. 

Joignez  à  cela  les  conflits  inévitables  que  l'inter-com- 
munication  ]>ar  le  langage  fiiit  naître  entre  les  besoins 
individuels  :  le  besoin  nuUitif,  l'instinct  sexuel,  la 
notion  du  «  mien  »,  le  désir  de  l'émotion  esthétique,  la 
croyance,  et:;. 

Joignez-y  encore  les  multiples  accidents  de  la  vie  en 
commun,  (]ui  mettent  en  évidence  les  inégalités  d'apti- 
tudes, sociales  ou  non  :  une  chasse  difficile,  où 
qiit  l(|u  iin  s'est  particulièrement  distingué  ;  un  sauvctnge 
dramatique;  une  défense  hérouiue,  —  ou  seulement 
l'habitude,  qui  a  conféré  à  certains  individus  des  adap- 
tations professionnelles  particulièrement  utiles  à 
tous,  par  exemple  celle  de  la  garde  contre  les  dangers 
extérieurs. 

Ajoutez -y  enhn  ce  besoin  d'ordre  inter-individuelque 
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robservation  a  dégagé  chez  les  adolescents  et  jusque 
chez  les  enfants  en  bas  âge,  et  dont  les  {)hénomènes  de 

conformité  et  d'interdépen  Luk  e  font  une  véritaljle 
nécessité  pour  l'homme,  et  voila  phis  de.  facteurs  qu'il 
n'en  faut  pour  expliquer  que  tôt  ou  tard,  une  direction 
surgisse  ou  soit  tolérée. 

Il  est  bon  de  noter,  d'autre  part^la  co-existence,  dans 
un  très  grand  nombre  de  tribus, de  «chefs  de  paix»  et  de 
«  chefs  de  guerre  ».  Schurtz  a  rassemblé  sur  ce  point  dt^s 
faits  i)robants  empruntes  aux  primitifs  de  rAmérique, 
de  i'Austrahe  et  de  l'Afrique.  Tis  se  ramènent,  en 
somme»  à  cette  description  des  Massai  (Afrique)  :  «  Ën 
temps  de  paix,  la  tribu  pastorale  des  Massai  est  dirigée 
par  les  hommes  les  plus  âgés,  tandis  qu*en  temps  de 
guerre,  on  choisit  un  chef  commun  (]ui  prend  la  direc- 
tion jusqu'au  rétablissement  de  la  paix  ». 

Une  situation  identique  existait  chez  les  Germains  ; 
tacite  distingue  chez  eux  les  reges  et  les  duces, 

Sociologi(juement,  cette  distinction,  qui  est  dans  la 
nature  même  des  choses,  indique  à  l'investigateur  deux 
d(jmaiues  de  recherches  :  le  j^hcnomène  de  la  céphalisa- 
tion  sociale  est, d'ailleurs, intiniment  plus  caractéristique 
pour  les  chefs  de  paix,  en  raison  de  sa  permanence. 
C'est  dans  la  paix  que,  chez  les  hommes,  le  chef  peut 
s'élever  au-dessus  du  simple  rôle  de  conducteur  et  de 
protecteur  auquel  il  est  tenu  dans  l'animalité, 

* 

Quelle  que  soit,  pour  chaque  cas  spécial,  l'origine  de 
la  formation  des  chefs  dans  les  troupes  d'hommes,  leur 
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présence  est  de  nature  à  apporter  dans  les  réactions 

sociales  des  membres  les  uns  à  réfi;^ai(l  des  autres, 
d'importantes  altérations  qui  se  traduisent  toutes  par 
une  certaine  coordination. 

Dès  ce  moment,  on  peut  dire  que  le  caractère  de  la 
troupe  change  ;  elle  devient  un  véritable  groupe. 

Ces  phénomènes  nouveaux  ap])araîtront  le  mieux  en 
considérant,  comme  yMur  les  autres  synergies  sociales, 
les  {groupes  très  simples  des  prnnitits  ou  des  groupes  en 
voie  de  formation  chez  les  civilisés, 

La  coordination  sociale  la  plus  élémentaire  qui 
s'effectue,  pendant  les  périodes  de  paix,  au  sein  d'un 
grou})e,  semble  avoir  pour  objet  de  conserver  aux  mdttndus 
un  cataiu  nombre  de  it  nJ.iplatious  professioiniellcs  qu'ils 
acquièrent  si  promptemcnt,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

Tant  (ju  il  n'y  a  pas  de  coordination  dans  la  troupe, 
les  habitudes  s'y  trouvent  fixées  seulement  par  les  usages^ 
dont  l'observation  est  assurée  positivement  par  l'éduca- 
tion des  enfants,  néjifativement  par  les  réactions  des 
individus  témoins  des  transgressions  (voir  y>?iffe  21). 

Plus  les  pratiques  deviennent  nombreuses,  et  plus 
loin  remonte  leur  oi  ii^Mne,  plus  aussi  la  nécessité  se  fait 
sentir  de  ne  pas  les  abandonner  à  la  mémoire  de  chacun: 
il  semble  qu'en  en  perdant  la  tradition,  l'objet  même 
auquel  elles  s'appliquent  s'évanouirait  à  son  tour.  On 
en  vient  à  considérer  l'usage  comme  ayant  sa  fin  en 
lui-même. 

A  ce  moment,  il  est  normal  que  la  plupart  des  mem» 
bres  de  la  troupe  tolèreiît  ou  même  souhaitent  la 
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présence  parmi  eux,  d'individus  cliargés  de  conserver 
intact  rhéritage  des  générations  passées. 

C'est  un  rôle  indiqué  pour  les  individus  qui  jouissent 

d'un  prestige  reconnu,  c'est-à-dire  ])récisément  pour  les 
che  fs  :  un  certain  nombre  d' usage  jugés  particuiieremcul  impor- 
tantSy  par  exemple  ceux  relatifs  aux  relations  sexuelles^  leur 
sont  ainsi  «  réservés  » ,  les  autres  restant  la  chose  de  tous. 

L'observation  courante  confirme  ces  vues  :  aussitôt 
que  dans  un  groupement  (club,  société,  etc.),  quel 
qu'en  soii  le  h\x\,  des  usages  essentiels  s'établissent, 
dont  on  craint  de  voir  perdre  la  tradiiKju,  n'en 
Cûniie-t-on  pas  la  description  à  un  manuscrit  conservé 
aux  archives?  Les  chefs  de  la  société  ont  alors  pour 
mission  de  les  faire  seulement  respecter.  Chez  les 
primitifs,  on  n"* existe  pas  V écriture,  les  «  Headmen  »,  les 
*  Sippefiihrer  ■»  sont  à  la  fois  des  archives  et  des  chefs  vigi- 
lants. Ouatrefages  appelait  fort  exactement  «  hoainies- 
archives  *  les  Arepos,  auxquels  les  primitifs  océaniens 
confient  la  conservation  de  certains  documents  verbaux, 
qui  constituent  des  litanies  se  chantant  sur  un  rythme 
précis. 

A  ce  degré  élémentaire  de  la  coordination,  la  tâche  des 
chefs  de  groupes  chez  les  {iriniitifs  est  donc  double, 
elle  consiste  :  i'>  à  transmettre  les  archives,  c'est-à-dire 
à  procéder  à  l'initiation  des  jeunes  gens,  quand  ils 
auront  atteint  un  certain  âge  :  2^  à  veiller  à  la  non-irans- 
g-ression  des  usages  «  réservés  ».  Cette  dernière  tâche  donne 
aux  chefs  une  occupation  constante,  dont  on  se  fera 
une  idée  en  se  représentant  ce  que  serait  la  besogne 
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d'un  i^résident  de  société,  dans  laquelle  il  n'y  aurait  pas 
de  règlement  écrit  et  qui  aurait  ainsi  à  intervenir  en 
personne  dans  tous  les  cas  d'interprétation  ou  d'infrac- 
tion. Suivant  la  ttès  précise  expression  de  Howitt, 
p. niant  des  dirii^eanis  d'une  tribu  australienne,  «  they 
vianage  ihe  affaus  »,  ils  administrent  les  attaires  du 
groupe.  Il  importe  peu  qu'ils  procèdent  à  cette  admi- 
nistration avec  l'outillage  mental  d'un  primitif,  et  qu'ils 
introduisent  de  la  magie  là  où  d'autres  feraient  inter- 
venir de  la  religion,  de  l'économie  politique  ou  de 
rhvî^iène  :  le  phénomène  reste  identique  au  point  de 
vue  sociologi(}ue,  le  seul  qui  intéresse  ici. 

Du  fait  que  les  chefs  assurent  ainsi  une  partie  du 
rôle  transmetteur  et  conservateur  des  usages,  d'abord 
rempli  par  les  parents  et  toiis  les  membres  du  groupe, 
il  résulte  qu'il  leur  incombe  aussi  de  réagir,  aux  lieu  et 
})lace  des  membres  du  groupe,  en  cas  de  transgression. 
Et,  de  ce  que  cette  réaction  n'est  plus  abandonnée  au 
caprice  de  chacun,  il  résulte  que  désormais  elU  affectera 
une  forme  constante  :  la  réaction  volmtaire  devient  mif 
SAXXTiON  obligatoire, 

A  ce  moment,  les  chefs  s'élèvent  inconsciemment  à 
un  rôle  nouveau  :  car,  en  fait,  ils  décident  ce  que  sera 
exactement^  pour  chaque  transgression  d'un  usage 
déterminé,  le  châtiment  infligé  :  de  simples  agents 
exécutifs,  ils  deviennent  législateurs.  C'est  par  là  que 
partout  a  commence  le  droit  :  par  convenir  des  modes 
de  répression  des  manquements  aux  usages  réservéSr 
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En  même  temps  ap})aiait,  ch^  z  les  chefs  comme  chez 
les  subordonnés,  l'idée  d'une  justice  organisée. 

Assurément,  cette  élaboration  du  droit  répressif  se 
fait  lentement,  à  Toccasion  de  chaque  infraction  con- 
statée.  Voici,  par  exemple,  comment  Howitt  parle 
d'une  sentence  rendue  par  le  Tribal  Counciî  de  la  tribu 
australienne  des  Dieris  :  «  Le  Couucil  se  cnmpusait  des 
hommes  âgés,  d'un  prestige  reconnu;  un  jeuné  homme 
était  accusé  d'avoir  enfreint  un  usage  relatif  aux 
relations  sexuelles.  Les  vieillards  firent  l'instruction 
de  failaire,  et  estimèrent  que  l'inculpation  était 
fondée  :  le  jeune  homme  fut  sévèrement  puni  ;  on 
faillit  même  le  tuer.  De  fait,  il  l'aurait  été,  si  quelques 
membres  importants  de  la  tribu  n'étaient  pas  inter- 
venus en  sa  faveur,  alléguant  qu'il  était  un  malheureux 
idiot,  irresponsable  de  ses  actes.  » 

C'est  la  répétition  constante  de  telles  interventions 
qui  crée  insensiblement  un  ensemble  de  dispositions 
déterminées,  a})plicabies  dans  les  divers  cas. 

C'est  par  là  aussi  que  Ton  voit  commencer  toute 
«  régulation  »  dans  un  groupe  quelconque,  qui  ne 
s'est  pas  donné  de  statuts;  la  rè^$  répressive  est  ainsi  la 
première  règle  sociale.  Dans  une  excursion,  au  sein 
d'une  réunion  im]irovisée,  une  jurisprudence  do 
pénalité  surj^it  aussitôt  à  l'initiative  de  ceux  qui 
exercent  un  certain  prestige  sur  les  autres.  La  régle- 
mentation intérieure  des  corporations  du  moyen  âge 
comprend  avant  tout  des  amendes  pour  celui  qui, 
pendant  la  séance,  <(  provoque  du  désordre,  jette  des- 
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pots,  frappe  du  poing  un  collègue  cm  le  tire  par  les 
cheveux,  lui  fait  des  menaces  ou  le  blesse  à  l'aide  d'un 

Cf)uteaii,  ou  f:iit  du  tapai^L-  dv  (jucltjuc  Uianièrc  qu(^ 
ce  soit  ))  [Tissa'iniiis  en  laijic  à  BnixcUes,  Des  Marozi. 
On  retrouvt'  d'  s  prc'scrij)tions  analogues  et  luèuie 
identiques  dans  les  règlements  des  premières  sociétés 
coopératives  anglaises  (Holyoake). 

Bientôt-  apparaît  un  troisième  degré  de  la  coor- 
dination. 

Etant  données  les  \aiiati()ns  biologiques  (jui  iout 
de  certains  individus  des  initiateurs,  des  domina- 
teurs, etc.,  il  arrive  inévitablement  que  Tun  ou  l'autre 
chef,  mû  par  des  mobiles  (jui  peuvent  être  variés, 
})ro|)Ose'  quelque  joui,  en  dehors  de  toute  idée  de 
répression,  une  moiiidadio}!  aux  usa/zc^  rhcrvés.  Ainsi  s' af- 
firme une  intervention  législative  nouvelle,  Kcoutons  Spencer 
et  Gillen  qui  écrivent  ceci,  en  parlant  d'une  réunion  à 
laquelle  ils  avaient  assisté  chez  une  tribu  d'Australiens 
primitifs  :  «  De  temps  en  temps,  surgit  un  homme  de 
capacité  supérieure  à  celle  de  ses  compagnons.  Dans 
les  assemblées  nombreuses  des  membres  de  la  tiibu, 
on  voit  soudain  un  ou  deux  individus  exercer  une 
influence  spéciale  sur  les  autres...  Dans  cette  réunion, 
l>ar  exemple,  certains  vieillards  très  âgés  ne  comptaient 
pas,  tandis  que  d'autres,  moins  câgés  mais  plus  au 
courant  des  traditions  ou  plus  experts  en  matière 
de  mac^ie.  étaient  l'objet  de  l'attention  générale,  et 
c'éi  lient  eux,  en  fait,  qui  prenaient  toutes  les  décisions.» 

Faut-il  insister  sur  les  rapprochements  que  ce 
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tableau,  tracé  chez  des  sauvages^  évoque  avec  de 
nombreuses  situations  de  la  vie  cuuiante,  aussi  bien 
<lans  radministration  des  sociétés  privées  que  dans  la 
gestion  d'une  cîté  ou  d'un  pays. 

♦  * 

Peut-être  dois-je  ajouter  à  ces  aperçus  sommaires,  à 
peine  ébauchés,  deux  remarques  pour  prévenir  certains 
étonnements,  de  la  perte  du  lecteur  habitué  aux  points 
<)e  vue  juridiques  et  politiques. 

La  première  concerne  la  genèse  du  droit.  Ceux  qui 
connaissent  les  vues  de  Jhering  auront  remarqué  com- 
bien elles  se  trouvent  confirmées  par  l'analyse  socio- 
logique des  phénomènes  :  lorsque  cette  analyse  sera 
approfondie,  elle  montrera  à  l'évidence  que  le  droit  isi 
/ait  et  qu'il  m  se  fait  pas. 

En  tant  que  règle  répressive  et  novatrice,  cela 
apparaît  par  le  rôle  des  chefs,  gardiens  des  usages 
réservés. 

En  tant  qu'usage,  cela  résulte  du  processus  de 
iîxation  des  adaptations  premières,  lesquelles  ont 
toujours  à  l'origine  une  activité  initiatrice. 

Quant  à  la  fonction  du  droit,  elle  est,  en  dernière 

analyse,  d'assurer  la  régulation  des  «  usages  réservés  », 
c'est-à-dire  des  usages  dont,  tacitement  ou  expressé- 
ment, tous  les  membres  du  groupe,  ou  certains  d'entre 
eux,  estiment  qu'il  est  plus  économique  de  systématiser 
Tobseivance, 

(3) 
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Une  fois  créée»  la  régulatiatt  devûné  à  sou  tour  une  fin  Pvttr 
eliê^mdme;  elle  ajoute  aux  éléments  du  polymorphisme 
social  un  sentiment  nouveau  :  /e  sentiment  juridique.  Le 

droii^  par  le  fait  même  de  son  existence,  est  Vobjct  des  mobiles 
sociaux  et  des  activités  sociales.  Par  des  mécanismes  socio- 
lof,H(iiies  divers,  apparaissent  incessamment  des  formes- 
juridiques  nouvelles  :  le  droit  engendre  le  droit.  Ainsi,, 
si  dans  un  groupe  coordonné,  un  certain  nombre 
d'individus  estiment  que  l'observance  des  régies  de 
droit  établies  blesse  leity  sentiment  juridique,  et  qu'ils 
arrivent  à  la  conscience  de  leur  accord  sur  ce 
point,  ils  entament  la  «  lutte  pour  le  droit  *.  Le 
processus  sociologique  de  cette  lutte  ne  sera,  d'ailleurs,, 
pas  différent,  si  c'est  le  «  droit  du  plus  fort  »  qu» 
triomphe  ou  si  c'est  «  le  droit  du  meilleur  ». 

Ceci  me  conduit  à  la  seconde  remarque  que  . 
j*annonçais. 

Déjà,  au  sujet  de  la  subdivision  des  chefs  en  chefs- 
de  paix  et  de  guerre  (voir  page  ?7)  et  au  sujet  de  la 

mentalité  qu'apportent  les  chefs  primitils  dans  Tadmi- 
nisïrati  )n  des  affiire^  da  la  tribu  (voir  page  tlOi,  j'ai 
fait  observer  que  ces  modalités  de  la  coordination 
sociale  n'importaient  pas  au  point  de  vue  sociologique. 

De  même,  d'un  façon  générale,  le  phénomène  de  la 
coordination  reste  identique  à  lui-même,  quel  que  soit 
Vobjct  (iu(j::il  la  coordination  s'applique.  (}u\m  se  trouve  en 
présence  de  la  coordination  gouxerncmentaie  d'un 
empire  de  00  millions  d'hommes,  de  la  coordination 


Digitized  by  Google 


(  35  ) 


tribale  d'une  troupe  de  sauvages  ou  de  la  coordination 
administrative  d'un  club  de  cent  membres  :  le  processus 
ne  fait  qu'affecter  des  modalités  diverses  ef$  s'adaptant  à  des 
taches  plus  <m  mains  amplifiées. 

Qu'il  s'agisse,  dans  un  Etat  européen  du  XX*  siècle, 
d'une  législation  répressive  contre  les  attentats  anar- 
chistes on  d'une  léj^îslation  novatrice  en  matière  de 
brevets;  — au  moyen  âge,  d'une  trêve  d.e  Dieu  réglant 
les  vengeances  privées,  ou  d'une  disposition  transfor- 
mant en  jugement  exécutoire  une  simple  transaction; 
—  chez  des  primitifs,  d'un  rite  de  réprobation 
tribale  ou  d'une  innovation  ccrémonielle ;  —  dons  une 
société  de  pêcheurs  à  la  ligne,  d'une  modiiicatif )n  des 
pénalités  ou  des  conditions  d'admission  :  la  diversité  des 
objets  ne  différencie  pas  fonctionnellement  les  unes  des  autres  ces 
règles  de  droit. 

Que,   sortant  de  ce  que  Bekker  appelle  c  das 

Vorrecht  »,  le  pré-droit,  —  qui  seul,  disons-le  en  pas- 
sant, est  con^niun  aux  animaux  et  aux  hommes,  —  le 
droit  règle  des  adaptations  qui  ne  bont  pas  l'apanage 
exclusif  des  êtres  humains,  comme  la  détention  de 
choses  exploitables  en  vue  de  la  prolongation  de  l'acti- 
vité vitale,  ou  la  famille,  l'industrie,  le  jeu,  les  relations 
sexuelles  et  sociales;  —  ou  qu'il  atteigne  des  manifes- 
tations propres  aux  hommes,  comme  la  religion,  l'art, 
le  commerce  :  il  n'importe  encore  une  /ois  aU  point  de  vue 
sociologique  proprement  dit. 

C'est  à  la  partie  descriptive  et  historique  du  droit  à 
étudier,  à  classer  les  applications  particulières  de  la 
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cooi  Jiiiation  sociale,  et,  pt^ii  ce  i.tire,  l'historien  du 
droit  recourra  précisément  aux  processus  explicatifs 
de  la  sociologie  générale,  qui  lui  révélera  ainsi  les 
<  forces  impulsives  du  droit  »  dont  parle  Jhering. 

A  peine  de  tomber  dans  l'indistinct  et  de  confondre 
des  choses  que  la  réalité  autant  que  la  lofjique  séparent, 
il  faut  s'en  tenir  à  cette  liniilaiiun  des  points  de  vue. 


Directeur  i*  Vlmtitut  tU  Sociologie  Solvuy, 
Membre  d'honneur  de  la  Société  Générale 
des  Etudiants  Libéraux  de  Gand 
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ARTICLE  DE  PIÉTÉ. 


lùi  souvenir  de  son  ancien  et  ventre 
professeur  de  philosophie,  G.  Ttberghien 

Faut-il  apprendre  l'histoire  sainte  aux  enfants  ? 

—  Assurément!  répondent  les  personnes  pieuses; 
pas  d'éducation  religieuse  possible,  si  on  laisse  ignorer 

les  fastes  du  «  peuple  de  Dieu  >. 

—  Pas  d'histoire  sainte,  clame  M.  Homais  :  elle 
risque  de  «perturber  l'intelligence  par  son  mysticisme». 

—  Apprenons  l'histoire  du  peuple  hébreu,  comme 
celle  des  Grecs  ou  des  Romains,  disent  les  gens  de 
bon  sens  :  mais  ne  présentons  point  comme  d'indiscu- 
tables vérités  toutes  les  inventions  plus  ou  moins 
poétiques,  les  fictions,  les  allégories  imaginées  par  les 
annalistes  inconnus  qui  firent  la  Bible. 

Les  enfants,  du  reste^  démêleront  assez  vite  le  vrai 
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du  faux,  si  nous  ne  leur  ordonnons  point  de  croira 
sans  réfléchir.. 

* 

*  * 

Je  me  souviens  qu'à  l'âge  encore  tendre  de  sept  ans, 
je  reçus  les  premières  notions  «  d*hi?toîre  sacrée  »  en 

un  jardin  d'enfants,  avec  classe  matci nulle,  que  diri- 
geait à  St-Jossc-ten-Noode  une  jeune  institutrice  très 
dévouée,  M^'c  Fanny  V... 

L'histoire  de  la  création  me  ravit  :  je  voyais  Dieu 
tirer  d'un  pli  de  son  manteau  d*azur  des  poignées 
d  étoiles  et,  d'un  large  geste  de  seniour,  en  ensemencer 
le  firmament. 

La  création  de  la  femme  me  parut  moins  charmante  : 
ce  pauvre  Adam  dut  bien  souffrir,  quand  le  Créateur  lui 
enleva  une  côte.  Pourquoi  Dieu  n'avait-il  pas  modelé 
Eve  d'un  peu  de  glaise  comme  son  mari  ?  Très  timide, 
je  n'osais  pas  questionner  et  je  rép;  )ndais  bien  sagement 
<  comme  dans  le  livre  »,  tout  en  faisant  pour  moi  seul 
mes  petites  réflexions. 

Je  pris  grand  plaisir  an  récit  de?  aventures  dilu- 
viennes de  Noé  :  je  me  Agurais  l'Arche,  sous  la  forme 
d'un  bateau,  grand  comme  le  jardin  zoologique,  et  je 
me  disais  que  les  enfants  de  Xoé  devaient  bien  s'y 
amuser. 

Cependant,  des  réflexions  importunes  vinrent,  de 
nouveaux,  me  tourmenter  On  me  parlait  d'Abraham 
prêt  à  décapiter  son  fils  unique  pour  plaire  à  Dieu  : 
mais  un  ange  descendu  du  ciel  arrêta  son  bras  paternel* 
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Je  trouvais  que  le  Seigneur  avait  eu  bien  rarson  de  se 
Taviser  ainsi  et  qu*Abraham  était  très  bête,  ou  très 

méchant,  d'av(jii  cru  que  le  «  Bon  »  Dieu  lui  avait 
sérieusement  oidonnù  un  infanticide. 

Mais  notre  institutrice  passa  bientôt  à  la  troublante 
rencontre  de  la  fille  de  Jephté  avec  son  père.  Vous 
vous  la  rappelez  peut-être  : 

Jephté,  général  d'Israël,  sur  le  point  d'être-  battu 
par  ks  ennemis  (Philistins,  Madianites  ou  Amalécites, 
je  ne  sais  plus  au  juste)  promet  à  jehovah,  en  échange 
de  la  victoire,  de.  lui  sacrifier  la  première  personne 
qu'il  rencontrera  en  revenant  de  la  guerre. 

Jehovah  exauce  ce  vœu  :  les  soldats  hébreux.,  pris 
,  soudain  d'une  ardeur  nouvelle,  repoussent  leurs  adver- 
saires et  en  font  un  ^rand  carnap^e. 

Voici  Jephté  de  retour,  triomphant  :  aux  portes  de 
la  ville  s'avance  à  sa  rencontre  une  théorie  de  jeunes 
;&lles  en  voiles  blancs,  portant  des  palmes  symboliques, 
et  chantant  les  louanges  du  vainqueur,  mêlées  à  celles 
de  Sabaoth,  Dieu  des  armées. 

Devançant  le  gracieux  cortège,  embellie  par  le  bon- 
heur, se  hâte  la  hlle  du  général  victorieux.  J'entends 
•  encore  institutrice  : 

^  <  Vous  vous  rappelez,  mes  enfants,  que  Jephté 
avait  promis  de  sacrifier  à  Dieu  la  première  personne 
qu'il  rencontrerait  »... 

Alors,  n'y  tenant  plus,  j'osai  parler  : 

—  Il  n'a  pas  tué  sa  hUe,  n'est-ce  pas,  Mademoiselle  ? 

—  Il  a  dû  la  sacrifier,  mon  enfant. 
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—  Mais  l*ange  ? 

—  Quel  ange  ? 

—  Le  même  qui  avait  empèclié  Abraham  d'immoler 
son  fils;  pourquoi  n'a-t-il  pas  défendu  à  Jephté  de  tuer 
sa  âlle?  Est-ce  que  le  bon  Dieu  aime  mieux  les  petits 
garçons  que  les  petites  filles? 

Mademoiselle  réfléchit  et  essaya  d'expliquer  • 

—  Je  ne  crois  pas  que  Jephté  ait  mis  à  mort  sa  fille  : 
il  l'aura  consacrée  au  Seigneur.  C'est  ce  que  la  sainte 
Bible  a  voulu  dire. 

—  Mais  cela  ne  lui  plaisait  peut-être  pas  à  cette 
petite  d*aller  au  couvent...  (un  couvent  au  temps  de 
Jephté...  mais  j'étais  un  historien  de  sept  ans!) 

—  On  vous  expliquera  cela  plus  tard,  conclut  Made- 
moiselle. 

* 

Plus  tard...  on  ne  m'a  rien  expliqué  ;  mais  j*ai  mieux 

compris. 

Je  crui.^  l>ieH  i^ufci  c'est  dès  ers  premières  années  que 
je  devins  un  peu  fervent  catholique. 

Plus  tard,  collégien,  étudiant,  j'ai  appris  Thistoire 
de  peuples  qui  tous,  se  disaient  c  amis  de  Dieu,»  des  rois 
très  chrétiens  et  de  leurs  dragonnades,  des  majestés  très 
catholiques  et  des  auto-da-fé  ;  à  chaque  page,  j'ai 
trouvé  du  sang,  des  meurtres,  d'âpres  persécutions, 
mille  forfaits  commis,  au  nom  d'un  Dieu  invoqué  ou, 
plutôt  blasphémé  par  des  bourreaux. 

Et  je  me  suis  figuré  un  Tout-Puissant  très  différent 
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*dii  Dieu  officiel:  je  l'ai  compris  paternel  et  libéral, 
réprouvant  les  crimes  commis  pour  sa  gloire  ;  je  me 
suis  complu  dans  Tespérance  d'une  justice  supérieure 
qui»  un  jour,  apportera  la  paix,  la  bonté  et  la  beauté 
dans  le  monde. 

Peu  à  peu,  je  me  suis  réfugié  ainsi  dans  la  philo- 
sophie spiritualiste  qui  —  à  défaut  d'autres  mérites  — 
a  au  moins  celui  de  n'avoir  jamais  fait  couler  de  larmes 
ni  de  sang. 

Tout  cela,  peut-être,  parce  qu'on  m'a  appris  l'histoire 
dite  «  Sainte  »  au  jardin  d'enfants  de  Saint-Josse. 
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Le  PacHisme  dans  ses  rapports 
avec  réducation. 


S'il  fallait  définir  le  pacifisme,  on  pourrait  enfermer 
la  conception  des  partisans  de  l'idée  dans  la  formule 
suivante  :  dans  les  différends  internationaux ^  substituer  les 
solutions  juridiques  aux  solutions  violentes.  C'est  l'idée  mère, 
celle  Sous  rcni|)iie  de  laquelle  furent  c» jmmcncrcs  les 
premières  études  des  promoteurs  de  l'idée  et  qui,  dans 
la  suite,  donna  naissance  au  proi^ramme  des  pacifistes 
que  Ton  peut  condenser  dans  les  points  suivants  : 
P  conclusion  de  traités  d'arbitrage  permanent  entre 
nations;  2*^  institution  d'une  cour  permanente  d'arbi- 
trage international;  3*^  réduction  des  armements, 
limitation  des  charges  militaires. 

Sans  doute,  ce  programme  est  bien  de  nature  à  faire 
rêver  de  l'âge  d'or,  et  il  n'est  au  pouvoir  de  nul  homme 
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d'en  amener  la  réalisation  à  bref  délai.  Les  paciilstes 

les  plus  convaincus  sont  avertis  sur  ce  point  :  ils  savent 
que  l'on  doit  compter  avec  (juantité  de  facteurs;  ils 
n'ignorent  pas  qu'il  faut  changer  la  mentalité  des 
hommes.  —  £t  en  elfet,  il  ne  suffit  pas  de  compter 
dans  la  foule  quelques  rares  esprits  entièrement  acquis 
à  ridée;  c'est  la  foui 3  elle-même  qu'il  faut  conquérir. 
Les  meinl)res  des  congrès  universels  de  la  paix  ont 
parfaitement  compris  la  nécessité  de  faire  cette  con- 
quête, et  dans  le  but  de  trouver  pour  leurs  idées  l'accès 
facile  auprès  de  la  foule,  ils  ont  formulé  quelques 
vœux  relatifs  à  l'enseignement  qui  ont  été  entendus  et 
qui,  sous  peu,  espéronsde,  entreront  dans  le  domaine 
des  choses  réalisées. 

'  Pour  arriver  à  la  foule,  il  faut  d<  )nc  aller  à  la  jeu- 
nesse; il  faut  préparer  la  mentalité  de  la  génération 
qui  nous  suit  en  lui  donnant  sur  certains  points  de 
vues  mieux  inspirées  des  sentiments  de  justice,  de 
solidarité,  de  fraternité  ;  en  un  mol,  il  faut  réformer 
l'éducation  de  la  jeunesse.  L'esprit  de  i'enspii^^nement 
historique  notamment  doit  être  complètement  changé, 
et  reconnaissons  qu'il  y  a^  sous  ce  rapport,  depuis  une 
quinzaine  d'années,  un  eflfort  des  plus  louables  vers 
♦une  orientation  nouvelle  et  plus  conforme  aux  idées 
modernes.  Auteurs  et  professeurs  ont  complètement 
changé  leur  conception  de  l'enseignement  historique 
en  insistant  moins  sur  les  faits  militaires  et  plus  iixi  les  • 
faits  de  civilisation.  C'est  la  sûrement  un  acqjuis  con- 
sidérable quand  on  songe  à  là  tentative  réactionnaire 
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essayée  Paris,  il  y  a  quelque  trois  ans,  sous  couleur 
de  paliiotismc,  par  cjuelques  écrivains  et  un  certain 
nombre  de  personnes  attachées  à  renseignement; 
tentative  bien  morte  ! 

L'étude  de  Thistoirc,  au  lieu  de  consister  en  une 
énumération  de  princes,  de  batailles,  de  traités,  de 
morcellenîcitts  de  territoires,  doit  présenter  plutôt  le 
panorama  des  efforts  douloureux  de  l'humanité  pour 
arriver  à  un  mifux  être  par  plus  de  vérité  et  plu«  de 
justice.  L'enseignement  historique  moderne  délaisse 
les  faits  guerriers  et  s'attache  surtout .  aux  faits  de 
civilisation;  il  est  donc  une  grande  leçon  de  solidarité 
humaine,  solidarité  qui  unit  toutes  les  générations  aussi 
bien  dans  l'avenir  que  dans  le  passé  et  le  présent,  et  la 
conséquence  de  cette  leçon  c'est  de  répudier  un  patrio- 
tisme étroit,  agressif,  batailleur  pour  y  substituer  un 
patriotisme  de  fraternité. 

♦ 

Sans  entrer  dans  un  détail  de  faits  et  de  conclusions 
que  le  cadre  de  cet  article  ne  permet  pas,  il  ne  çera 
pourtant  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  ce  que  les 

hommes  d'école  ' )nt  tenté  et  ce  qu'ils  ont  fjit  relative- 
ment au  pacihsrae  dans  ses  rapports  avec  l'enseigne- 
ment, 

Alt  lendemain  de  l'année  terrible,  en  1871,  alors  que 
le  monde  était  encore  sous  l'impression  d'épouvante 

causée  par  les  ruines  et  les  désastres  accumulés  par  la 
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guerre  franco-allemande,  la  Fédération  générale  des  Instiiu" 

ieurs  belles,  dans  sa  séance  de  coni^rès  du  27  septembre, 
entendait  successivement  les  discours  de  M.  Auguste 
Visschers  sur  la  Protection  due  aux  animaux ^  et  de  Frédéric 
Passy  sur  la  Paix  Universelle,  Ces  deux  apôtres  de  la 
fraternité  avaient  été  invités  pour  le  congrès  de  1870, 
mais  les  événements  militaires  d'alors  les  avaient  mis 
dans  rimpossibilitéde  répondre  à  la  première  invitation. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1870,  l'ordre  du  jour 
du  congrès  des  instituteurs  tenu  à  Liège  appelait 
l'examen  de  la  question  suivante.  <  Que  peut  faire  V école 
primaire  pour  développer  la  fraternité  entre  les  peuples?  » 

En  novembre  1899,  la  section  provinciale  du  IJainaut 
proposait  au  Cfiinité  général  de  la  Fédciation  d'inscrire 
la  question  de  la  Paix  UnwcrselU  à  l'ordre  du  jour  du 
congrès  de  1900* 

En  juillet  IdOO,  paraît  en  Allemagne  une  brochure 
due  à  la  plume  d'un  instituteur»  M.  Hartleb,  de 
Ma3x-nce.  Dans  cette  brochure,  très  conscienciense,  très 
complète  et  très  courageuse,  l'auteur  signale  les  vices 
de  notre  enseignement  historique  «  générateur  de 
discordes  et  de  haines.  > 

Vers  la  même  époque,  la  société  pacifique  VUnione 
Lomharda  accorde  un  subside  annuel  de  3000  francs  à 
l'Université  Populaire  de  Milan  pour  des  cours  sur  le 
sujet,  la  Paix  et  la  Guerre, 

En  \\)i)\^\'di  Société  Française  d^  Arbitrage  mit  au  concours 
la  composition  d'un  Manuel  Elémentaire  d'Histoire  de  France 
conçu  dans  le  sens  des  idées  pacifiques  ;  dix  mémoires 
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lui  furent  adressés.  Aucun  de  ces  travaux  ne  parut 
digne  de  l'intégralité  du  prix;  mais  on  distribua  quatre 
récompenses.  Le  piincipal  lauréat  fut  M*  Montillat, . 
instituteur  à  Véyziat,  dans  l'Ain. 

En  septembre  1001,  M"»  Madeleine  Carlier  et  Mar- 
guerite Bodin,  institutrices  dans  le  Pas  de  Calais, 
fondent  îa  Société  de  riùùhalion  l\Kifiqut\  Le  but  essentiel 
de  cette  aiiiociation  est  de  combattre  les  préjugés  de  • 
réducation  première  qui  ne  donne  pas  aux  enfants  la 
claire  compréhension  du  caractère  criminel  de  la  guerre. 

Au  mois  d'août  de  la  même  année  le  Congrès  des 
Amicahs  des  Instituteurs  et  Institutrices  de  France ,  réuni  à 
Bordeaux,  avait  pris  d'importantes  résolutions  relatives 
àTenseic^n  Muent  historique,  à  l'imagerie  et  à  l'illustra- 
tion, à  l'éducation  patriotique  et  morale. 

L'année  suivante,  en  avril  1C^02,  le  XI*  Congrès 
Universel  de  îa  Paix,  tenu  à  Monaco  s'occupe  du  rôle 
de  Tecole  comme  pr()]^.i<4atricc  des  idées  pacifiques  :  Il 
formule  les  résolutions  suivantes  : 

«  La  pro'pagande  pacifique  doit  jiorter  principalement 
sur  renseignement  primaire*^  dans  les  écoles  primaires^ . 
on  doit  enseigner  à  l'enfant  le  respect  de  la  vie  humaine  ; 
des  livres,  des  tableaux,  des  graphiques  doivent  être 
réi'cindiis  dans'  les  renies  pour  laire  comprendre 
l'absurdité  économique  et  l'insanité  morale  de  la 
guerre.  Le  congrès  émet  le  vœu  que  des  conférences 
se  fassent  dans  l'école  partout  où  cela  est  possible,  par 
des  membres  des  sociétés  de  la  paix  ;  que  l'apologie  des 
conquérants  et  des  guerres  de  conquêtes  soit  remplacée 
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par  l'apologie  des  grands  bienfaiteurs  et  l'histoire  des- 
progrès de  l-esprit  humain. 

L'année  1903  est  signalée  en  Franco  par  une  heu- 
reuse initiative  du  haut  enseignement.  En  novembre, 

des  cours  sur  la  paix  et  V citseignemeni pacifique  sont  institués 
à  VEcolc  des  hautes  études  sociales^  10,  rue  de  Id  Sorbonne, 
à  Paris,  sous  la  présidence  de  Frédéric  Passy.  Les- 
paciiistes  les  plus  éminents  de  France,  d'Angleterre, 
de  Belgique  .et  de  ^  Suisse  se  .chargent  de  l'exposé  des 
différentes  parties  de  ce  cours. 

Dans* le  courant  da  l'annis  lOOl,  le  Contins  delà 
Ligue  de  V enseignement ,  de  France,  tenu  à  Amiens,  prend 
des  résolutions  importantes  au  point  de  vue  de  l'édu- 
cation pacifique  à  poursuivre  dans  les  établissements 
d'enseignement. 

La  môme  année,  le  Comité  général  de  la  Fédération  des 
Instituteurs  belges,  décidait  la  t  muic,  à  Liège,  pour  Tannée 
1905j  d'un  congrès  international  de  l'enseignement 
primaire.  A  l'ordre  du  jour  figurait^  sous  le  n^  6,  la 
question  suivante  :  «  Ce  quefeut  faire  Vécoîe  pour  amener  la 
fraternité  des  peuples  et  la  paix  universelle.  »  Les  représen- 
tants de  tlix-hiut  nations  prircuit  part  aux  débats  sou- 
levés ]  ar  cette  importante  question  et  votèrent  un 
ensemble  de  résolutions  que  l'on  peut  tenir  comme 
suffisant  pour  éclairer  la  route  de  ceux  qui  ont  charge 
de  diriger  la  jeunesse. 

Comme  le  disait  naguère  Léon  Bourgeois,  «il  y  a, 
«  en  ce  moment,  dans  le  monde  civilisé,  un  admirable 
«  effort  commun,  dont  l'école  est  le  point  de  départ,. 
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«  vers  la  concorde  et  la  fraternité.  L'humble  école 

«  puniciii  c  est  le  fundement  de  la  paix  publique  et  de  la 
4  paix  uiiivei'selle.  » 


Président  de  la  Fédération  GémraU 
des  InUituteurs  Belges, 


Tournaty  9  décembre  1906. 
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NATALITÉ 


Les  homn.es  continuent  à  foisonner  avec  une 
effrayante  rapidité.  Les  populations  du  Vieux  Monde 
civilisé  ont  à  peu  près  doublé  depuis  un  siècle;  et 
celles  du  Nouveau  Monde  et  des  colonies  ont  accru 
plus  vivement  encore  le  grouilUMneiit  liumam.  La 
plupart  des  pays  ne  savent  plus  que  faire  de  leurs 
nationaux  et  sont  entraînés,  pour  se  débarrasser  de  leur 
trop-plein,  dans  les  entreprises  d'invasion,  de  déposses- 
sion et  de  piraterie  lointaine  auxquelles  ils  s'entendent 
pour  donner  le  nom  décent  d'expansion  mondiale.  On 
prévoit  déjà  le  moment  où  tout  sera  occu})é,  bondé  et 
où  les  vieilles  races  iront  se  lieurter  le  long  de  nou- 
velles frontières  trop  étroites.  Anagké  1 

Cependant,  on  ne  casse  pas  de  gémir  sur  la  dépopu- 
lation. C'est  bien  une  des  plus  curieuses  manies  de  ce 
temps! 

C'est  qu'on  considère  comme  dépopulation  tout  arrêt, 
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tout  dimiiilundo  dans  Taccroissement  de  la  population  : 
comme  si  cet  accroissement  pouvait  continuer  toujours 
du  train  dont  il  va,  comme  si  la  progression  géo- 
métrique n'en  devait  pas  être  arrêtée  tôt  ou  tard  par  la 
force  des  choses. 

11  était  encnic  (^bsoivé  avec  alarme,  dernièrement, 
dans  une  grande  Revue  Anglaise  que  ce  dcclin  se 
manifeste  particulièrement  parmi  les  classes  les  plus 
intelligentes,  les  plus  prospères.  Il  était  déploré 
conséquemment  que  le  soin  du  recrutement  des  nations 
fût  ainsi  abandonné  aux  éléments  les  plus  pauvres  et 
mentalfMnent  comme  pln  si<|uement  les  pins  faibles  de 
la  communauté.  L'auteur  imaginait  peut-être  que  si 
les  riches  seuls  proliféraient,  la  pauvreté  viendrait 
à  disparaître! 

Il  n'est  pourtant  pas  bien  étonnant  qu'aux  classes 
intelligentes  et  prévovantcs  soit  ré[iarlie  la  prudence 
limitatrice  en  cette  matière  délicate;  c  tsi  bien  en  raison 
de  lear  clairvo3'ance  (qu'elles  ont  senti  c]u\'lles  ne 
peuvent  assurer  le  bien  être  et  épargner  la  douleur  de 
déchoir  à  des  enfants  deux  ou  trois  fois  plus  nombreux 
que  leur  contingent  actuel. 

Celles  qui  prolifèrent  inconsidérément  coopèrent 
moins  encore  à  augmenter  îa  population  qu'à  lui 
fournir  des  déchets,  des  charges  et  des  non-valeurs. 
La  pullulation  des  pauvres  entretient  et  épand  fatale- 
ment la  misère  :  et  il  est  curieux  que  les  victimes 
mêmes  de  la  misère  travaillent  si  joyeusement  à  la 
propager.  Est- il  difficile  de  comprendre  qu'en  faisant 
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multiplier  les  êtres  humains  plus  rapidement  (^ue  ne 
peut  grossir  la  quantité  des  subsistances  tlisp('iiibles,  ou 
en  voue  un  grand  nombre  au  dépérissement  par 
exténuation? 

Les  classes  aisées  et  réfléchies  se  rendent  compte  des 
soins  coûteux  qu'exigent  tant  d'enfants  modentes  pour- 
tant de  bonne  souche,  de  l'espèce  de  débilité  singulière 
qu'ils  apportent  dans  la  \  ie.  C'est  pourquoi  elles  se  font 
scrupule  de  donner  origine  à  plus  d'existences  qu'il 
ne  leur  paraît  possible  d'en  amener  à  solide  et  saine 
maturité,  et  résistent,  par  une  sorte  d'instinct  supérieur, 
aux  impulsions  de  l'instinct  primitif.  Il  y  a  là,  quoi 
qu'en  disent  de  vertueux  prêcheurs,  un  sentiment 
respectable. 

Les  misérables  sans-souci  qui  appellent,  condamnent 
tant  d'êtres  de  notre  espèce  à  une  vie  de  privations,  de 
souffrance  qui  se  terminera,  pour  un  grand  nombre, 

après  quelques  années  de  végétation  lamentable,  témoi- 
gnent simplement  de  leur  inaptitude  au  rôle  complet 
de  reproducteurs  :  car  ce  rôle  consiste  autant  à  élever 
dans  de  bonnes  conditions,  qu'à  procréer.  Ils  montrent 
que  le  sentiment  paternel  et  maternel  n'existe  encore 
chez  eux  qu'à  un  état  primitif,  animal,  qu'il  est  très 
insuffisamment  dirigé  par  la  notion  du  devoir  et  de  la 
responsabilité. 

Combien  réduites  ne  sont  pas,  hélas!  les  chances  de 
bonheur  et  de  santé  que  même  les  heureux  et  les  forts 
peuvent  assurer  à  leurs  descendants,  dès  la  première 
génération  seulement!  Je. ne  parle  pas  de  la  seconde. 
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de  la  troisième,  des  suivantes,  l'n  homme  auquel  il 
naît  un  enfant  pousse  des  ciis  de  joie.  Oh  !  s'il  songeait 
à  la  longue  chaîne  des  peines  qu'il  a  étendue  dans  la 
nuit  de  Tavenir  en  se  créant  une  postérité...  Mais 
quoi!  l'enfant  qui  nous  ressemble  et  nous  perpétue, 
c'est  la  forme  positive,  tagible  et  charmante  de  l'im- 
moitalite  dr  l  àme  ;  et  l'orgueuil  nous  la  fait  in- 
consciemuient  chérir  en  lui. 

Et  pourtant,  combien  les  résultats  de  la  répartition 
des  naissances  entre  les  familles  aisées  et  pauvres 
ne  sont-ils  pas  difficiles  à  prévoir  I 

X 'est-ce  jioint  parmi  les  pauvres,  eni^endrés  avec 
prodigalité  et  ravaL^és  par  une  énunue  et  désolante 
mortalité  infantile,  parmi  ces  échappés  de  la  misère, 
des  contagions,  des  privations,  de  toutes  les  causes  de 
destruction  active  que  surgiront  les  individualités 
d'élite  véritables,  les  plus  résistantes,  les  mieux  trompées 
pour  l'action?  Ce  sont  les  planlcb  de  pleine  terre  et  de 
plein  vent.  Les  survivants  des  classes  aisées,  c(;nservés 
à  si  grand  renfort  de  soins  minutieux,  sont  toujours  des 
plantes  de  serre. 

La  sélection  naturelle,  aux  effets  de  laquelle  nous 
cherchons  en  vain  h  soustraire  la  postérité  que  nous 
voulons  avou',  ne  connaît  pas  la  pitié.  La  pitié  n'est, 
hélas l  qu'une  invention  de  ses  victimes,  un  moyen  de 
défense  humain.  C'est  par  de  féroces  éliminations 
qu'elle  désigne,  elle,  les  candidats  à  la  vie  qu'il  lui 
plaît  d'agréer.  Son  procédé  est  un  prodigieux  gaspil- 
lage de  germes  et  d'existences. 
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Les  conquérants  et  les  économistes  se  plaisent  trop 
à  ignorer  cela;  ils  simplifient  trop  une  question  si 
complexe. 

Ils  ne  pratiquent  que  le  culte  des  gros  chiffres  :  i^r  ande 
pi  ()  ln(  Lion,  f;randeconsonimation,  grandes  popiilati'  ms, 
grandes  ai  m^^es  de  chair  à  canons  et  grandes  arnices  di^ 
chair  à  machines;  forc3  soldats  et  force  travailleurs. 
Voilà  leurs  dogmes.  Plus  il  y  a  d'hommes,  plus  il  y  a 
de  bonheur.  Voilà  leur  principe.  Et  ils  se  réjouissent 
en  leur  cœur  de  voir  des  êtres  de  plus  en.  plus  nom- 
breux goûter  les  joies  de  la  vie  d'usine  et  de  i^rand 
magasin,  de  bureau  sans  lumière  et  de  sous-sol 
sans  air;  de  la  vie  au  fond  des  mines,  dans  les 
coupoles  cuirassées,  dans  les  torpilleurs  et  les  sous- 
marins,  dans  les  enfers  de  la  production  industrielle, 
de  l'activité  commerciale,  de  la  destruction  et  de  la 
défense  militaires. 

Est-il  téméraire  ds  croire  quï;  leur  religion  ne  doit 
pas  être  admise  sans  examen  ? 

En  cette  matière,  il  est  grave,  sans  doute,  d3  donner 
des  avis  ou  des  conseils.  11  est  plus  grave  encore  de 
faire  des  lois  restrictives  o  i  d  \s  lois  encourageantes  : 
des  lois  tendmt  à  déconsidérer,  ])ar  exemple,  ceux  qui, 
ne  £0  sentant  pas  assez  forts  pour  supporter  les  charges 
et  les  responsabilités  de  la  propagation,  se  condamnent 
à  imc  stérilité  plutôt  prudente  :  car  tout  porte  à  croire 
qu'ils  ne  contribueraient  pas  à  ramélioration  de 
espèce 

C  csi  en  celte  matière  surtout  que  le  droit  de  l'indi- 
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vidu  doit  être  respecté  et  qu'il  importe  de  ne  pas 
considérer  l'humanité  coninne  un  bétail  appartenant  à 
r£tat.  Que  chacun  agisse  à  sa  guîse,  selons  les  forces, 
et  les  espérances  qu'il  se  sent,  le  contentement  qu'il  a 

de  vivre,  l'idée  rose  ou  l'idrc  noire  qu'il  se  fait  de 
l'avenir  de  l'humanité.  Si  le  j>essiniisme  est  une 
faiblesse,  c^est  raison  de  plus  de  laisser  aux  pessimistes, 
qui  sont  des  faibles^  la  liberté  de  s'éliminer  de  l'huma- 
nité future,  de  couper  leur  branche  malade  et  de  la 
laisser  tomber  dans  Téternel  repos. 

Seulement  que  chacun,  en  demeurant  libre,  réflé- 
chisse un  peu  là-dessus. 

11  est  vrai  qu'en  cet  ordre  de  choses,  on  ne  commence 
à  réfléchir  qu'à  l'âge  ou  Ton  va  bientôt  à  cesser  d'agir. 
Si  la  réflexion  venait  plus  tôt,  le  monde  aurait  fini 
peut-être  depuis  longtemps  :  c'est  ce  qui  ne  plaît  pas 
aux  forces  supérieures  dont  nous  sommes  les  jouets  et 
qui  ont  fait  l'Amour  plus  fort  qus  la  Mort  -  du  monis 
provisoirement. 
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Les  Etudiants  ÏAhérnux  de  Gand  ayant  bien  voulu  nu  àenMndtr^ 
pour  leur  Almanach,  quelques  f  âges  congolaises,  fai  cm  iw  pouvoir 
mieux  faire  que  eTouvrir  mes  manuscrits  de  route^  et  d'en  extraire, 

TEXTUELLEMENT,  CC  qui  SUH. 

Il  s'agit  d'une  petite  aventure  iouUà-faii  exceptionnelle^  qui  aurait 
pu  se  transformer  en  un  «  horrible  massacre  d*explorateurs,  » 

Mardi  8  septembre  1903,  La  caravane  se  met  en  marche 
à  6  heures  et  demie. 

C'est  aujourd'hui  que  nous  toucherons  au  but  de 

l'actuelle  reconnaissance. 

Aussi  part-on  joyeusement,  du  pied  gauche,  par  un 
beau  sentier  bien  large;  ce  sont  nos  nouveaux  amis 
d'hier,  des  gens  du  chef  Sirgwara/qui  marchent  en 
téte. 

Et  le  sentier  pique  vers  le  Nord,  c'est-à-dire  vers  où 
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il  fallait  pousser  jusqu'au  parallèle  30'.  Nous  sommes 
arrivés  hier  par  6^  20*;  une  dernière  étape,  dans  le 
Nord,  va  nous  mettre  au  terminus. 

Mais,  hélas,  la  marche  ne  se  maintient  pas  vers  le 

Nord. 

Après  1  kilomètre  et  demi  de  marche  dans  un  joli 
pays,  continuant  la  région  où  nous  avons  stoppé  hier, 
avec  son  large  sentier  sablonneux»  ses  hautes  herbes, 
ses  bouquets  d'arbres  où  se  montrent  les  borassus, 

nous  arrivons  à  la  lisière  d'une  inondation  qui  couvre 
—  disent  les  guides  —  tout  le  pa\'s  avoisinaiit,  le 
Bahr^  Kabir  (le  Yc-Yi).  Un  moment  nous  longeons 
l'inondation  car,  disent  toujours  les  guides,  il  y  a,  à 
peu  de  distance,  un  bon  sentier  à  aller  chercher. 

Des  oiseaux  d'eau  se  lèvent.  Autour  de  points 
serxant  (r.ibrcuvoirs,  les  empreintes  des  troupeaux 
indigènes  en  disent  1^  {]^rand  nombre,  bien  que  pas  une 
bête  ne  soit  visible.  Aux  traces  de  gros  bétail  se  mêlent 
celles  des  éléphants. 

Nous  sommes  dans  une  plaine  sablonneuse,  herbue, 
avec  petits  bouquets  d'arbres  et  levées  de  termitières. 

Couiine  on  appuie  t(jut-à-iait  dans  le  Sud  je  fais 
quitter  la  l'oute  battu?,  pour  entrer  dans  l'inondation. 

£t  nous  voilà  pataugeant  dans  l'eau  qui  iinit  par  tout 
couvrir. 

J'ai  d'abord  essayé  de  me  faire  porter  aux  premiers 
points  sous  eau  :  puis  comme  toute  terre  ferme  dispa- 
raissait jai  accepté  de  marcher  dans  l'eau;  car  il  faut 
bien  que  l'itinéraire  soit  relevé. 
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■    On  a  de  l'eau  jusqu'aux  g^enoux. 

Après  deux  kilomètres  parcourus  dans  ces  pénible» 
conditions,  comme  la  profondeur  d'eau  augmente^  il 
me  devient  impossible  d'y  continuer  à  marcher  tout 
habillé. 

Je  grimpe  sur  le  dos  de  ma  brave  mule,  en  mettant 
devant  elle  mon  boy  porteur  du  podomètre;  je  consulte 
la  boussole  et  fait  le  tracé  de  la  route  sans  trop  de 
diiîficultés. 

Et  Ton  va,  dans  une  direction  qui  est  presque  celle  * 
de  l'Est. 

Chaque  fois  {}uc  je  demande  aux  c^uides  de  se  rabattre 
dans  le  Nord,  ils  disent  que  nous  aurions  de  suite  de 
l'eau  jusqu'au  cou,  et  qu'ils  doivent  me  conduire  à  la 
«  grand'route  ». 

Le  podomètre  marque  6600  pas  quand  nous  arrivons 
à  cette  grantProute.  Mais  elle  aussi  est  sous  eau. 

Seulement,  20  centimètres  d'eau  ça  ne  compte  pas 
pour  ces  cchassiers  de  Dinkas,  dont  les  jambes  sont 
interminables. 

La  «  grand'route  »,  invisible  pour  nous  naturelle- 
ment à  cause  de  Tinondation,  pique  fortement  vers 
TEst,  ce  qui  ne  fait  pas  du  tout  mon  affaire. 

Mais  les  cii constances  de  lieu  et  d'époque  sont  plus 
fortes  que  nous  :  l'inondation  nous  refuse  le  passage. 

Et  Ton  va,  lentement,  dans  Teau  très-claiie,  sans 
mouvement,  sauf  en  un  point  où  il  me  semble  distin- 
guer un  léger  mouvement  vers  TEst. 

Cette  absenc-^  de  courant  sensible,  ou  de  mouvement 
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dans  les  eaux  d'inondation,  montre  que  le  pav'  n'a 
guère  aucune  espèce  de  pente,  et  qu'ici  le  grand 
travail  d'érosion  pluviale  est  terminé, 

BrusqiuMucnt,  à  -lO  nicues  sur  notre  droite,  des  cris, 
une  sorte  de  discussion  de  gens  en  colère.  Les  guides 
disent  :  «  gens  du  chef  Adouiiye  ».  C'est  chez  ce  chef 
que  je  devais  —  selon  les  renseignements  obtenus  hier 
—  loger  aujourd'hui. 

Je  crois  d*abord  qu'il  est  venu  au-devant  de  nous 
pour  nous  souhaiter  la  bienvenue,  et  tire  verbalement 
les  (jreillesaux  soldats  i\u\  ont  chargé  leurs  fusils,  sans 
ordre  de  ma  part»  en  un  mouvement  brusque  de  gens 
qui  se  verraient  surpris. 

Nous  faisons  encore  quelques  pas,  et  voici  que  nos 
guides  se  replient  sur  moi  en  criant  —  c'est  à  leurs 
gestes  et  au  mot  <(  bf)un(Iouk'  »  «fusil),  (\uc  je  com- 
prends ce  qu'ils  crient  —  en  criant  :  «  Préparez  les 
fusils,  on  veut  la  guerre  * . 

Des  rumeurs  s'entendent,  et  des  cliquetis  de  lances. 

Mais  je  ne  veux  pas  !a  guerre. 

Par  chance  nous  sommes  à  hauteur  d'une  éminence 
de  termitière,  dont  le  sommet  est  hors  de  l'eau. 

J'y  fais  masser  mon  personnel. 

Et  je  dis  —  ou  plutôt  je  fais  dire  aux  guides  —  que 
je  ne  veux  pas  la  guerre,  et  qu'ils  doivent  aller  affirmer 
cela  de  suite,  et  tâcher  de  m'amener  quelques-uns  de 
ces  gens  hostiles. 
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Deux  des  guides  s'en  vont  porter  mes  paroles. 
Un  moment  se  passe,  pendant  lequel  j'allume  une 
*  pipe  de  pat-ience,  tandis  que  la  colonne  se  serre 
peu-à-peu.  Ce  serait  vraiment  ici  un  joli  point  pour 

une  embuscade  ou  un  giiet-apens. 

Maintenant  des  soldats  se  sont  placés  d'eux  mêmes 
en  rideau  devant  notre  groupe,  et  aussi  sur  sa  gauche. 

Les  guides  reviennent  :  «  Le  chef  Andouâye  a  dit 
«  qu'il  a  fait  jadis  la  guerre  aux  Kouturias  (madhistes), 
«  lesquels  n*ont  pu  arriver  jusque  chez-lui  ;  aujourd'hui 
«  le  chef  Adouaye,  l'invincible,  défend  au  blanc  d'aller 
«  plus  loin.  » 

—  «  Ah!  bahl  » 

—  «  Oui,  c'est  ainsi,  mats  nous  allons  chercher  nos 
«  propres  gens,  ceux  que  tu  as  bien  traités  hier,  et  nous 
f  allons  casser  la  tête  à  coups  de  massue,  aux  imbéciles 

«  d'Adf)uaye. 

La  proposition  est  très  drôle,  mais  je  la  décline 
vivement  — ;  je  crois  d'ailleurs  que  pareille  intervention 
pourrait  bien  nous  mettre,  non  pas  entre  deux  feux, 
mais  entre  deux  assommades  à  coups  de  casse-têtes. 

Aussi  je  j)arle  en  conséquence. 

—  «  Retourne  encore.  Ex])li(iue  que  j'ai  beaueou]i  de 
«  fusils,  mais  que,  nulle  part  jusqu'ici,  je  n'ai  dû  m'en 
€  servir.  Ici  non  plus  je  ne  veux  pas  les  faire  entendre. 
«  Et  si  quelqu'un  veut  bien  venir  me  voir  de  suite,  il 
€  recevra  un  cadeau  au  lieu  d'une  balle  de  fusil.  »  — 

Les  guides  s'en  vont  de  nouveau. 

Je  rallume  ma  pipe  et  j'observe  autour  de  moi. 
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J'évite  de  me  faire  déjà  donner  mes  armes,  afin 
qu'aucune  alarme  ne  gagne  mon  monde.  Il  sera  encore 
temps  de  les  prendre  si  nous  sommes  finalement 
attaqués. 

Mes  adjoints  blancs  fument  bravement,  l'un  sa  pipe, 

l'autre  sa  cigarette  :  je  devine  qu'en  bons  soldats  qu'ils 
sont,  ils  veulent  me  montrer  un  calme  absolu. 

Mais  j'ai  passé  par  là  il  y  a  bien  longtemps  déjà,  et  je 
sais  qu'aucun .  débutant  ne  pourrait  se  défendre  de 
quelque  appréhension,  si  vague  fut-elle. 

C'est  une  bonne  leçon  de  choses  que  je  vais  donner 
aujourd'luii.  Et  ce,  bien  facilement,  car  voici  déjà  qwe 
s'avance,  avec  plutôt  |)ourtant  un  certain  manque  de 
confiance,  un  des  chefs  hostiles. 

Je  me  porte  à  sa  rencontre,  sans  brusquerie. 

Je  lui  donne  la  main,  et  voilà  qu'il  la  couvre  de 
baisers,  puis  saisit  l'autre  main  pour  l'embrasser  de 
même. 

Nous  causons,  de  l'eau  jusqu'aux  genoux. 
Piquante  entrevue  diplomatique,  d'où  va  sortir  la 
paix. 

—  «  Moi,  dit  mon  interlocuteur,  je  ne  veux  pas  la 

«  guerre,  mais  mon  «  n'  dékou  *  (frère,  allié)  AdouTivc 
«  prétend  que  le  blanc  vent  enlever  les  troupeaux.  — 

—  «  Eh  !  que  non  1  Pourquoi  viendrais-je  de  si  loin, 
«  si  telles  étaient  mes  intentions?  N'y  a-t-il  pas  de 
«  troupeaux  chez  les  chefs  vus  hier,  et  avant-hier,  et 
«  les  autres  jours  encore?  Pourtant  je  n'ai  rien  pris  ni 
*  laisse  prendre  nulle  part.  —  Et  ici  non  plus  je  ne 


Digitized  by  Google 


(  01  ) 


«  veux  rien  que  voir  le  pays,  et  faire  mes  «  wàrga  » 
«  (écritures).  »  — 

Tout  en  disant  ceci  j'exhibe  mon  carnet  d'itinéraire, 
que  le  diplomate  noir  examine  d'un  air  très  connaisseur. 

Kst-il  terrible  d'être  obligé,  en  de  telles  circonstances, 
où  le  temps  est  si  précieux  —  car  ici  ce  n'est  plus 
<*  Time  is  money»  mais  le  temps  c'est  peut-être  des  vies 
d'hommes,  blancs  et  noirs  —  est-il  terrible,  dis-je,  de 
devoir  employer  deux  interprêtes  successifs,  car  il  faut 
que  mon  petit  interprête  Adégaré  traduise  d'abord 
mes  paroles  en  Arabe  a  des  gens  qui  la  repassent  en 
Dinka,  le  chef  ne  comprenant  pas  le  «  Bangala  na 
Kouturia  »  (la  langue  des  Madhistes). 

Entretemps  j'ai  fait  apporter  un  premier  cadeau,  et  * 

je  renvoie  les  gens  parlementer  une  fois  encore  avec 
Adoua\'c. 

Kt  je  sors  de  l'eau  pour  m'asseoir  sur  une  caisse, 
face  vers  le  Sud,  donc  dos  tourné  au  danger  possible, 
rallumant  ma  pipe  pour  la  troisième  fois. 

Nous  en  avons  pour  une  heure  dix  minutes. 

—  ♦  Il  n'y  a  plus  de  palabre  !  Vous  pouvez  avancer  !  *  — 

A  in  SI  crient  de  loin  Us  guides. 

je  prends  les  devants  sur  ma  mule. 

A  qualques  centaines  de  pas  voici  Adouâye,  l'invin- 
cible, Âdouâye  qui  a  battu  les  Kouturia  ! 

Ah!  comme  les  mots  enflent  les  choses  aux  cerveaux 
qu'a  pourris  l'éducation  latine. 
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Comme  telle  a  été  la  mienne  je  puis  bien  parler  de 

la  sorte. 

Voici  Adouâye,  Adouàye  lui-même,  qui  daigne 
m'attendre  sous  un  arbre. 

A  peine  Tai-je  abordé  qu'on  recommence  à  se  serrer 
les  mains  avec  des  «  Salam  aleïkoum  >  qui  n'en  finissent 
plus,  et  de  nouvelles  explications  dix  fois  recom- 
mencées. 

Adoiiiiye  le  Victorieux,  Adouâ3-e  l'intraitable  est 
tout  juste  le  même  type  qne  tout  ce  que  j'ai  toujours  vu. 

Notre  approche  lui  a  fait  peur;  et  il  a  crié  pour  se- 
donner  du  cœur  au  ventre. 

Maintenant  c'est  fini;  nous  sommes  et  demeurerons, 
de  bons  amis. 

Si  pourtant  j'avais  pris  peur  aussi  1  Si  pourtant 
j'avais  aussi  crié!  Et  certes  les  récits  qu'on  s'est  tant 
complu  à  faire  sur  les  mœurs  et  les  dan^jers  du  centre- 
Afrique  m'auraient  dû  porter  à  perdre  tout  calme,  et  à 
me  croire  tombé  (Lms  un  piège  époux  autable. 

Kt  bieiil  si  j'avais  pris  peur,  il  y  aurait  eu  un  nouveaa 
massacre  d'expédition  européenne. 

Et  ceci  serait  arrivé  si  le  commandant  avait  été  frais- 
émoulu  d'Europe  ;  car  alors  ses  soldats  auraient  tiré 
sans  même  demander  son  avis;  il  aur.iiL  cru,  certes, 
'  qu'il  dirigeait  l'aventure  et  commandait  aux  événe- 
ments, et  en  réalité  il  n'en  aurait  été  que  le  jouet 
inconscient. 

L'expérience  des  choses  d'Afrique  est  chose  pré- 
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cieuse.  Heureux  ceux  qui,  sans  tro])  s'en  douter 
parfois,  peuvent  l'acquérir  aux  cotés  d'un  chef  digne  de 
ce  nom. 

Cela  vaut  mille  fois,  pour  eux,  les  félicitations  à 
propos  de  tout  et  de  rien,  et  l'admiration  mutuelle 
rapellant  «  Tasinus  asiniim  fricat,  »  qui  prévaut  trop 

dans  les  notes  données  aujourd'hui  aux  agents  du 
Congo,  notes  sur  lesquelles  le  gouvernement  croit  pou- 
voir se  faire  une  opinion. 

Nous  voilà  donc  bons  amis,  Adouave  et  moi. 

Le  diable  c'est  que  nous  ne  sortons  pas  de  l'eau.  Et 
je  commence  à  craindre  de  devoir  faire  1  '2  tour,  pour 
retrouver  de  la  terre  ferme,  où  nous  puissions  camper; 

Adouâye  toutefois,  a  pris  les  devants  pour  faire 
réunir  des  vivres  à  notre  intention.  Il  oblique  par  un 
sentier  qui  s'en  va  dans  le  nord,  mais  par  lequel, 
m'afhrme-t-on,  je  ne  sortirais  pas  de  1  inondation. 

Nous  continuons  vers  le  village  du  chef  Koro,  celui- 
là  qui  avait  osé,  le  premier,  venir  me  voir  de  près. 

Enfin  au  pas  10400  nous  sortons  de  ce  long  et  obligé 
bain  de  pieds. 

Un  groupe  d'archers,  de  lanciers,  de  casseurs  de 
têtes,  avec  couteaux  et  accessoires,  nous  attend  ici,  et 
encore  avec  méfiance  semble-t-il. 

J'arrête  mon  monde  et  me  porte  seul  vers  eux. 

Ils  se  sauvent. 
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J-e  continue  à  avancer  et  finis  par  en  aiiiadoiici  un, 
puis  un  2'-',  puis  un  3*^,  qui,  répondent  à  mes  *  talél 
talé  !  »  venoz  !  venez  ! 

C'est  l'unique  mot  Dinka  que  je  connaisse.  Je  le 
répète  sur  tous  les  tons,  avec  des  <  salam  aleïkoum  > 
«onores. 

Et  nous  finissons  par  nous  entendre,  surtout  lorsque 
•  j'ai  répondu  à  cette  demande  ;  yu'est-ce  que  ce  blanc 
vient  faire  ici?  «  Des  Wargas  ». 

£t  je  montre  mon  carnet,  mon  crayon,  ma  boussole, 
etc.. 

—  «  On  nous  avait  dit  que  tu  avais  fait  la  guerre 
partout  *. 

. —  «  Vous  voyez  mes  guides,  de  gens  de  chez  bir- 

*  gwara,  votre  voisin;  vous  les  connaissez  bien;  ce  sont 
«  eux  qui  vous  disent  que  je  n'ai  rien  pris  nulle  part.  » — 

—  t  C'est  vrai  çà.  Mais  tu  n'achètes  rien  non 
«  plus  >.  — 

—  i  Non,  parce  que  les  Blancs  qui  font  des  "  Warga  » 

*  sont  des  gens  riches  et  puissants;  qui  n'ont  besoin  ni 
«  de  voler,  ni  de  commercer  » ,  — 

Et  je  continue,  leur  faisant  remarquer  que  je  suis  seul 
BU  milieu  d'eux,quej'ai  fait  rester  mes  soldats  à  distance, 
que  je  n'ai  pas  de  fusil,  et  que  s'ils  voulaient  me  fi  apper 
et  se  sauver,  ce  serait  bien  facile  pour  eux:  je  suis 
bien  petit  au  milieu  d'eux  qui  me  dépassent  d'une  tête  et 
demie.  Ils  rient,  et  quand  je  fais  venir  un  cadeau  pour 
celui  qui  paraît  chef  de  la  bande,  il  se  récrie,  ne 
voulant  pas  d'abord  accepter  :  «  Tu  me  donneras,  cela 
<.j[uand  je  t'apporteiai  à  manger  tout  à  l'heure  «. 
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Mais  je  lui  fais  prendre  le  cadeau,  en  lui  affirmant 
•qu'il  ne  me  doit  rien  en  échange,  parce  que  je  suis  un 
iiomme  faisant  des  n  Warga  »,  et  non  un  commerçant. 

Le  lieutenant  Paulis  est  venu  se  mêler  à  notre 

groupe;  il  ne  peut  s'empêcher  de  me  dire  :  «  C'est  égal! 
«  je  comprends  qu'on  se  laisse  effrayer  dans  de 
•«  pareilles  conditions.  » 

Donc  la  leçon  sera  bonne  et  belle,  puisque  j'aurai 
montré  expérimentalement,  à  un  homme  que  l'avenir 
pourra  remettre  au  milieu  d'une  même  situation, 
•comment  il  faut  savoir  s'en  tirer. 

* 

Nous  revenons  au  point  où  j'avais  arrêté  la  caravane, 

•et  où  j'ordonne  de  dresser  le  cam|). 

—  «  Pourquoi  ici.-^  Viens  dans  mon  village  »  —  dit 
Koro. 

—  «  Je  préfère  être  dans  la  brousse,  car  il  me  faut 
•c  beaucoup  de  place;  j'y  suis  d'ailleurs  mieux  pour 
4  faire  mes  «  wargas  »,  et  surveiller  mon  monde.  »  — 

Il  n'insiste  pas  et  s'assied  avec  ses  gens  autour  de  ma 
table,  placée  sous  un  arbre  ombreux. 

J'exhibe  le  Journal  de  Route  du  Ka-Tanga,  et  c'est 
une  joie  folle,  une  joie  de  grands  enfants. 

Maintenant  on  comprend  ce  que  je  viens  faire. 

—  «  Voulez- vous  voir  mes  armes?  N'aurez-vous  pas 
^  peur  d'en  entendre  la  détonation?  »  — 

—  *  Oui  !  montre  tes  armes.  »  — 

(5) 
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Et  le  Mausrr  à  10  coups  fait  son  prestipjieiix  effets 
comme  au  Ka-Tanga,  où  j'ai  tiré  toutes  mes  cartouches- 
de  pistolet  Mauser,  seulement  ])our  montrer  de  quelle 
soite  d'arme  nouvelle  nous  étions  munis.  Je  montre 
encore  le  Browning  et  la  carabine  Mauser  mexicaine,, 
et  mon  Winchester  à  six  cartouches. 

C'est  une  admiration  sans  bornes. 

—  €  Nniis  sommes  tes  enfants  I  Nous  sommes  tes 
*  enfants!  »  — 

<  Je  suis  bien  armé  ;  comme  vous  voyez.  Et  mes 
«  amis  ont  les  mêmes  armes.  Si  vous  nous  attaquîez^ 
«  nous  pourrions  tuer  tout  le  monde  en  un  clin  d'oeil. 
«  Mais  je  ne  veux  tuer  personne  !  Je  veux  être  votre 
«  amil  »  — 

Il  me  semble  que  nos  sociologues  du  papier  noirci 
auraient,  parfois,  quelque  enseignement  à  tirer  de  ces- 
expériences  sociales  que  l'on  peut  faire  en  des  voyages 
comme  les  nôtres, 

,  Des  gens  continuent  à  venir,  entr'  autres  le  chef 
Tchoupane,  qui  est  installé  vers  le  Sud-Est,  et  chez  qui 
nous  irons  probablement  loger  demain,  car  je  doia 
renoncer  à  pénétrer  plus  loin  dans  Tinondation  qui,  me 
dit-on,  s'étend  de  façon  continue  sur  toute  la  région 
nord. 

On  m'affirme  qu'il  me  serait  impossible  d'atteindre 
ici  la  rive  du  Yé-Yi,  et  qu'on  n*a  pas  de  pirogues. 

Ce  dernier  renseignement  me  paraît  très  probléma-- 
tique. 
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Mais  il  faudrait  être  à  la  saison  sèche  pour  tirer  tout 

cela  au  clair. 

Ce  qui  est  certain  pour  le  moment  c'est  que  nous 
avons  eu  de  l'eau  pendant  les  8  kilomjtres  de  l'étape; 
et  aussi  que  les  nombreux  oiseaux  d'eau  que  l'on  voit 
passer  en  bandes,  disant  qu'on  ne  doit  pas  trop  nous 
mentir. 

Le  chefs  Adouaye  et  Koro  apportent  : 
2  charges  d'arachides  ; 
4  grands  poissons; 
4  courges; 

Quelques  é])is  de  sorgho. 

Dans  le  cadeau  que  je  leur  fais  de  mon  côté  figurent 
des  allumettes.  Elles  ont  un  succès  brillant,  c'est  le 
mot  juste. 

Et  mon  tabac  donc  ! 

Car  tout  le  monde  v  chique  »  vigoureusement  ici. 
Un  détail  à  ce  propos. 

Tout-à-l'heure,  pendant  notre  arrct  forcj  dans  l'inon- 
dation, je  nettoyais  le  fourneau  de  ma  pipe,  et  j'en 
faisais  tomber  les  parties  calcinées;  im  Dinka  s'ap- 
procha pour  ramasser  ces  produits  carbonisés,  et  s*en 

régaler  comme  d'une  friandise. 

Voici  le  cadeau  que  je  fais  aux  deu.x  chefs  : 
(i  brasses  d'étoiïe  ; 

1  tricot  léger,  dit  «  Singlet  »  ; 

2  morceaux  de  cuivre  rouge; 
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1  fourchette  de  traite; 

1  l)oîte  d'.illii  mettes  ; 
5  cuillerées  de  sel; 
10  cuillerées  de  perles; 
fil,  aiguilles  et  boutons. 
Les  aiguilles  et  le  fil  ont  un  succès  analogue  à  celui 
des  allumettes.  Bien  que  ces  pays  du  I3ahr-el-Gbazal 
soient  parmi  ceux  d'Afiiijue  qu  aienj  vu,  de]Miis  long"- 
temps  déjà,  le  plus  grand  nombre  de  voyageurs  et  de 
traitants  étrangers  de  toutes  catégories,  on  dirait  que 
des  coins,  des  ilôts  sporadiques,  sont  demeurés  fermés 
à  ces  étrangers.  Sinon  comment  s'extasierait-on  ainsi 
devant  îios  allumettes  et  nos  ai<j^inlles. 

Sinon  C(Hunient  n'aurions-nuus  pas  \  ii  un  seul  fusil? 
Sinon  comment  continuerait-on  à  courir  nu  comme 
aux  origines? 

De  les  voir  ainsi  nus,  ces  Dinkas,si  bizarrement  hauts 
sur  jambes. qu'on  les  qualifie  naturellement  d'échassiers, 
je  me  prends  a  penser  (ju'ils  ont  certainement  une  pudeur 
plus  réelle  que  la  nôtre,  et  que  leurs  conversations  et 
leurs  amusements  ne  doivent  jamais  provoquer, chez  eux, 
de  ces  réflexes  qu'on  s'accorde  chez  nous  à  dissimuler 
sous  les  vêtements.  Toutefois  les  femmes  ne  vont  pas 
tout-à-fait  nues;  elles  ont  des  ceintures  de  fibres 
et  cordelettes  plus  ou  moins  garnies  de  noyaux  secs, 
d'ornements  en  fer,  de  perles,  etc.;  ces  ceintures 
tiennent  en  place  des  feuilles  ou  une  touffe  d'herbe, 
devant  et  derrière.  C'est  la  feuille  de  vigne  du  Paradis 
Terrestre. 
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Chose  bien  remarquable,  la  taille  des  femmes  ne 
répond  pas  du  tout  à  celle  des  hommes. 

Â  force  de  voir  ceux-ci  si  grands,  on  se  redemande 
s'ils  n'appartiennent  pas,  par  ce  trait,  à  Tordre  deîs 

échassiers» 

£t  je  me  demande  aussi  si  les  maisons  sur  pilotis', 
que  nous  avons  trouvées  de  plus  en  plus  nombreuses, 
ne  sont  pas  un  reste  de  l'ancienne,  très  ancienne 
nécessité  où  furent  ces  gens,  de  se  loger  ainsi  pour  les 
temps  d'inondation,  lorsque  l'inondation  était  ]>erma- 
nente  et  couvrait  le  pays  entier,  fournissant  des  retraites 
inexpugnables. 

Alors  peut-être  on  se  bornait  à  Télève  du  gros  bétail, 
et  Ton  achetait  des  graines  aux  riverains  des  pays  sous 
eau. 

Mais  je  m'aperçois  que  je  fais  la  spéculation.  Holà  l 

Je  recommence  à  interroger  Adouâye  et  Koro  —  qui 
ne  quittent  plus  le  campeni3nt  —  sur  l'état  du  p.^ys  vers 
le  Nord. 

Ils  affirment  encore  cjuc  tout  est  souî  eau  ;  le  Yé-Yi, 
disent-ils,  s'infléchit  vers  l'Est  et  le  Xord-Kst,  de  sorte 
que  pour  sortir  des  pays  inondés  il  faut  marcher  vers  le 
Sud-Est. 

Ils  me  redisent  que  ni  les  Anglais  ni  aucun  autre 
blanc  ne  seraient  jamais  venus  chez  eux,  et  qu'ils  ont 

réussi  jadis  à  empf'ch  ^r  même  lei  *  Koutuiia  » 
(madhistes)  à  s'installer  chcz-eux. 
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—  «  Je  voudrais  marcher  encore  vers  le  Nord  n  — 
tel  est  mon  leit-motiv. 

—  «  On  a  de  l'eau  jusqu'aux  yeux,  puis  par-dessus 
«  la  tête,  et  il  n'y  a  plus  de  village  » .  — 

Quelque  doute  que  j'en  nic\  i]  est  clair  que  Li  rc  con- 
naissance de  cette  région  semble  ne  pouvoir  se 
compléter  qu'à  la  saison  sèche. 

S'il  pleuvait  cette  nuit  notre  campement  en  serait 
peut-être  inondé;  il  a  fallu  changer  trois  fois  l'emplace- 
ment du  hangar;  l'eau  se  rencontrait  à  15  centimètres 
sur  le  sol  libre.  Nous  irons  donc  décidément  chez 
Tchoupaiie  demain. 

Il  fait  terriblement  chaud.  Pourtant  le  thermomètre, 

à  midi  et  demi,  ne  marque  môme  pas  tout-à-fait  30"  à 
l'ombre. 

N'importe  !  on  envie  ces  «  tout  nus  »  qui  peuvent  se 
baigner  à  l'aise  toute  la  journée  si  ça  les  amuse. 

Koro  a  fait  amener  un  mouton,  tandis  qu'Adouâye 
faisait  venir  de  nouveaux  paniers  d'arachides,  du  sorgho 

sucré,  etc. 

D'autre  part  on  vient  vendre  à  nos  hommes  quantité 
de  produits  :  courges,  arachides,  poisson  sec,  poisson 
1/2  frais,  voire  même  un  chien. 

Les  femmes,  jeunes  et  vieilles  circulent  à  travers  le 
<5amp;  c'est  le  meilleur  des  signes  de  confiance. 

La  mimique  des  Dinkas  est  amusante  et  remarquable- 
ment expressive;  des  masses  de  choses  s'expriment  par 
gestes,  sans  un  mot. 
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Adouâye  et  Koro  semblent  être  devenus  partie 

intégrante  de  mon  personnel. 

Je  leur  fais  goûter  des  dattes  confites,  du  riz  sucré, 
etc.. 

Bref,  nous  sommes  devenus  de  fameux  ami&«  Ça  leur 
vaut  une  couverture  et  des  perles.  »  L'amitié  des 
puissants  est  un  bienfait  des  dieux!  »  Et  du  diable 

parfois  ! 

Jusqu'après  le  coucher  du  soleil  nous  avons  des  gens 
4lans  le  camp,  assistant,  sans  plus  d'étonnement  que  ça, 
à  l'observation  magnétique,  puis  aux  débuts  de  Tobser* 
vation  astronomique,  qui  est  prise  par  une  soirée 
superbe. 

Apres  le  souper,  nous  nous  mettons,  Paulis  et  moi,  à 
notre  table  de  travail,  en  plein  air;  le  lever  de  la  Lune 
—  elle  est  au-delà  de  sa  phase  pleine  —  est  magnifi- 
quement romantique,  par  les  arbres  disséminés  dans  la 
plaine  et  les  nuages  menaçants  qui  ouatent  maintenant 
le  fond  du  ciel.  Quelle  journée  complètement  belle! 


Chef  à c  hj  viission  du  Conço-Zajnbése  [  iSçS-igoo) 
et  de  la  mission  Cofigo-Xil  {lç02-iço5), 
Commissiin  c  du  Gouvcriiement  Congolais  à  la  mission 
dn  3o'"e  méridien  Est  Greenvjich  {içoj). 
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Vers  et  Prose 


JARDIN  D'AAOUR 


Ma  mie  est  au  jardin  d'amour; 
Si  haut  y  si  large  tout  autour 
S^élanceftt  le  houx  et  le  chêne^ 

Que  je  me  dcssècJie  (V ennui 
De  ne  la  voir  uijour  m  nuit, 
Et  que  mon  âme  isi  bien  eu  peine. 

En  l'diii  cherchant  im  tJuilicr^ 
Entre  les  ronces  du  hallier 
Je  hasarde  une  main  furtive.,» 
Taudis  que  je  m'en  vais  dolent , 
Du  fond  de  V enclos  somnolent. 
Un  amoureux  parfum  m* arrive. 

Ce  parjum  chaud  comme  l'été, 
Je  le  connais;  il  est  monté 
Du  blanc  corsage  de  ma  mie; 

Oest  la  tendre  odeur  de  sa  chair 
Qui  par-d cossus  le  hallier  clair 
Vole  dans  la  nuit  eudof  mie. 
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Elle  est  capiteuse  à  griser , 
Elle  bride  comme  un  baiser 
Embaumé  de  thym  et  de  fraise. 
Elle  se  réfxtnd  dam  mon  cœur 

Qîii  tantôt  se  fond  en  langueur 
Et  tantôt  flambe  comme  braise. 

Reviens,  ma  mie,  à  ton  aimél 
Sauve-toi  du  jardin  fermé 
Dont  la  verdure  emprisonne. 
Laisse  les  fleurs  que  tu  cueillais  : 

Les  romar  ins  et  Us  a  illcts. . . 

J'en  ai  d'autres  pour  toi  y  mignonne! 

Je  te  garde  tout  un  jardin 
De  baisers,  plus  doux  qu'au  matin 
Les  marjolaines  prinianières  ; 
Des  rives  aux  bluets  pareils^ 

ht  des  désirs  aussi  vermeils 
Quuu  bouquet  de  roses  inmieres. 

Côte  à  côfe  et  cœur  contre  caur. 
Nous  cueillerons  dans  leur  fraîcheur 
Toutes  ces  virginales  roses. 
Et  nous  les  nouerons  d*un  fil  d*ur 

Qui  ne  se  rompra  qu'à  la  mort. 
Lorsque  nos  lèvres  seront  closes,.. 

André  Theuriet 
De  l'Académie  Française. 
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LE  SOIR 


A  VaÈtbâ,  la  main  dans  la  tnain. 
Nous  suivions  une  allée  éiroile  ; 
A  midi,  iur  le  grand  chemin 

Je  marche  à  gauche ^  vous  à  droite. 

Nous  n'avons  fins  un  ciel  pareil. 
Le  vôtre  est  brillant,  le  mien  sombre  ; 

Vous  avez  choisi  h  soleil. 
J'ai  gardé  le  côte  de  Vomhrc. 

Le  jour  vous  rit.  et  sur  vos  pas 

Le  aablt  jiu  diiumuiU 

Le  jour  four  moi  licurichil  pas 

Le  sol  gris  que  mon  pied  tourmente. 

Les  chants  d'oiseaux  et  Us  aveux 
'['ous  ctuv  nicut  II  cu'ur  et  l'oreille, 
La  brise  jiattc  vos  cheveux 
Et  vos  lèvres  tentent  l'abeille. 

Et  moi  par  de  vaines  chansons 
J'attise  dans  mon  caur  ma  plaie. 
Le  cri  des  uids  dans  les  buissons 
M'attriste  plus  ne  m'égaie. 


[  Tli  ) 


J^.si  ih  trof^  d'ivresse  prodigue; 
La  r/rr^.v.sj  cparsc  de  Cair. 
L'encens  même  des  Heurs  Jaii^uc, 

On  sent  dans  Fàm:  nu  cher  rcfos 
Descendre  avec  le  jour  qui  baisse^ 
On  cherche  un  appui,  Vœiî  mi-clos. 
Le  voile  des  désirs  s'affaisse. 

Ne  viendreZ'VOHs  pas  vous  asseoir 
Sur  le  bord  obscur  de  la  roule^ 
Oàje  vous  aileitdrai  le  soir 
Quand  Votnbre  la  couvrira  toute  ? 

SttUy-Praâhomme 

d3  FAcadémie  Française 


Digitized  by  Goo^^Ie 


1^1 

UÊCRITOIRE 


NOUVELLE 


Avec  le  livre  d*étrennes,  Poum  avait  reçu  une  écri- 

toire  fameuse,  une  éciitoire  comme  on  n'en  voit  pas 
souvent,  et  c]ui  avait  dû  coûter  joliment  cher,  car 
•d'abord  elle  formait  pupitre,  et  ce-  pupitre  était  en 
laque  vernie  arabcsquée  d'or.  Bon  !  mais  elle  s'ouvrait, 
cette  écritoire!  Ahî  Et  avec  une  clef  pendue  à  une 
faveur  rose.  Très  bien!  Et  une  fois  ouverte,  ah!  là  là! 

Un  sous-main  jL^aufrc  et  satiné  baillait  sur  des 
tranches  de  pa})ier  Imvard  azur.  Ce  n'est  rien  encore. 
Fixés  à  des  élastiques,  un  porte-plume,  un  porte 
crayon,  un  décimètre  pouvant  servir  de  règle,  un  grat- 
toir qui  coupe  —  oh  !  comme  un  rasoir!  —  brillent 
d'un  blanc  d'os  et  d'un  vif-argent  de  nickel.  Attendez  ! 
Qu'est-ce  qu  il  y  a  sous  ce  couvercle?  Des  plumes  en 
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cuivre  rouge,  d'un  pouce  de  long.  Et  sous  cet  autre? 

Des  bâtons  de  cire.  Oui,  mais  quelle  cire?  De  la  cire 
verte,  violette,  jaune,  grenat,  scellée  d'or  et  sablée 
d'argent. 

Est-ce  tout?  Et  bien!  et  l'encrier  de  cristal  de  roche^ 
et  la  boîte  aux  pains  à  cacheter,  et  Téponge,  et  ce  triple 
étage  de  feuilles  de  papier  à  lettres  et  d'enveloppes  au 

chiffre  de  l\nim  — ]mrfaitement  !  un  P  majuscule  à  la 
fois  suit\  ('  et  hautain  1 

Poum  aura  peut-être  bien  des  ivresses  dans  sa  vie. 
Il  connaîtra  Tambition,  il  connaîtra  les  plaisirs  du  luxe 
et  la  fièvre  des  voyages.  Sur  le  tapis  vert  il  ramassera 
des  louis  et  des  billets  de  banque,  verra  s'amonceler  le 
trésor  d'une  nuit.  Mais  jamais  il  ne  jouira  d  une  vokipié 
aussi  paradisia(]ne  (jue  c^lle  que  lui  i>rocure  la  contem- 
plation du  précieux  cadeau. 

Il  n'y  aura  qu'une  écritoire  comme  celle-là  dans- 
sa  vie. 

Aussi  Poum  éprouve-t-il  le  besoin  de  s'écrire  une 
lettre  à  lui-mèine.  Il  prend,  entre  ses  doigts  qui 
tremblent  un  peu,  une  belle  feuille  de  papier.  Lente- 
ment, avec  des  hésitations  et  des  prudences  méticu- 
leuses, il  griffonne  quelques  mots,  les  sable,  les  sèche 
au  papier  buvard,  souffle  dessus  pour  être  bien  sûr  de 
ne  pas  faire  du  gâchis.  Il  plie  la  feuille,  l'introduit  avec 
peine  dans  une  résistante  enveloppe,  sur  laquelle  il 
inscrit,  en  tirant  la  langue  tant  il  s'applique,  son  nom 
et  son  adresse.  Il  cachette  enfin  :  du  rouge?  non!  Du 
vert?  non!  Du  jaune  canari.  Et,  ivre  de  iierté,  il 


Digitized  by  Go 


(  79  ) 


incruste  dans  la  cire  bouillante  le  cachet  en  inclinant 
son  front  sur  la  bougie  qui  lui  roussit  les  cheveux. 

Voilà  cjiii  est  fait. 

Poum,  maintenant,  ranj^e  son  écritoire,  la  referme 
et  se  transporte  au  fond  du  jardin.  Là,  grimpant  sur 
un  banc,  contre  un  massif  d'héliotropes  autour  duquel 
bourdonnent  des  abeilles  joyeuses,  Poum  s*octroie, 
avec  gravité,  de  décacheter  la  lettre,  et  se  déclare,  en 
criant  comme  un  onac^re,  ces  mots  qu'elle  contient, 
expressifs  en  dépit  de  leur  othographe  déplorable  : 

—  «  Meucieu  Poum,  vou  zaitezum  neureu  coq  hini 
Mèmé  iiè  voude  vautre  granpère,  quiini  viaine  pafourrô 
son  né  dedant!  !  le  vilain  !  » 


Paul  et  Victor  Margaeritte. 


Digitized  by  Goo^^le 


BALLADE  DE  NOËL 


Tant  crie-t-on  Ncël,  quMl  vient. 

F.  Villon. 

C*esf  vrai  qu*il  vienl  et  qu*oti  le  crie! 
Mais  non  sur  un  clair  olifant^ 
Quand  on  a  la  gorge  meurtrie 
Par  Vhiver  à  Vofigh  griffant. 
Las  !  avec  un  râle  ét**n  fant 
Il  est  salué  chaque  auuct\ 
Chez  ceux  (ju'il  glace  en  arrivant^ 
Ceux  qui  nout  pas  de  cheminée. 


Il  parait  la  mine fleurie 
Plus  joyeux  qu'au  soleil  levant. 
Apportant  fêU  et  gâterie, 
BoitbonSy  Joujoux,  cadeaux^  devant 
Le  hebé  riche  et  triomphant. 
Mais  quelle  âpre  et  irisie  journée 
Pour  Us  pauvres  repus  de  vent. 
Ceux  qui  n'ont  pas  de  cheminée! 
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Heureux  k  cher  enfant  qui  prie 
Pour  son  soulier  au  nœud  hùt^anty 
Afin  que  Jésus  lui  sourie  ! 
Aux  gueux,  U  sort  le  leur  défeud. 
Leur  soulier  dur,  crevé  souvmt^ 
Dans  qudU  cendre  saHnée 
Le  meHraieni'ih,  en  y  rêvàntf 
Ceux  qui  n'ont  pas  de  ckemtnée} 

Envoi 

Prince,  ayez  fiiié  de  Venfanf 
1  )out  la  face  es/  parcheminée. 
Faites  Noël  en  réchauffant 
Ceux  qui  n*ontpas  de  cheminée. 

Jean  Riehepin. 


(6) 
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LES  BOIS  EN  AVRIL 


La  iluii  est  froide,  et  l'aube  âpre,  givreuse  et  dure, 
M  ais  déjà  la  surelU  emplU  les  gazons  clairs^ 
Et  sur  le  grand  bois^  roux  qu'abandonne  f  hiver ^ 
Flotte  comme  une  écume  inmensc  de  verdure* 

L'ossature  géante  et  compacte  des  hêtres 

Se  crispe  nue  encore  et  se  raidit  là  haut; 

Tandis  que  U  feuiUage  aminci  des  bouleaux 

Chante  au  long  de  Vorée^  oû  les  troupeaux  vont  paître. 

Tous  les  oiseaux  sont  revenus  :  le  hoche-queue. 

Les  mésanges^  les  loriots,  les  rossignols 
Glissent  dans  les  taillis  et  frôlent  de  leur  vol 
La  rose  cardamme  et  la  jacinthe  bleue. 

De  fleurs  en  îleurs.  à  ras  du  sol,  même  sous  ferre, 
Sous  les  mousses^  dans  les  soiicJws,  au  fo)id  d:s  trous. 
Mouches  noires,  nheilles  d'or  et  hoiird'Uis  roux 
Enchevêtrent  leur  vie  ample  et  myriadairc. 

De  toutes  ces  rumeurs  de  chants  et  cris  qui  passent 
Et  se  f^onflent  et  s'apaisent  quand  vient  la  nuit 
Déplient  comme  un  tissus  multiforme  de  bruits 
Que  le  jeu  des  vents  clairs  jette  au  bras  de  ^espace. 
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Et  Us  viUages  vieux  et  leurs  maisons  hagardes. 
Les  trous  béants  des  puits  et  les  fournils  des  coûts 
Les  croix  du  cimetière  et  le  coq  de  la  (our^ 
Par  dessus  leur  bruyère  ou  kurptaine^  regardent 

Venir  vers  eux^  du  fond  du  bois,  Vàpre  mystère 
Dont  au  soir  descendant^  ils  composent  leur  peur^ 
Et  Rallonger  y  à  travers  champs  ^  vers  leur  torpeur^ 
L'ombre  des  troncs,  comme  un  long  geste  autoritaire, 

Emile  Verhaeren. 


/AATINALE 

L'âme  blonde  des  blés  sommeille  dans  les  meules. 
Il  vient  de  V  orient  des  flux  clairs  de  soleil; 
Le  dois  proche  s*émeut  de  chuchoiis  d*éveU, 
Brilleni  des  fils  d'argeni  parmi  Vor  des  éteules^ 

Un  reste  de  sombreur  expire  au  fond  du  val. 

Peu  à  peu  le  prélude  ailé  se  solcnnise 
Et  la  limpidHé  des  pleurs  d'Aube  s'irise 
Etoilmt  de  fraîcheur  le  sourire  auroraL 

Sous  le  ciel  lilas,  l'air  recueilli  se  parfume. 
Des  houles  de  lumière  envahissent  les  champs  : 
Oest  UH  cheeur  triomphal  de  dotreettrs  et  de  chants 
S*  élevant  dans  Venans  de  la  glèbe  qui  fume, 

Edmond  Doumont. 
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"  TERRE  LIBRE,. 


....  Jor^  avait  cinq  ans  ({iiand  Wildman  termina  son 
livre  Terre  libre  qui  marqua  l'apogée  de  sa  vie  d'idée 
nouvelle.  Il  l'avait  écrit  en  pensant  à  son  enfant  : 
l'œuvre  se  modela  sur  une  conception  d'humanité 
à  laquelle  il  eût  voulu  conformer*  dès  Tâge  adulte,  cette 
jeune  existence. 

Terre  libre  se  déroula -t  sur  un  mode  do  trilop^ie. 

Dieu,  au  matin  du  monde,  créait  la  virginité  et 
l'amour.  Il  appelait  devant  sa  face  le  couple  adamique 
et  lui  apprenait  l'usage  des  sens,  les.  sources  infinies  de 
bonheur  cachées  aux  orf^anes  de  la  vie.  Il  disait  : 

—  Votre  nudité  est  divine  cunimc  toute  chose  dans 
la  création,  cuuime  la  source,  les  astres  et  les  arbres. 
Elle  est  un  symbole  qui  vous  rappellera  de  n'avoir 
rien  de  caché  l'un  pour  l'autre,  car  si  une  fois  vous 
avez  fui  la  lumière  et  recherché  Pombre,  vous  serez 
tombés  dans  le  péché  de  l'innocence  qui  à  jamais  aura 
vécu.  Que  votre  nudité,  que  j'ai  laite  pleine  de  giace, 
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soit  pour  chacun  de  vous  le  miroir  clair  où  vous  vous 
apercevrez  Tun  devant  l'autre  d'une  âme  candide  et 

extasiée.  Et  je  vous  ai  donné  pour  compagnons,  dans 
ce  jardin  aux  fruits  suaves,  le  lion,  Tagneau,  l'écureuil, 
le  roitelet  et  toutes  les  autres  bêtes  de  la  Création,  aân 
qu'elles  vous  soient  une  leçon  de  tendresse  et  de  bonne 
harmonie. 

Ainsi  parla  le  dieu  primordial  et  étemel.  Adam  et 

Eve  se  regardaient  charmés,  avec  leurs  yeux  d'étoiles  ; 
et  à  présent  ils  n'ignoraient  plus  que  la  beauté  de  leur 
corps,  avec  ses  papiles  frémissantes  dont  chacune  est 
déjà  un  minuscule  organisme  sensible  et.  friand,  leul> 
avait  été  donné  pour  leur  plaisir.  Le  désir  de  leur 
chair  venait  au  bout  de  leurs  doigts,  gonflait  leur  ventre 
coniniu  une  onde  lourde,  ('ependant  ils  ne  savaieiit 
comment  s'y  prendre  pour  se  communiquer  l'amour, 
car  ils  n'avaient  point  encore  observé  la  leçon  desbêteis 
de  la  création.  Le  rire  de  Dieu  alors  ébranla  la  voût» 
verte  du  verger^  et  toutes  les  constellations  palpitaient 
dans  sa  barbe. 

—  Les  plus  humbles  (h^s  petites  bêtes  sorties  de  mes 
mains  tout  de  suite  écoutent  l'instinct  divin,  dit-il.  Et 
ceux-ci  sont  encore  à  se  demander  par  quel  bout  ils 
allumeront  la  chandelle.  * 

Dieu  donc  commanda  aux  bêtes  de  leur  montrér 
•'exemple  et,  vn  même  temps,  il  leur  soufilait  à  toits 
deux  son  haleine  sur  les  prunelles.  Un  couple  dfe 
colombes  aussitôt  d'un  vol  léger  se  posa  et  dit 

l'homme  :  '  * 

et 
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:  —  Prends-lui  la^bouche  dans  la  tienne»  comme  nous 
lausons  avec  notre  bec,  et  tu  goûteras  un  délice 
ineffable. 

^1  Et  Adam  texidremçnt  donna  à  Jive  le  premier  baiser. 
».  Un  petit  singe  avec  sa  guenon  ensuite  dégringola  de 
la  çime  d'un  arbre  et  à  son  tour  dit  à  Adam  : 

—  Vois  comme  je  prends  dans  mes  mains  les  petites 
iiîamelles  de  celle-ci.  Quand  tu  l'auras  fait  comme  moi, 

sauras  ce  qu'il  te  resU-  à  ronuaitrc. 
•  C'était  le  temps  où  les  animaux  parlaient  un  langage 
que  la  créature  comprenait.  L'un  après  l'autre,  ils- 
quittaient  les  pelouses  deuries^  les  eaux  murmurantes, 
les  profonds  taillis,  et  chacun  à  mesure  les  initiait,  le 
lion  doucement  nic^issant,  le  mouton  au  l)ùlement  de 
petit  enfant,  le  bel  étalon  lascif.  Et  puis  le  Père 
Éternel  prenait  un  pépin  et  le  mettait  en  terre,  et 
aussitôt  un  arbre  naissait  et,  à  l'extrémité  de  ses 
tncsinches,  des  pommes  comme  les  petites  mamelles 
d'Eve  étaient  rondes.  Il  dit  : 

—  Voici.  J'ai  planté  la  vie.  Comme  j'ai  fait  jiour  la 
terre,  l'homme  fécondera  le  ilanc  de  la  femme.  Et 
votre  race  sera  pareille  à  ce  pommier  à  travers  les  âges. 
.  Alors  Adam  et  Ève  connurent  pourquoi  Tune  après 
l'autre  les  bêtes  étaient  venues,  et  ils  se  tenaient  étroite- 
ment embrassés.  Le  jour  jusqu'à  ce  moment  n'était  pas 
né;  un  crépuscule  léger  ]')àliesait  seul  les  fluides 
espaces.  Mais  une  clarté,  une  subtile  rougeur  monta 
de  leur  chair  enfin  nuptiale  et  se  refléta  à  travers 
l'immensité  des  cieux.  £t  maintenant  l'aurore  naissait 
du  frisson  rose  de  leur  vie. 
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Wildman,  selon  son  franc  caprice  d'homme  libre» 
ainsi  avait  transformé  la  version  sacrée. 

Un  dieu  humain,  centre  de  la  vie  et  des  éternités, 
promulguait  le  baiser,  l'amour  fécond,  les  races.  Il 
traversait  le  Paradis  terrestre  comme  un  jardinier  qui, 
ayant  bêché  les  terreaux  et  semé  la  graine,  préside 
aux  fructifications.  Un  panthéisme  ingénu  ramenait 
toutes  choses  vivantes  à  une  loi  commune,  asbuailait 
les  espèces  et  les  essences,  dans  une  conformité  d'ori- 
gines, d'attirances  et  de  finalités.  La  vie  s'engendrait 
d'une  pensée  d'amour,  et  à  l'infini  l'amour,  le  mystère 
double  et  un  des  sexes  la  propageait,  universelle, 
coexistant  à  Dieu  lui-même,  et  Dieu  était  Tétemelle 
substance.  Un  cœur  de  pomme  ut;  diffère  pas  des 
entrailles  de  l'épouse,  ^t  le  sang  ramiûé  dans  les  fibres 
imite  le  cours  des  sèves  sous  l'écorce. 
'  C'était  l'ordre  fondamental  :  toute  la  genèse  s'accor*- 
dait  à  ce  plan  immuable.  Un  flux  prodigieux  de  vie 
sans  trêve  jaillissait,  s'épandait  à  travers  les  divins 
ptHupris.  La  création  était  fraîche,  jeune,  sensible.  Et 
l'homme  et  la  femme  étaient  blonds  comme  la  chaleur 
du  jour.  Ils  allaient,  enlacés  et  nus,  modelés  de  terre  et 
de  soleil,  et  l'arabesque  de  leurs  corps  résumait  les 
aspects  de  l'univers.  Dieu  même  leur  avait  donné  pour 
nourriture  les  pêches  d'or  et  le  miel  des  abeilles,  et  ils 
buvaient  le  suc  froid  du  houblon,  car  Wildman  avait 
mis  le  paradis  en  Flandre.  Un  délice  gourmand  et 
tendre  chargeait  leur  sève.  Toutes  les  parcelles  de  leut 
substance  se  fondaient  de  volupté^  dans  la  fête  éternelle 
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des  lumières,  des  sucs  et  des  formes.  Ils  connaissaient 

ainsi  que,  selon  la  volonté  divine,  leur  corps  et  chacune 
des  parties  de  leur  coi  j^s  leur  avaient  été  donnés  comme 
un  rafraîchissement  et  une  jouissance.  C'était  le  canti- 
*  que  à  la  joie  du  monde,  origine  et  ûn  des  êtres,  La 
Flandre  sensuelle  et  grave,  mystique  et  gourmande, 
eut  là  ses  Vedas  chauds  du  limon  natal.  La  somptueuse 
et  tendre  charnalitc  d  uii  Kubens,  les  blondes  béati- 
tudes des  paradis  de  Breughel  palpitèrent  dans  le  mol 
et  vital  réalisme  de  la  race. 

Cependant  la  lignée  sortie  d*Adam  à  son  tour  proli- 
férait et  quittait  le  verger  sacré.  Dans  le  désert  vierge 
du  monde  ils  bâtissaient  des  villes,  édifiaient  des 
temples  et  inventaient  la  guerre.  A  flots  épais,  les 
marées  humaines  d'un  pôle  à  l'autre  roulèrent.  Néga- 
teurs du  plan  divin,  les  hommes  de  plus  en  plus 
oubliaient  la  loi  et  s'écartaient  des  origines.  Chaque 
peuple  eut  ses  idoles,  et  toutes  avaient  leur  culte.  Le 
prêtre  et  le  guerrier  dominaient,  vindicatifs,  sanglants, 
plus  hauts  que  tous  les  baals  ensemble.  Personne  ne  se 
rappelait  plus  la  leçon  qu'au  matin  des  temps  le  dieu 
punique  et  primordial  avait  promulguée.  D'homicides 
sorcelleries  présidèrent  aux  communions  de  la  créature 
avec  le  principe  de  la  vie.  Celle-ci  fut  tablée  sur  le 
jnensonge,  l'orgueil,  les  fureurs.  Le  simple  amour,  le 
délice  de  la  chair  doucement  animale,  les  grâces  de  la 
sensualité  tirent  place  aux  noires  et  savantes  luxures. 
£t  maintenant  l'humanité  demeurait  déchirée  pour 
^voir  méconnu  la  tendre  nature,  l'instinct  originel  et  1^ 
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beauté  ingénue.  Le  monde,  en  proie  aux  sycophantes, 
se  tourmentait  d'affreux  schismes  :  des  scolastiques 
barbares  pervertissaient  le  sens  éternel  et  sacré  de 
l'être. 

C'était  la  seconde  partie  du  livre  :  elle  correspondait 
aux  destinées  enchaînées  ;  elle  était  austère,  tragique  et 
dure  :  le  rugissement  des  damnations  la  remplissait  et 
elle  aboutissait  à  la  révolte,  au  blasphème  des  messes 
noires. 

Une  fresque  de  vie  luxuriante  achevait  la  trilogie. 
Elle  se  déroulait  dans  une  île  :  elle  suggérait  le  retour 
à  la  nature  avec  des  formes  belles  et  simples,  avec  des 

gestes  qui  tenaient  du  rite  grave  des  liturgies  et  de 
l'ardeur  enflammée  des  priapécs.  Dans  un  air  de  genèse 
fluide^  baignait  la  volupté  des  amants.  C'étaient  des 
bouviers,  des  pâtres,  des  laboureurs,  mais  divinisés, 
tournés  à  la  mythologie  des  silènes  et  des  nymphes. 
Le  rire,  la  santé,  la  force  faisaient  les  corps  massifs  et 
les  sangs  impétueux.  L^i  force,  l'euirain  des  kermesses 
enflaient  l'idylle.  Une  sorte  de  démence  panique, 
candide,  triviale,  épique,  outrait  les  assomptions  de  la 
sensualité. 

Un  jeune  héros  abordait  dans  Tîle  et  elle,  s'appelait 
Terre  libre.  Il  avait  connu  le  tourment  obscur  de  la 

chair  à  travers  les  défenses  dont  le  décalogue,  la  famille 
et  les  barbacoles  entourent  l'ardente  nubilité.  Un  jour, 
une  créature  astucieuse  et  violente  l'avait  initié  aux 
rites  pervers.  Tout  brûlant  de  sombre  luxure,  il  était  ' 
demeuré  supplicié  par  le  mauvais  amour.  L'excès 
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même  de  sa  déchéance  l'avait  ramené  à  la  vérité.  En 
fuyant  la  cause  de  son  mal,  il  s'était  fui  lui-même.  Et  à 
présent,  parmi  les  hommes  simples,  dans  la  méditation 
et  le  silence,  il  expiait  les  erreurs  de  sa  vie.  Il  finissait 

par  appeler  à  lui  les  humains  qui  comme  lui  avaient 
souftert,  leur  enseignait  la  libre,  graduelle  et  intégrale 
connaissance  des  lois  de  la  nature,  le  culte  de 
l'héroïsme  et  de  la  pureté.  Une  église  fraîche,  délicieuse, 
belle  comme  la  nature  qui  la  sanctifiait  s'opposa  à 
l'autre,  à  réalise  du  dogme,  des  morales  inhumaines, 
des  barbaii-s  scolastiques.  Des  rites  innocents  et 
solennels  cc-lélnaien*:  l'amour  fécond,  le  miracle  per- 
manents des  forces-mères,  Téternité  des  espèces. 
D'ingénus  et  ardents  néophytes,  après  les  épreuves  de 
Taride  virginité,  aspiraient  aux  mûrs  accomplissements. 
Ils  savaient  que  leurs  fibres  sensuelles  prolongeaient 
en  eux  le  magnétisme  du  monde.  Les  gloires  nuptiales 
leur  étaient  dévolues  comme  une  fête,  un  devoir,  un 
état  d'humanité  supérieur  par  lequel  ils  s'égalaient  à 
la  vie.  La  vie  seule  est  divine,  étant  son  principe  et  sa 
fin  dans  un  mystère  formidable  et  tendre.  Et  à  la  base 
de  la  vie,  songe,  prie,  palpite,  implore  et  gronde 
l'instinct  sacré,  mathématique  et  loi  de  l'univers.  Seul 
l'être  instuictif,  fondamental,  le  tendre,  sauvage, 
héroïque  et  subtil  animal  humain,  sous  les  variations 
des  âges,  subsistait  simple,  homogène  et  édénique. 

Camille  LemonnieF. 


Digitized  by  Goo^^Ie 


Es^^^^^^  l<^^[^^^  U-^^^^-^  I 


AUTOANE,  AUTO/ANE! 


Aukmng,  automne,  il  vente  et  pleut  ; 

On  rentre  à  la  ferme  propre  et  accorfe; 

Par  sailli  respect  des  carrelages  biens, 

Les  lourds  sabots  sont  alignés  au  seuil  des  portes. 

On  écréme  le  lait^  on  bat  h  beurre^ 
Un  bruit  rythmique  et  régulier 
S'entend  et  seul,  dans  ses  greniers. 
Le  vieux  fermier 

Serre,  avec  soin,  ses  graines  les  meilleures. 

Le  chais  dormeni  à  l'unisson, 

Ou  regardent  bouvreuils,  merles,  pinsons. 

Dans  leurs  cages  très^lmut  pendues  ; 

Le  chaudron  ronfle^  à  bouillons  pleins  ; 

Du  linge  bout  en  son  betssin  ; 

Automne,  Automne,  il  vente  et  pleut  dans  V étendue. 

Et  les  mouches^  près  des  tisons, 
Se  blotissent  et  les  feuilles  du  hêtre 
Déjà  mortes  entreni^  Par  les  fenitres. 
Pauvres  âmes,  dans  tes  maisons, 

4 

EmUe  Verhaeren* 
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VERAEER  DE  DELFT 

(FRAGAENT) 


N.e  connaître  d'un  artiste  que  ses  œuvres,  rien  que 
ses  œuvres.  If^norer  tout  de  sa  vie.  Savoir  son  nom  de 
façon  à  peine  sùie.  N'avoir  le  jugement  influencé  par 
nul  roman.  Se  trouver  devant  des  tableaux  simplement; 
pouvoir  regarder  ces  tableaux  sans  être  obsédé  par 
aucun  souvenir,  sans  être  tenté  de  leur  prêter  des 
significations  déduites  de  leur  date  et  des  événements 
qui  marquèrent  ces  dates  dans  la  vie  de  l'artiste. 

Etre  libre  de  toute  sympathie  pour  l'homme  ou  pour 
le  caractère,  ou  pour  la  physionomie  qu'il  se  prêta  en 
ses  pbrtraits.  Contempler  l'œuvre  d'un  inconnu  et 
s'exalter,  s'exalter  au  point  de  chercher  partout  la  trace 
de  cette  personnalité  ri]3'stérieuse  et  de  reconnaître, 
dans  un  musée,  entre  cent  tableaux  celui  qu'il  peignit, 
de  le  reconnaitre  de  loin  à  l'expression  indéfinie  de  l'in- 
dividualité que  cette  expression  seule  révèle. 
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On  admire  ainsi  Vermeer  de  Dclft,  Vermeer  de  Delft 
dont  on  ne  sait  lien  que  la  date  et  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, celle  de  son  mariage,  celle  de  son  entrée  dans  la 
gilde  des  peintres»  celle  de  sa  mort  Vécut-il  heureux? 
Fut-il  pauvre  ou  riche,  ignorant  ou  cultivé?  Qui  fu* 
son  maître  ?  Sortit-il  de  son  pays  ?  Fut-il  sage  ou  fou  ? 
Eut-il  de  grandes  amours?  Connût-il  la  soufïrance? 

Toutes  questions  sans  réponses. 

Il  naquît  à  Delft»  y  travailla,  s'y  maria  et  mourut 
jeune.  C'est  tout.  Son  visage?  Peut-être  est-il  dans  une 
de  ses  œuvres,  mais  on  n'en  sait  rien. 

El  ses  tableaux  nous  émeuvent,  nous  transportent. 
Ils  doivent  donc  être  très  supérieurs,  car  ils  se  pré- 
sentent à  nous  sans  la  force  d'émotion  préparatoire 
prêtée  à  d'autres  par  une  vie  que  nous  connaissons. 

La  beauté  d'un  Memling  prend  quelque  chose  au 
souvenir  qui  nous  hante  des  légendaires  aventures 
du  peintre  aux  côtés  du  Téméraire,  et  de  sa  misère; 
dans  les  triomphantes  compositions  de  Kubens  vivent 
toujours  à  nos  yeux,  sans  que  nous  nous  en  doutions,  la 
chair  jeune  et  l'amour  d'fiélène  Fourment  ;  dans  le  fond 
sombre  des  Rembrandts  nous  devinons  le  regard  énig- 
matique  ou  halluciné  de  l'artiste  dont  nous  avons  vu 
tant  de  portraits  et  le  souvenir  altier  de  son  opulence 
et  de  sa  ruine;  et  ce  que  nous  savons  de  la  science  du 
Vinci  ajoute  à  la  distinction  du  sourire  de  la  Joconde. 

L'histoire  a  fait  à  tous  les  grands  artistes  du  passé  ce 
que  l'on  appelle  pour  ceux  d'aujourd'hui  leur  réclame. 
Lorsqu'un  peintre,    un  sculpteur,   un   écrivain  de 
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notre  temps  obtient  pour  son  labeur  Tattention  et 
le  respect,  sans  que  les  journaux  aient  fait  jamais  au 
public  de  conlidences  sur  sa  femme,  sur  ses  enfants,  sur 
ses  origines,  sans  qu'ils  aient  publié  sa  photographie  et 
celle  de  sa  demeure,  c'est  que  son  labeur  est  vraiment 
supérieur  et  très  pur. 

Tel  est  le  cas,  très  exceptionnel,  de  Vermeer  de 
Delft,  le  plus  grand  des  inconnus. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  chercher  à  dissiper  les 
ténèbres  en  lesquelles  s'est  effacée  la  mémoire  de 
l'homme.  D'autres  ont  essayé  cette  tâche.  Ils  n'ont 
trouve  que  ce  que  je  viens  de  résumer  ici  :  ils  nous  ont 
appris  que  Jean  Vermeer  ou  Van  der  Meer  est  né  à 
Delft  en  1632.  Ils  ont  retrouvé  la  date  de  son  mariage 
avec  Catherine  Bolenes  :  1653,  —  le  peintre  avait  donc 
vingt  et  un  ans.  Les  livres  de  la  corporation  des 
peintres  enregistrent  son  admission  comme  maître  au 
cours  de  la  même  année  1653,  son  élévation  en  1662  à 
la  dignité  de  doyen,  son  retour  à  cette  f( onction  en  lUTO. 
Ils  nous  apprennent  aussi  la  date  de  sa  mort,  à  quarante- 
trois  ans,  en  1675. 

Henry  Havard  et  Burger,  Burger  qui  contribua  si 
puissamment  à  faire  naître  la  gloire  tardive  de  Vermeer, 
n'ont  rien  trouvé  de  plus. 

Et  il  importe  peu.  De  ce  que  nous  savons,  nous 
pouvons  supposer  que  le  maître  eut  les  qualités  de 
sagesse  placide  de  sa  race  et  que  très  probablement  il 
ne  connut'  rien  que  son  pays.  11  s'est  marié  très 
jeune,  a  donc  probablement  échappé  à  la  frénésie  de 
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plaisir  brutal  des  peintres  de  son  temps,  n*a  passé  que 
de  courtes  années  en  leur  compagnie,  a  peu  subi  la 
contagion  de  leurs  idées  et  de  leurs  rêves,  les  suggestions 
de  leur  imagination.  Très  probablement  il  n'a  pas 
voyagé,  étant  marié  déjà  à  Tâge  où  d'autres  se 
mettaient  en  route  pour  les  grands  pèlerinages  d*art 
d'où  l'on  revient  transformé. 

lî  est  né  à  Dclft  et  il  est  encore  à  Deift,  ou  bien  déjà 
revenu  d'Amsterdam  ou  de  Leyde  à  vingt  et  un  ans.  Et 
puisque  c'est  à  Delft  qu'il  est  inscrit  dans  la  corpora- 
tion des  peintres,  puisque  c'est  là  qu'il  meurt  en  1675, 
selon  toute  vraisemblance  c'est  là  qu'il  a  travaillé 
presque  exclusivement.  Et  l'on  peut  croire  —  on  le 
croira  davantage  à  mesure  que  Ton  étudiera  son  œuvre 
—  on  peut  croire  que  l'on  se  trouve  en  présence  de  ce 
cas  particulièrement  rare  et  particulièrement  intéres- 
sant :  un  artiste  n'ayant  subi  d'autre  influence  que 
celle  de  son  origine,  un  artiste  n'ayant  cherché  l'inspi- 
ration qu'autour  de  lui,  dans  la  vie  et  dans  la  nature 
familières  au  milieu  desquelles  il  est  né.  Un  artiste 
n'ayant  regardé,  n'ayant  connu  que  la  petite  ville 
simple,  patriarcale  et  débonnaire,  la  petite  ville  de 
Delft  aux  bourgeois  paisibles  et  sagement  commer- 
çants, aux  femmes  discrètes  et  modestes,  offrant  le 
plus  monotone,  le  moins  pathétique  des  aspects 
d'humanité. 

Il  a  peint  cette  humanité  là,  n'a  jamais  cherché  ses 
modèles  ailleurs;  il  a  fait  fidèlement  le  portrait  de  ses 
concitoyens  et  du  décor  dans  lequel  passait  leur 
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existence  réglée,  sans  passions  et  sans  rêves.  Et  il  a 
atteint  pourtant  à  plus  de  splendeur,  à  plus  de  gran- 
deur, à  plus  de  troublante  éloquence  que  la  plupart  de 
ses  contemporains,  explorateurs  d'une  vie  plus  intense, 

plus  mouvementée,  évocateurs  de  gestes,  d*évènements, 
de  pensées  et  de  volontés  anihiLieuses. 

Il  a  peu  connu  la  gloire,  sans  doute  parce  qu'il  fut  ce 
contemplateur  silencieux  et  casanier  d'un  monde  dont 
n'étaient  point  ceux  qui  la  dispensèrent,  d'un  monde 
qui,  d'ailleurs,  ne  pouvait  L;aère  comprendre  la  pfrandeur 
émouvante  imprimée  à  sou  iuia^e  ])ar  un  a:  iiote  qui 
d'une  fii^ure  humaine  faisait  surgir  l'humanité  et  tout 
ce  qui  vibre  autour  d'elle, 

£t,  mort  prématurément,  il  laissa  à  peine  une  trace. 

£n  1606,  vingt  ans  après  son  décès,  dans  une  vente 
publique  à  Amsterdam,  certains  de  ses  chefs-d'œuvres 
étaient  ai  hetés  pour  cent  ou  cent  cinquante  florins, 
.  plus  tard,  on  vendait  pour  deux  Horins  trente  cens  la 
merveilleuse  tête  de  jeune  fille  aujourd'hui  au  musée 
de  La  Haye.  A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  le 
nom  avait  presque  disparu.  Les  œuvres  étaient  attri- 
buées tantôt  à  Pieter  de  Hooch,  tantôt  à  Nicolas  Maes. 

Il  était  mort  deux  fois.  Personne  n'eut  donc  pu 
s'intéresser  à  la  biographie  de  l'homme  dont  le  nom 
même  n'était  presque  jamais  prononcé.  Personne 
n'eut  pu  songer  à  garder  à  la  postérité  les  tiaces  de 
cette  vie.  Et  il  est  presque  certain  que  de  ces  traces  rien 
ne  subsiste  aujourd'hui,  que  pour  toujours,  le  mystère 
enveloppe  la  personnalité  de  cet  artiste  prodigieux. 
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•  Mais,  si  la  physionomie  de  rhomme  nous  échappe, 
l'âme  de  l'artiste  s'offre  de  plus  en  plus  visible  à  nos 
yeux  éblouis.  Jamais  peut-être  ne  fut  donné  plus 
exaltant  exemple  de  la  magnifique  immortalité  de  l'Art. 

•  Car  cet  oublié,  cet  inconnu  ressucite  après  plus 
d'un  siècle  d'obscurité.  Lentement  autour  de  lui  se 
refait  la  iumière.  ¥a  aujourd'hui,  son  œuvre,  dont  nous 
ne  connaissons  peut-être  que  la  moitié  —  nous  n'avons 
pas  retrouvé  les  deux  tiers  de  ses  tableaux  vendus 
à  Amsterdam  en  1696  et  dont  nous  possédons  le  cata- 
logue, et  évidemment  tout  son  œuvre  n'était  point  là 
—  aujourd'hui  son  œuvre  prend  place  à  côté  de  celui 
des  plus  grands.  Et  quand  un  musée  possède  un  seul 
Vermeer  de  Delft,  souvent  ce  tableau  modeste  devient 
son  plus  précieux  joyau. 

Le  Musée  de  Berlin  est  devenu  très  riche.  Il  montre 
à  côté  d'œuvres  d'authencité  douteuse,  de  très  beaux 
primitifs  italiens,  il  a  les  éblouissants  panneaux  de 
y  Agneau  mystique  do  Van  Eyck  ;  il  a  des  Holbein,  des 
Rembrandts,  des  Kubens,  des  Titiens,  des  Velasquès. 
Il  est  devenu  la  grande  et  complète  leçon  d'art  que 
voulait^  que  devait  pouvoir  offrir  l'orgueilleuse  capitale 
d'un  grand  pays,  d'une  forte  race  encore  en  train  de 
grandir.  Et  ([uand  on  se  promène  dans  ses  salles,  on 
s'exalte  à  chaque  pas. 

Or,  il  arrive  qu'après  avoir  contemplé  tous  les  chefs 
d'œuvres  réunis,  les  yeux  pleins  de  visions  gran- 
dioses, de  visions  éclatantes,  subitement,  dans  une 
petite  salle  on  découvre  un  trou  de  lumière.  C'est  la 
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l'aperçoit,  tous  les  souvenirs  radieux  que  l'on  vient 

d'accumuler  s'affaiblissent  et  s'effacent.  Devciut  cette 
toile  de  dimensions  modestes,  devant  cette  toile  très 
simple  où  ne  vit  qu'une  ûgure,  on  demeure  attaché 
comme  si  elle  seule  vivait  encore  dans  ce  palais  de  TArt 
où  l'on  vient  de  passer  en  revue  tous  lés  rêves  deç 
hommes.  On  ne  veut  plus  voir  autre  chose.  On  ne 
songe  plus  à  rien.  Il  n'y  a  plus  dans  cet  inuiu  nse  et 
riche  musée,  que  cette  femme  dans  la  lumière,  cette 
femme  au  geste  discret,  au  geste  banal,  cette  femme 
qui  n'agit  point,  dont  la  vie  n'a  rien  d'héroïque,  qui, 
paisiblement,  puérilement  se  passe  au  cou  un  collier, 
une  parure  modeste,  insignifiante. 

Quel  est  donc  le  secret  de  cette  souveraineté,  de 
cette  expression  dominatrice,  le  secret  de  cet  art  qui 
fait  oublier  et  Rembrandt  et  Van  Eyck  et  le  Titien  ? 
Pourquoi  demeurons-nous  absorbés  dsvant  cette  œuvre 
presque  banale  dans  sa  conception  ? 

l-'uuiquoi  éprouvons-nous  le  même  trouble  dans 
tous  les  musées  où  Vermeer  de  Delft  est  représenté, 
devunt  cette  toute  petite  toile  du  Louvre  :  La  DenUUière, 
qui  retient  encctre  notre  attention,  concentre  notre 
émotion  au  sortir  de  la  prestigieuse  galerie  Médicis  et 
à  côtés  des  Rembrandts,  devant  la  «  Courtisane  *  de 
Dresde,  devant  le  «  Géographe  »  de  Francioit,  devant 
la  «  Ddine  au  Clavecin  »  de  Londres,  et  surtout  devant 
la  «  Tcie  de  jeune  fille  » ,  la .  «  Vue  de  Delft  >  et  la 
4(  Toilette  de  Diane  »  de  La  Haye,  devant,  à  Amsterdam, 


Digitized  by  Google 


(99) 


la  N  Lecture  »  du  Rijksmuseum  et  la  *  Servante  *  de  la 

galerie  Six  ? 

Toutes  ces  (ntvres,  sont,  naturellement,  dans  les 
musées  d'art  ancien,  au  milieu  des  autres  productions 
de  leur  temps.  Dans  toutes  ces  productious  se  mani^ 
feste  une  conception  de  beauté  que  nous  subissons 
souvent  avec  intensité,  mais  qui  tout  de  même  est  loin 
de  nous,  qui  maixiue  son  époque,  et  la  mentalité  et  la 
vision  de  cette  époque,  différentes  des  nôtres.  Il  y  a 
presque  partout  encore  du  décor  fabuleux  entourant 
notre  vie;  et  quand  ce  décor  est  absent»  quand  les 
petits  maîtres  hollandais  contemporains  de  Vermeer 
peignent  la  vie  familière,  ils  la  peignent  avec  précision 
et  avec  force,  avec  éclat,  mais  sans  grandeur.  L'homme 
est  à  leurs  yeux  pittoresque,  mais  il  perd  l'importance 
qu'il  avait  chez  les  grands  peintres  de  la  Renaissance-. 

De  tout  cela  Vermeer  est  profondément  différent. 
Au  milieu  de  l'art  de  son  pays,  il  apparaît  exceptionnel. 
Et  nous  allons  à  lui  parce  qu'une  sorte  de  mysté- 
rieuse prescience  l'a  fait  voir  comme  nous  voyons,  lui 
a  tait  démêler,  pressentir  une  sensibilité  qui  ne  devait 
se  développer  que  deux  cents  ans  après  lui,  lui  a  donné 
cette  hardiesse  et  cette  subtilité  de  vision  qui  nous  font 
nous  émouvoir  devant  ce  qui  n'a  rien  de  particulier, 
devant  ce  qui  ne  présente  nulle  action,  devant  tout  ce 
qui  est  un  peu  de  vie  dans  de  la  lumière,  fait  surgir 
dans  ce  peu  de  vie  la  frémissement  du  monde  entier. 

Vermeer  est  le  premier  peintre  qui  pense'  en -ne 
regardant  qu'autour  de  lui.  D'autres  déjà,  n'ont  pas 
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regarde  aiileurs,  maib  il-,  si  sont  amusé  de  la  coult;ur  et 
du  mouvement.  Ils  oui  peint  des  gestes,  sans  les 
choisir  et  avec  un  peu  de  raillerie.  Ils  ont  peint  des 
kermesses  et  des  rixes,  des  incidents  de  la  vie  :  les 
incidents,  c^ui  la  morcellent,  l'émiettent^  détournent 
Vémotion  de  ses  significatious  vastes. 

C'est  dans  le  recueillement  que  l'homme,  point 
particularisé  ]>ar  un  geste,  apparaît  bu  n  comme  une 
parcelle  de  l'humanité  et  évoque  celle-ci  pathétique- 
ment. C'est,  me  direz-vous,  ce  que  comprenaient,  en 
Hollande,  Rembrandt  d'abord.  Ter  Burch  et  Pieter  de 
Hooch  et  Metsu  et  Xicolas  Maes. 

'  Rembrandt,  en  eliet,  nous  a  montré  des  hommes 
recueillis  ;  mais  il  nous  les  montrait  dans  du  mystère, 
jamais  dans  le  décor  vraisemblable  de  notre  vie. 
Ter  Burch  a  fait  de  même,  en  plus  restreint,  en  moins 

épique.  M;ns  l'ieter  de  lloueh,  Meisu,  Nicolas  IMaes, 
ont  montré  l'homme  dans  ce  décor.  Oui,  seulement 
regardez  :  dans  leur  toiles,  l'homme  ne  règne  pas  ;  le 
décor  prend  trop  de  place,  il  n'est  pas  ce  qu'il  doit 
être  dans  la  vie  :  l'accessoire;  il  n'a  pas  sa  juste 
importance. 

Seul,  en  son  tt  in]).->,  \*ermeer  trouva  cet  écjuilibre 
entre  l'homme  et  les  choses.  Dans  ses  tableaux  à  lui 
seulement,  les  âgures  régnent  sur  la  matière  environ- 
nante, sans  que  celle-ci  soit  diminuée  ou  négligée. Chez 
certains  de  ses  contemporains  l'homme  est  seul.  Et  ce 
n'est  point  la  vie.  Chez  d'autres,  l'homme  n'est  qu'un 
détail,  point  supérieur  au.\  autres:  il  n'est  pas  le  centre, 
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il  est  un  morceau  du  spectacle,  lit  ce  n'est  point  la  vie 
non  plus. 

L'homme  peut  être  absent  d'un  spectacle  et  celui-ci 
peut  être  grandiose.  Mais  lorsqu'il  est  présent,  il  faut 

qu'il  domine,   sans  quoi   l'équilibre  des  valeurs  est 
détruit,  et  tout  est  rapetissé.  Vcrmeer  de  Delft  est  seul 
à  comprendre  ou  a  éprouver  simplement  cette  loi. 
Chez  lui  rhomme  n'est  jamais  seuU  Même  lors  qu'il 
peint  un  simple  portrait  ;  la  jeune  fille  de  La  Haye, 
celle  de  la  galerie  d'Arenberg  ou  l'homme  du  Musée 
(le  Bruxelles,  la  luatière  dont  cette  figure  est  faite, 
celle  dont  elle  est  vêtue,  rappellent,  par  le  respec  t  et 
le  réalisme  grave  n  ec  lesqu^  1^  '  lies  sont  traitées,  tout 
ce  qui  entoure  l'humanité.   Lt  lorsque,  ce  qui  est- 
presque  toujours  le  cas,  il  peint  une  figure  humain^ 
dans  un  intérieur,  si  toutes  les  choses  sont  regardés 
avec  la  même  piété  fidèle  que  la  figure,  celle-ci,  par 
la  place  qu'elle  occupe,  par  l'ampleur  avec  laquelle 
elle  remplit  le  tableau,  par  la  magie  de  la  lumière 
qui  l'éclairé  et  qu'elle  concentre,  ramène  toujours  à  elle 
l'attention. 

Comment  cela  se  lait? 

Par  la  noblesse  de  la  vision,  d'abord,  évidemment, 
fax  cette  noblesse  qui  sait  imprimer  par  exemple  aux 
femmes  hollandaises,  si  lourdes  et  si  disgracieuse^ 
dans  d'autres  tableaux,  une  majesté  d'»ittitude  e^ 
de  mouvement,  sans  pourtant  rien  changer  à  leur 
caractère,  Fans  dissimiil  r  h  ur  lourde  ur;  qui,  avec  les 
mêmes  modèles  fait  la  JoiUiU  de  Diane ^  mipcneuse» 


Digitized  by  Google 


(  102  ) 


comme  un  Corrège.  Mais  aussi,  par  le  métier,  par  la 
puissance  et  la  souplesse  du  métier  qui  sait  tout  fixer 

et  tout  dilÏLTencier,  qui  donne  à  chaque  objet  sa 
forme  exacte  et  complète,  à  chaque  chose  la  spéciale 
consistance  de  sa  matière.  Cela  suffît  pour  que  dominent 
tes  formes  et  Hntense  vie  humaine  et  pour  que  les 
choses  éparses  autour  de  cette  vie,  et  à  elles  asujetties, 
augmentent  celle-ci  de  toute  leur  volupté. 

Ainsi  Vermeer  est  un  précurseur.  Il  est  le  précurseur 
de  la  sensibilité  panthéiste  qui  va  plus  tard,  ouvrir  à  la 
peinture  tous  les  domaines.  Il  est  un  précurseur  aussi 
par  la  façon  dont  il  a  fixé  la  lumière,  son  rôle  autour 
des  choses;  Ce  n'est  plus  la  lumière  artificielle  et 
fantastique  de  Rembrandt  laissant  deviner  des  mystères. 
C'est  la  lumière  vraie,  la  lumière  franche  et  vibrante 
dans  laquelle  les  formes  apparaissent  avec  plus  de 
vigueur,  les  couleurs  avec  d'infinies  variétés  de  ton  ;  la 
lumière  qui  constitue  dans  Tœuvre  Tatmosphère  par 
nous  respirée  et  ainsi  prolonge  et  lie  nos  émois 
à  ceux  de  l'artiste,  à  ceux  de  ses  modèles,  au  parfum, 
à  la  saveur  de  ce  qui  les  entoure. 

Et  Vermeer  donne  aux  peintres  d'aujourd'hui  une 
éclatante  leçon.  Il  leur  montre  comment  on  peint  la 
saine  lumière  et  comment  elle  est  pathétique,  en 
enveloppant  la  robustesse  des  formes,  en  ne  se  substi- 
tuant pas  à  elles;  comment  on  peut  fixer  ses  caresses  et 
ses  éblouissement  sans  rien  dimmuer  de  cette  robus- 
tesse, en  en  imprégnant,  en  en  argentant,  en  en  dorant 
la  matière  et  la  couleur  dont. elle  est  faite;  comment  au 
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lieu  de  manger  les  formes,  de  diminuer  leur  relief,  la 

lumière  les  accentue  en  donnant  à  chaqui.:  nifîme 
parcelle  une  valeur  la  différenciant  subtilement  de 
la  parcelle  voisine  et  créant  ainsi,  dans  ce  jeu  des 
valeurs,  des  clartés  et  des  ombres,  un  frisson  de  vie 
,  générale  au  milieu  duquel  la  vie  de  la^  pensée  prend 
la  supériorité  de  la  contemplation. 

Cette  vibration,  ce  frémissement,  il  ne  les  rend  pas 
perceptibles  par  un  moyen  mécanique;  il  ne  détruit 
pris  l'harmonie  des  choses  en  en  décomposant  les  effets. 
II  fait  comme  la  nature  qui  ne  nous  montre  pas  les 
secrets  de  ses  préparations  magiques.  La  nature  coule 
de  la  lumière  dans  la  matière  palpitante,  elle  en 
pénètre  les  formes  mais  ne  les  désagrège  pas.  Et 
quand,  dans  les  prodigieux  morceaux  de  nature  morte 
qui  entourent  ses  figures,  Vermeer  de  Delft  sème 
quelques  points  de  pâte,  ces  points  ne  sont  pas  de  la 
couleur,  mais  du  ton,  du  ton  où  la  lumière  et  la  cou- 
leur s'unissent  intimement  en  un  composé  frémissant. 
La  lumière  est  absorbée  par  la  matière  qui  demeure 
puissante,  par  la  chair  qui  garde  la  souveraineté  de 
l'homme.  Et  celui-ci  demeure  le  centre  émouvant  du 
monde. 

Mais  tout  cela,  au  XVIÏ*  siècle,  venait  un  peu  tôt. 

■ 

Cet  art  était  à  la  fois  trop  simplement  et  trop  orgueil- 
leusement humain.  Il  faisait  l'humble  humanité  trop 
Iiéroïque.Et  il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  ce  qu'il  passât 
inaperçu  et  s'effaçât,  pour  renaître  beaucoup  plus  tard. 
.   Je  vous  ai  dit  que  cent  ans  après  sa  mort,  Vermeer 
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était  presque  ignoré.  La  plupart  de  ses  œuvres 
étaient  attribuées  à  d'autres  peintres,  à  Nicolas  Maes,' 

à  Vermeer  d'Utrecht,  à  qui,  malgré  la  couleur  si 
personnelle  d'aucuns  attril)uent  encore  la  «  Toilette  de 
Diane  »^  de  La  Haye.  IL  fallut  que  Biirger,  patiemment 
recherchât  le^  œuvres  du  maître  et  reconstituât  sa 
personnalité.  Et  dès  lors  la  résurrection  commençait  : 
une  à  une  les  œuvres  sortirent  de  Fombre;  on  y 
trouva,  s'aflirmant  avec  une  aveuglante  évidence, 
des  qualités  uniques,  une  originalité  telle  et  une 
telle  puissance  qu'on  se  demande  comment,  pendant 
si  longtemps»  on  put  ne  pas  les  reconnaître,  alors 
qu'ils  devient  impossible  aujourd'hui  de  confondre 
Vermeer  avec  aucun  de  ses  contemporains. 

A  l'heure  présente,  on  n'a  retrouvé  encore  (]u'un 
nombre  restreint  de  ses  œuvres.  Combien  d'entre-elles 
ont  disparu,  ont  été  anéanties  peut-être,  au  cours  de 
plus  d'un  siècle  d'injuste  oubli?  Peu  importe,  devant 
ce  que  l'on  connaît,  on  est  pris  d'un  respect  profond  et 
d'un  étonnement,  de  ce  respect  et  de  cet  étonnement 
qu'inspnent  seul  les  chefs  d'œuvres.  On  est  émerveillé 
par  cette  force  invincible  de  la  beauté  qui  a  résisté  à 
toutes  les  erreurs  du  temps  et  qui  un  jour,  surgissant 
de  l'obscurité,  s'impose  à  l'admiration  des  hommes. 
On  cherche  le  secret  de  cette  force  et  de  cette  survie^ 
Et  en  interrogeant  Vermeer,  en  considérant  le 
phénomène  de  sa  résurrection,  de  cette  résurrection 
qui  fait,  par  chaque  œuvre  retrouvée j  reconstituer  un 
peu  de  la<  personnalité^  on  ne.  voit  à  cette  force  que  ces 
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raisons  :  simplicité,  loyauté.  Simplicité  humble  qui 
regarde  Thomme  avec  moins  d'orgueil  que  d'émoi  et 
qui  saisit  ainsi  un  peu  du  mjrstère  de  sa  vie  liée  à 
celle  des  choses.  Loyauté  admirable  du  peintre  qui 

s'est  armé  d'un  métier  tel  que  rien  de  ce  qu'il  voit 
n'échappe  a  l'évocation,  rien,  pas  même  le  relief 
merveilleux  de  cette  tête  de  la  «  Servante  n  enveloppée 
d'une  coiâe  blanche  et  se  détachant  audacieusement 
sur  un  muj  blanc. 

Le  peintre  a  évidemment  la  vision  personnelle  sans* 

laquelle  il  n'est  pas  d'aitislcs.  Mais  il  ne  croit  pas 
prétentieusement  que  cette  vision  peut  se  substituer  au 
monde  réel.  En  l'adaptant  à  ce  monde,  il  étudie 
celui-ci  avec  ferveur,  admire  ses  moindres  choses  avec 
une  ardente  humilité.  C'est  par  ces  choses,  ces  choses 
dont  la  matière  et  les  formes  subsistent,  sont  seules 
éternelles  et  constituent  l'unique  bien  visible  entre  les 
hommes  à  travers  les  siècles,  c'est  par  ces  choses  et  par 
la  lumière  qui  les  baigne  qu'il  prolonge  sa  vie  dans  la 
nôtre,  qu'un  émoi  nous  pénètre  et  qu'ainsi  l'artiste 
oublié  resurgit  et  renaît. 

S'il  n'avait  eu  que  sa  vision  personnelle  si  prodi* 
gieuse,  il  n'aurait  sans  doutf^  j)as  réussi  à  la  faire  vivre. 
Nous  en  goûtons  la  saveur  parce  qu'elle  vêt,  dans  la 
«  Vue  de  Delfl  »  des  formes  savamment  construites, 
dans  la  «  Jeune  fille  n  de  La  Haye,  de  la  chair  puis- 
samment modelée,  parce  que  tous  ses  tableaux  nous 
montrent  triomphalement  que  la  couleur  originale  et 
la  lumière  subtile  sont  belles  surtout  lorsqu'elles  parent 
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«tfont  rayonner  de  la  saine  vigueur,  des  évocations  com- 
plètes. C'est  par  tout  cela  qu'on  le  reconnaît*  C'est  par 
tout  cela,  par  la  facture,  par  la  santé  vigoureuse  de  la 
matière  dans  la  lumière,  par  Tindéfînissable  consistance 

particulière  de  cette  matière  lumineuse  que  l'on  a 
reconnu  récemment  le  portrait  du  musée  de  Bruxelles, 
attribué  d'abord  à  Rembrandt,  puis  à  Nicolas  Maes. 
Une  tête  d'homme  imberbe,  au  regard  noir,  profond 
et  ardemmant  résolu,  à  la  bouche  violente  et  sensuelle; 
"sous  le  gfrand  chapeau  noir,  elle  émerj^e,  vivement 
éclaiiée  sur  un  fond  sombre,  du  col  bl,  i  m  tuiicliaiu  sur 
le  vèteiiunt  noir;  la  maui  nerveuse,  elcgante,  tient 
un  gant  de  ton  jaune  enveloppé  d'ombre.  Dans  la 
petite  salle  hollandaise  du  musée  ancien,  cette  tête 
apparaît  impérieuse  et  rayonne  de  clarté  malgré  le 
voisinage  de  Rembrandt.  Et  ce  nom  de  Vermeer  de 
Dclft,  longtemps  enseveli  dans  l  obscurité  d'un  passé 
énigmatique  soutient  victorieusement,  avec  cette  œuvre 
peu  particulière,  œuvre  de  jeunesse  sans  doute,  le 
voisinage  des  noms  les  plus  glorieux. 

Or,  savez-vous  comment  on  put,  tout  d'abord,  avant 
d'avoir  découvert  récemment,  dans  le  fond  du  tableau, 
le  discret  niojiogramuie  du  pemtre.  savez-vous.com- 
ment  un  put  affirmer  que  ce  portrait  est  de  lui? 
Par  un  coin  du  dossier  de  la  chaise  sur  laquelle 
rhomme  est  assis,  et  qui  est  entièrement  semblable  à 
la  chaise  que  l'on  retrouve  dans  plusieurs  œuvres  de 
Vermoer,  i)ar  un  de  ces  accessoires  qu'il  peignit  avec 
tant  de  méticuleuse  et  voluptueuse  exactitude  et  qui 
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est  notamment  dans  le  tableau  de  la  galerie  Czernin, 
dans  ce  tableau  où  Ton  voit  sa  silhouette  nous  tournant 
le  dos  et  nous  dérobant  un  visage  que,  si  ardemment 

nous  voudrions  connaître.  C'est  giàcc  ii  la  lîdélité  avec 
laquelle  l'artiste  nous  montra  les  choses  entourant  la 
vie  humaine,  c'est  grâce  à  l'une  de  ces  choses  que 
nous  savons  aujourd'hui  par  qui  fut  peint  ce  visage  au 
regard  troublant,  à  la  pensée  concenti'ée. 

Et  il  y  a  là  une  sorte  de  récompense  de  Phumble 
respect  de  l'artiste  pour  toutes  les  beautés,  de  son 
obscure  et  géniale  compréhension  de  l'intime  com- 
munion de  l'homme  et  des  choses  inertes,  secourables 
et  belles  qui,  pour  sa  joie,  l'entourent. 
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«AjvLEs  LoGTENBUKG  en  toutcamitU.  » 

Folies  chimères  ^or^  dragons  de  cuhre  rouge 
Broyant  enire  îes  crocs  des  rayons  de  soleil. 
Songes  dressés^  tout  droite  dans  rannuyc  qui  bouge, 
Sont  apparus  là-bas  eu  un  Jkuve  vermeil. 

Bouquets  erubescants  de  sauvages  clartés 
Figent  sur  les  vitraux  leurs  larges  fleurs  de  joie. 
Et  le  seuil  est  mordu  des  lueurs  d'un  bûcher^ 

Bûcher  où  le  soleil  ei  se  t  i  ispc,  et  se  broie  I 

Incendie  et  carnage  en  les  carreaux  en  loques. 
Larmes  de  sang  giclant  en  contours  fabuleux 
Sur  les  murs  rayonnants  de  la  pauvre  bicoque  : 
Allument  des  orgueils  au  tréfonds  de  mes  y  eux  ^ 

Allument  des  désirs  au  tréfonds  de  mon  âme; 
Des  désirs^  des  orgueils  sans  cesse  amoncelés. 
Cependant  qu'au  lointain  les  horizons  s^enflammeni 
En  de  fauves  amours  dardant  les  cruautés  l 
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SOUVENIRS  D'ENFANCE 

LES  CINQ  PAUVRES  «  AÈKES  »  DU  BÉGUINAGE 


L 

Le  souvenir  des  cinq  pauvres  «  Mèkes  »  est  insépa- 
rable dans  mon  esprit,  de  celui  d'un  calvaire  établi 
contre  le  mur  latéral  de  Téglise  du  Béguinage,  dans  le 
'tronçon  de  la  rue  du  Marronnier  qui  sépare  les  deux 
places  du  Béguinage  et  du  grand  Hospice. 

L'aspect  do  ce  calvaire  était  terrifiant  :  Jésus, 
descendu  de  la  croix  après  le  supplice,  y  saignait,  d'un 
sang  noirâtre,  par  les  plaies  démesurément  béantes  du 
flanc,  des  pieds,  des  mains,  son  visage  livide,  égratigné 
au  front  par  la  couronne  d'épines,  exprimait  la  souf- 
france avec  barbarie,  et  les  saintes  femmes  en  pleurs, 
agenouillées  devant  c  christ  c])(juvantal)le,  scml)laient 
en  proie  aux  affres  mortelles  du  choléra.  Sainte-Anne 
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surtout  y  était  inquiétante  :  elle  avait  une  façon  de  se 
tordre  les  bras,  en  ouvrant  la  bouche  pour  gémir,  qui 

la  faisait  paraître  encore  plus  malade  (|iie  désolée. 

C.Q  doit  être  cette  figure  de  vieille  femme  souffrante 
qui  associa  dans  ma  mémoire  l'image  de  ce  calvaire  et 
des  cinq  Mèkes.' 

Car  paroissiennes  du  Béguinage  de  même  que  cette 
Sainte-Aniu\  elles  étaient  aussi  vieilles;  elles  aussi 
avaient  l'air  encore  plus  accablées  physiquement  que 
moralement l  Et  elles  étaient  semblables,  toutes  les 
cinq,  comme  si  le  Tempe,  en  chargeant  ces  femmes 
d'un  poids  égal  d'années,  les  eût  voulu  confondre  dans 
une  identique  apparence  où  plus  rien  de  distinctîf  ni 
de  personnel  ne  se  pût  découvrir. 

Aucun  lien  de  parenté  n'existait  entre  elles,  et  st 
elles  vivaient  en  commun,  dans  une  même  chambre, 
n'ayant  pas  atteint  (oh  l  chinoiserie  cruelle,  de  notre 
système  philantropiquc  !)  Vdgc  de  Vhospice,  c'est  seule- 
ment la  similitude  absolue  de  leur  caducité  et  de  leur 
misère  qui  les  avaient  réunies.  Pourtant,  nul  trait 
individuel  ne  les  différenciait  :  elles  étaient  pareilles, 
je  le  répète,  pareilles  toutes  les  cinq;  pareilles  comme 
les  pétales  flétries  d'une  rose  sèchée...,  comme  les  épis 
vides  après  le  van;  pareilles  identiquement  l'une  à 
l'autre,  pareilles  à  la  figure  de  la  Sainte-Anne  du 
Calvaire  —  et  pareilles  enfin  à  l'idée  générale  et  triste 
que  se  font  les  petits  enfants  de  la  vieillesse  et  de  la 
pauvreté.  Certes,  elles  avaient  chacune  leur  nom  et  nous 
ne  pouvions  ignorer  que  c'étaient  :  Bette,  Mie,  Té,  R6, 
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et  Fit...;  mais  elles  se  ressemblaient  tellement  qu'il 

nous  eut  été  difficile  de  leur  appliquer  ces  désinences 
avec  exactitude;  et  l'on  disait  d'elles  couramment  : 
«  Les  Mêkes,  les  cinq  Mèkes  du  Béguinage...  » 

IL 

Jamais  au  dehors,  on  n'en  voyait  plus  d'une  à  la  foisr 
11  y  avait  à  cela  une  raison  puérile  autant  que  navrante  : 
les  Mèkes  ne  possédaient,  à  elles  cinq,  qu'un  seul 
manteau.  Et  ce  manteau,  je  ris  en  larmes  en  y 
repensant,  ce  manteau,  vaste,  long,  ample  pourvu  d'un 
capuchon,  orné  d'un  volant,  ce  manteau,  toujours  le 
même;  qu'il  plût  du  ciel,  rayons,  grêlons  ou  glaçons, 
ce  manteau  de  la  forme  et  plastique  de  notre  belle 
mante  nationale,  ce. manteau  était  en  cotonnade.  Et  il 
était  si  ancien,  si  aminci,  tellement  ruiné  par  la  fré* 
quence  des  lessives,  qu'il  piesait  moins  à  l'air  qu'un 
élytre  d'insecte  et  ne  les  garantissait  pas  beaucoup  plus. 
—  Or,  cette  pièce  d'habillement  était  leur  orgueil  et 
leur  gloire,  la  vêture  choisie,  sans  quoi  elles  n'eussent 
point  consenti  à  se  montrer;  elles  avaient  la  dignité  si 
chatouilleuse!  Quand  l'une  d'elle  endossait  le  manteau 
de  la  communauté  et  qu'elle  descendais  dans  la  rue, 
couverte  de  cet  accessoire  hyperbolique  dont  le  soleil 
dénonçait  l'indigence,  où  la  plus  faible  brise  s'engcnif- 
frait  avec  des  prétentions  à  l'ouragan;  dont  la  pluie 
plus  redoutable  encore,  faisait  une  piteuse  loque 
impondérable,  impalpable,  où  de  l'eau,  rien  que  l'eau 
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demeurait,  sans  trace  sensible  de  tissu,  la  Mèke 

(n  impoite  laquelle  des  cinq)  petite,  chétive,  effacée, 
blanche  comme;  neige,  mince  comme  un  fil,  vague 
sous  ce  débris  plus  vague,  la  Mèke  à  peine  parlante,  à 
peine  remuante,  avec  la  même  face  osseuse  et  parche- 
minée, évoquait  la  pensée  d'une  créature  peu  terrestre 
qui  se  serait  insurgée  contre  la  Mort  et  pour  son 
malheur  l'aurait  vaincue. 

III. 

Elles  étaient  toutes  les  cinq  parfaitement  bonnes, 
d'un  entêtement  doux  et  d'une  sérénité  gentille  où  il  y 
avait  beaucoup  d'enfance  et  un  peu  d'inconsciente 
philosophie.  Les  enfants  les  aimaient  d^ailleurs,  pour  ce 
rapport  qu'elles  avaient  avec  eux.  Kt  quand  venait  à 
s'abattre  dans  quelcjue  famille  aisée  de  la  paroisse,  la 
coqueluche,  la  rougeole,  la  varicelle,  on  quelqu'autre 
de  ces  affections  infantiles  qui  exigent  le  repos  et  la 
claustration  du  patient,  vite  on  allait  quérir  l'une  des 
cinq  Mèkes.  Celle-ci  accourait  alors,  enveloppée  de  son. 
manteau  pâli,  dont  la  nuance,  primitivement  lilas,  était 
tournée  en  mauve  et  par  place,  en  un  blanc  légèrement 
luxé  de  rose  et  de  bleu. 

Aussitôt,  la  silhouette  frêle,  indécise,  pauvre  comme 
une  lueur  de  veilleuse  prête  à  s'éteindre,  s'immobilisait 
en  un  coin  de  la  chambre  :  au  chevet  du  lit,  lorsque  le 
marmot  était  couché.  On  demandait  : 

—  Ktes-vous  Té,  Bette,  Fit,  Rô  ou  Mie? 
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La  vieille  répondant  en  déclinant  son  nom  ;  puis  on 
la  priait  de  chanter. . . 

Ce  qu'elle  chantait;  personne  ne  l'a  jamais  su  :  son 
chant,  était  quelque  chose  de  comparable  à  la  parole 
des  muets  avant  les  travaux  de  Tabbé  de  l'Epée, 
quelque  chose  que  l'on  voyait  passer  sur  les  lèvres 
exsangues  de  la  Mèke»  mais  qu'on  n'entendait  pas. 

Et  vous  n'allez  point  me  croire!  —  ce  chant  de  rêve 
et  de  chimère  dont  on  n'cLvaU  que  Tillusion,  ce  chant 
perçu  en  mou\  ements  silencieux  sur  une  bouche  sénile 
était  souverain  pour  l'apaisement  des  maux  du  premier 
âge  :  il  rafraîchissait  les  fièvres  comme  par  miracle, 
interrompait  les  convulsions^  changeait  en  songes 
radieux  les  plus  sombres  cauchemars.  C'était  à  se 
demander  si,  réellement,  ces  victorieuses  de  la  Mort 
possédaient  le  moyen  de  retenir,  ici  bas,  les  jeunes 
âmes  ayant  des  velléités  de  fuite  trop  hâtives. 

Tant  il  y  a  que»  les  bras  tendus  vers  l'humble  vieille, 
ces  petits  lui  criaient  : 

—  Encore,  encore,  Fit  ou  Mie,  ou  Té,  ou  Bette 
ou  Rôl 

Et  les  mamans  en  larmes  baisaient  au  front  la  gué- 
rissante qui,  toujours  immobile,  toujours  aphone,  à 
peine  vivante,  recommençait.., 

Hargruerite  Van  de  Wieie. 
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CUISINE  DE  BREUGHEL 


Au  long  des  murs  recuUs  et  gercés  par  U  temps 
La  flamme  du  foyer  semble  peindre  son  rêve^ 

Vu  rêve  où  des  profils  s'en  voul  s' harmonisant 
Aux  panneaux  que  îc  clair  soleil  mûrit  sans  irève. 

Et  mâchant  h  chiobon,  U  feu  brûle  sans  fin 
Tisonnant  mes  désirs  avec  Us  cendres  mortes 
Souillant  de  ses  baisers  sauvages  et  malsains 
Le  pavement  pourpré  de  la  cuisine  acccrte, 

L 'étagère  en  un  coin  sommeille  en  songe  d'or. 
Et  biffe  utt  large  pan  de  la  muraille  sombre^, 
Alignant  à  Penvi  Vetincellant  trésor 
Des  bras  cuivrés  de  ciel,  des  b^ots  sans  nombre. 

De  vains  reflets  violets  y  courent  follement^ 
Maquillant  de  couleurs  les  f  anses  rebondies 
Où  dans  les  soirs  de  f  été  on  écoutait  gaiement 
Ronronner  le  bonheur  en  des  chants  ^ambroisie,, . 

Cuisine  de  campagne  où  mon  âme  est  restée^ 
Où  j'ai  vécu  jadis,  sans  soia-is  et  joyeux^ 
Pnissé-je  te  revoir^  trouvant  enrubannée 
Ma  vie  à  tout  jamais  au  foyer  des  aïeux! 

Femanci  Paul*  • 
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Les  Complaiites  de  ma  sœur  Ondule 

à  Dieghem,  en  Brabant 


Ainsi  elles  m'ont  été  contées  ces  complaintes,  comme 
les  sept  plaies  de  Notre-Dame-Marie,  par  ma  sceur 
Gudule,  un  soir  de  printemps  frais  et  triste,  dans  une 
ville  du  Brabant  âeuri,  à  Vilvorde,  une  ville  de  cèsemes 
et  de  peines,  d'où  l'on  peut  voir,  dans  le  lointain, 
Dieghem  et  son  église  et  Gon  Christ  et  son  "cimetière, 
où  —  Christ  honni  et  glorifie  m'exhausel  —  mes  osse- 
ments reposeront,  après  avoir  marché  mes  jours  et 
après  avoir  travaillé  de  mes  mains  de  durs  métiers 
flamands,  sculpté  des  sabots  et  transcrit  des  prières 
pour  dire  Jésus  —  crucifié  et  sanctifié  —  dans  ma 
ville  de  casernes  et  de  canaux  ou  dans  nos  vieux 
dimanches  chantent  les  soldats.  Là  aussi  reposera  ma 
sœur  Gudule-la-Simple  qu'aiment  les  gens  des  villages 
pour  sa  pauvre  petite  robe  grise  et  sa  grande* bonté* 
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Que,  des  soirs,  des  voix  d'enfants  sages  et  doux 

chantent  ces  complaintes  pour  dire  le  las-d'aller  que 
je  lus  et  qu'au  jour  di^s  t  Morts,  novembre  étant  les 
feuilles  mortes, 'pour  le  repos  éternel  dans  la  paix  du 
Seigneur  de  ma  sœur  Gudule-la-Simple,  enterré  à 
Dieghem  sous  une  croix  noire  ou  on  a  sculpté  le 
symbolique  I.  P.,  un  matin  dans  les  Brabants 
fleuris. 

Petite  cdmptainte  du  XVI  mars,  jour  du  pèlerinage  à  Diegiieoi 

à  PROSPER  ROIDOT 

«  Madame  îa  Vierge  soyez  saluée  et  que  votre  nom 
Off<  cette  page  en  naïf  cl  doux  fleuron. 

Que  le  jardin  de  mon  cœur  soit  embaumé 
Des  roses  symboliques  de  votre  pureté, 

Et  que  scjouise  in  on  âme  encore  neuve 

De  V abandon  de  vos  toujours  voiles  de  veuve. 

Pour  que  tout  notre  cirur  soit  de  printemps 
A  aller  vous  prier  à  Dieghem  en  Brabant, 

Dans  les  soirs  oit  voire  oreille  écoute 
Avons t  en  pélerinant,  chanté  par  les  routes. 

Pour  vous  dire  Tour  d* Ivoire  et  Rose  d^ Amour, 
Consolatrice  des  Affligés  tour  à  tour. 
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» 

Et  voici  que,  plaintifs,  par  la  campagne 
Les  douloureux  malades  nous  accompagnent 

Pour  que  d  eux  vou>  ayez  pitié 
En  souvenir  de  vos  sept  plaies. 

Et  qu'aux  prières  enfin  propices 

Le  miracle  dirin  et  béni  s* accomplisse. 

Et  que,  Notre-Dame,  votre  nom  sanctifié 
Embaume  de  son  parfum  noire  pauvreté.  * 

Voici  la  chanson  qu'au  long  des  chemins. 

Clos  les  yeux,  jointes  les  mains, 
Chaule  ma  sœur  Gudule  aux  pélérins. 

U  l^ende  d'Antj»  Doornik  i|ui  vit  Madame  la  Vieife  à  Bi^lKiii 

pétais  ce  matin  au  bois  fleuri 
y*etais  ce  matin  au  bois  fleuri, 

A  genoux  à  la  chapelle  f  ai  p  ne, 
Cette  chapelle  grise  dans  les  blés. 

Pour  ctre^  sa^^c  ci  toujours  pure^ 
Humble  entre  toutes  les  créatures. 

Et  pour  dans  la  rie  anicre 
.  Aimer  mes  père  et  mère, 

Et  devant  le  pauvre  tabernacle 
Se  fit  alors  le  clair  miracle. 
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De  la  Vierge  apparaissant 

A  moi  la  iimple  d  pauvre  enfant 

Choisie  entre  ailes  toutes 
Qui  prient  par  les  routes. 

Pour  me  dire  de  partir,  d^ aller 

Glorifier  son  nom  saiuiijic^ 

Et  Vère  venue  des  jours  blancs 

Pour  les  campagnes  de  Brabant, 

Et  de  bâtir  la  chapelle 

Où  sa  gloire  vous  appelle 

» 

Par  la  peine  de  ces  chemins^ 
Pèlerines  el  pèlerins  ! 

Les  doux,  les  humbles  f  les  tranquilles. 
Les  douloureux  et  leurs  béquilles. 

Pour  qu*en  promesse  de  paradis 
Soyes  enfin  et  à  jamais  guéris,,. 

Jf*  étais  ce  matin  au  bois  joli,,, 

OnlSMS  des  péierhis  quand  ils  virent  le  doAer  gris 

de  Di^hem  dans  le  del 

à  (jEORCxES  BUISSEIŒT. 

Noire-Dame  des  plaies  et  des  miracles 

Il  ne  faut  pas  nous  en  vouloir 

Si  nous  saluons  indignement  le  tabernacle 

De  notre  cœur  où  monte  le  soir. 
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Que  nms  disions  si  pauvrement. 

Nous  y  ceux  des  fermes  et  des  villages. 
Des  kermesses  et  des  gros  tapages, 
Votre  mm.  Reine  des  firmaments  / 

Voici  les  cierges  de  six  livf  es 
El  les  ex-votos  d^ argent  très  vrai. 
Et  votre  histoire  lue  dans  les  livres  ^ 
Ndre^Dame-desSept-Plaies  ! 

Et  voici  Flandre  et  le  Brabant 
Par  les  gens  chantant  aux  routes 
(H,  Marie,  votre  oreille  écoute 

Ce  pèlerinage  fleuri  de  chants, 

Vilvorde4a-Triste  et  ses  casernes 
Sont  dans  le  soir  déjà  lointain 

Des  ombres  éfoilées  de  lanternes 
Dans  la  nmt  proche  de  nos  chemins, 

M Lif  ie-anx -Grâces,  voici  déjà^ 
La  croix,  l'église  et  le  cimetière 
Où  des  jours  votre  bonié  rayonna 
Dans  les  heures  fleuries  de  prières. 

Oit  nous  vous  saluons  t^us  aussi 
Les  malades  et  les  bien  portants^ 
De  sanghtSf  de  prières  et  de  cris 
Vierge-Marie,  clarté  des  Bfahants  ! 

Hector  Fletsehmaim. 

(1903) 
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DES  AMIS  D'AUTREFOIS 


AON  AAI  AACHURÊ 

Je  ne  suis  pas  bien  certain  de  l'avoir  revu... 

Je  me  suis  cependant  posté  pendant  une  heure^ 
l'avant-dernier  dimanche,  à  l'endroit  où  si  souvent, 
naguère,  j'ai  admiré,  envié,  suivi  mon  ami  Machuré. 
Et  hier  encore,  avant  le  coup  de  midi,  je  suis  revenu  ; 
mais  vainement  j'ai  guetté  rappanuuu  du  fameux  gas. 

Et  c'est  qu'aussi  plus  de  vingt  ans  ont  passé  depuis 
le  temps  où  je  musardais,  gamin  curieux  et  espiègle, 
par  les  rues  aux  cent  spectacles  amusants.  En  vingt 
années,  si  j'ai  grandi,  Machuré  et  ses  camirades  ont 
lail  pareillement  du  chemin,  (jîtent-ils  toujours  au 
fond  de  cette  venelle  tortueuse  et  obscure,  mysté- 
rieusement ouverte  entre  deux  hautes  maisons  popu- 
lacières  de  la  rue  St«Nicolas,  grouillante  de  gamins, 
bruyante  de  femmes,  hurlante,  le  soir,  d'accordéons  et 
d'orchestrions?  Vont-ils  toujours  le  long  des  rives  de.  la 
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Meuse,  ces  compagnons  joyeux  dont  mon  enfance  a  si 
longtemps  aimé  avec  un  véritable  respect  silencieux 
l'ardente  bonne  humeur  et  la  juvénile  crânerie?  Où 
sont-ils  ceux-là  que  mon  imagination  vêtait  d'un  peu 
d'héroïsme  sauvage  mais  magnifique  ?  Les  dimanches, 
ne  déploient-ils  plus  les  ressources  alertes  de  leur& 
vigueurs:  ne  se  relaient-ils  plus  depuis  le  colombier  du 
«  Martchau  »  de  la  rue  de  Gravière  jusqu'au  local  de  la 
<-  Société  libre  d'Adéona  »?  —  le  joli  titre  pompeux 
dont  la  mélodie  chante  encore  à  mes  oreilles  ! 

Car  Machuré,  mon  inoubliable  ami,  et  ses  copains 
gaillards  étaient  «  tchfolîs  »  la  semaine  et  <  colèbeux  » 
le  jour  du  Seigneur. 

ChrUjue  lundi  j'allais  les  voir  partir,  Tun  vers  l'amont, 
l'autre  vers  raval.  Ils  guidaient  à  grands  claquements 
de  leurs  fouets  au  manche  pomponné  de  laine  rouge 
les  couples  de  chevaux  hâleurs.  Je  les  apercevais  —  ils 
étaient  six,  huit,  douze  attelages  parfois  —  descendant 
vers  le  port  de  Grognon  ou  bien  longeant  le  quai  de 
Sambre,  sortis  de  la  poterne  du  Musée.  Les  bateliers 
les  attendaient.  D'un  superbe  geste  mfaillible  le  cable 
se  déroulait  de  la  péniche  jusque  sur  le  bord  de  l'eau. 
Chaque  <  tchfoli  »  attrapait  au  vol  l'extrémité  sifflante 
de  la  corde,  en  un  tour  de  mains  la  nouait  au  double 
palonnier  de  Ixjis  et  d'un  «  hue-é  !  »  impérieux  enlevait 
ses  bêtes.  Sous  les  sabots  de  fer  le  pavé  gémissait  ;  on 
entendait  grincer  contre  le  bois  goudronné  du  bateau 
la  gaffe  à  laquelle  s'arcboutait  1q  marinier  pendant  que 
la  femme  poussait  du  dos  le  bras  résistant  du  gouver- 
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naii.  Et  le  lourd  chargement  de  bois,  de  moellons,  de 
charbons  ou  de  grains  se  mettait  en  route,  gagnant  la 
passe  du  iieuve,  s'en  allant  franchir  les  écluses,  dépasser 
les  villages,  s'engoufïrer  sous  les  ponts»  virer  de  ci  de  là, 
aborder  enfin  les  quais  lointains,  tout  là-bas,  dans  des 
régions  mystérieuses  pour  mon  esprit  d'enfant  curieux, 
rêveur  mais  ignorant  encore... 

Tous  les  lundis,  comme  cela,  j'allais  regarder  partir 
mon  ami  Machuré.  £t  je  n'étais  jamais  sans  éprouver 
un  serrement  de  cœur  —  envie  de  le  suivre  ?  tristesse 
de  le  perdre?  crainte  de  ne  plus  le  revoir?  regret  de 
lester  seul?  —  lorsque  je  le  voyais  s'enlever  d'une 
souple  flexion  de  jarrets,  rester  un  instant  suspendu  à 
pieds  de  terre,  les  poings  au  garrot  de  Tune  des 
bêtes,  puis  gracieusement  se  ployer,  faire  un  demi-tour, 
se  projeter  en  l'air  et  retomber  assis  sur  la  p^au  de 
mouton  formant  selle...  Jambes  ballantes  dès  lors, 
excitant  de  la  langue  ses  deux  bais  trapus,  ou  bien 
•sifflotant  un  refrain,  cinglant  l'air  de  sa  lanière, 
Machuré  se  profilait  longuement,  grandi  de  toute  la 
taille  de  sa  monture,  imposant  à  mes  yeux  et  je  le 
suivais  jusqu'à  ce  que  la  silhouette  ait  disparu  derrière 
la  pile  du  pont  de  pierre  s'il  se  dirigeait  vers  Dave, 
Dinant,  la  France  peut  être,  —  au  tournant  de  la 
Verrerie,  s'il  gagnait  les  Grands- Malades,  Marche-les- 
Dames,  Andenne,  tout  l'aval  d'usines,  de  fumées  et  de 
flammes  et  de  tumulte... 

Mais  le  dimanche,  je  revoyais  Machuré;  sur  le  coup  de 
ïuidi,  il  se  tenait  immanquablement  à  l'angle  de  la  place 
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l.ilon  et  de  la  rue  St-Nicolas.  Aux  aguets,  il  épiait  le 
carrefour,  à  l'autre  extrémité  de  la  place  et  rien  ni 
personne  n'aurait  pu  distraire  son  attention.  De  son 
accoutrement  de  meneur  de  chevaux  de  batelage,  il 
n*avait  conservé  que  le  pantalon  de  velours  à  côtes 
roussi,  largement  évasé  sur  les  chevilles,  la  ceinture 
de  flanelle  rouge,  la  vareuse  de  tricot  bleu  dans  les 
mailles  duquel  transparaissait  la  peau  blanche.  Machu- 
ré,  en  plein  soleil,  demeurait  nu-tète;  ses  pieds  étaient 
chaussés  d'espadrilles  de  lisière. 

Or  moi  je  l'admirais:  je  le  trouvais  splendide  et 
d'une  harmonie  de  gestes  et  d'attitudes  et  de  costume 
héroïque  l()rs(]ue,  le  torse  incliné,  les  mains  aux  genoux 
râpés  de  ses  braies  fauves,  il  relevait  la  tête,  la  face 
tournée  vers  le  coin  de  rue  par  où  devait  déboucher 
ie  copain  attendu.  Machuré,  dans  cette  posture,  évo- 
quait la  silhouette  familière  des  joueurs  de  balle  au 
tamis  attendant  la  «  livrée  )>  ad\eisc  ou  guettcuit  uiie 
«  chasse  »  périlleuse.  La  tignasse  blonde  de  mon  ami 
flambait  dans  le  soleil;  ses  yeux  gris  s'immobilisaient 
dans  leur  guet;  nerveuses,  ses  dents  mordillaient  sa 
moustache  

Et  moi  je  rôdais  auprès  de  lui  ;  je  tournais  de  ci  de 
là,  ne  le  perdant  pas  de  vue;  j'aurais  donné  le  trésor  de 
mes  billes,  mon  dessert  de  toute  une  semaine,  mes 
timbres-poste  les  plus  rares;  J'aurais  accepté  gaîment 
Dieu  sait  combien  de  retenues  du  jeudi  pour  la  satisfac- 
tion suprême»d'oser  parler  au  grand  Machuré,  de  tenir 
sa  grosse  main  calleuse  dans  les  miennes,  de  pouvoir, 
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moi  aussi,  essayer  de  faire  claquer  son  fouet,  m*asseoir 
nn  uioiuent  sur  le  dos  large  de  son  bai  norrchalant, 
pour  être  quelque  chose  enfin  dans  le  regard,  dans  la 
pensée,  dans  Texistence  de  mon  fruste  et  superbe 
ami  

Cependant  Machuré  ne  m'a  jamais  connu.  Il  avait 

d'autres  soucis  (]ue  celui  d'un  gamin  curieux.  Il  s'in- 
quiéiail  bien  de  moi  Machuré,  lorsqu'il  apercevait  son 
copain  —  toujours  le  même:  un  petit  roux  très  jeune, 
sec,  nerveux,  débraillé  —  débouchant  à  toutes  jambes 
de  la  rue  de  Gravière,  coudes  au  corps,  poings  fermés, 
face  au  ciel,  et  tenant  dans  les  dents  un  minuscule  sac 
de  toile  dans  quoi  le  pigeon  de  concours  avait  été  vite 
enleniié  à  sa  rentrée  au  colombier. 

La  place  était  traversée  en  un  rien  de  temps.  Sur 
Tespacc  de  quelques  dix  mètres  Machuré,  prenant  son 
élan  s'enfuyait  côte  à  côte  avec  son  camarade.  Sans 
ralentir  un  instant  Tallure,  ce  dernier  passait  le  sac 
à  ^lachuré  c^ui  l'accrochait  à  son  tour  à  sa  mâchoire  et, 
lancé  a  fond  de  train,  enhlait  la  rue  St- Ni  cola  s.  Cent 
mètres  plus  loin  un  autre  gas  le  relayait  et,  de  bouche 
en  bouche,  le  pigeon  vainqueur  arrivait  au  local  de  la 
«  Libre  d*Adéona  »  où  le  jury  pointait  les  temps  et  les 
distances  et  vérifiait  les  empreintes  des  cachets  sur  les 
plumes  des  bestioles  épuisées. 

Je  n'ai  plus  revu  mon  ami  Machuré. 

J'ai  grandi.  J'ai  quitté  la  ville.  Je  suis  devenu  un 
Monsieur  affairé  que  ces  braves  gens  et  ces  spectacles 
de  la  rue  ne  peuvent  plus  arrêter  ni  séduire. 
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Va  cependant,  cet  avant-dernier  dimanche  et  hier 
€ncoi(\  pe  ndant  une  heure,  j'ai  eu  la  c  uriosité  de  me 
poster  à  l'endroit  où,  si  souvent  naguère,  j'ai  admiré, 
envié,  suivi  mon  grand  ami  Machuré... 

Mais  les  «  colèbeux  »  ne  courent  plus  par  les  rues, 
le  petit  sac  de  toile  aux  dents,  m*a-t-on  dît.  Le  progrès 
a  passé  par  là.  Il  y  a  des  enregistreurs  mécaniciues,  des 
appareils  précis  comme  des  horloges  qui  notent  les 
résultats  des  courses  de  pigeons.  Un  pittoresque  des 
rues  wallonnes  s'en  est  allé,  une  fois  de  plus... 

Toutefois,  j'ai  remarqué,  à  la  même  place  qu'autre* 
fois,  un  grand  diable,  encore  blond,  mais  bien  près  de 
blanchir  à  ce  qu'il  m'a  semblé.  Il  avait  en  plus  lourd, 
en  plus  lent,  les  gestes  de  Machuré.  Il  portait  le 
costume  des  «  tchfolis  »,  mais  avec  moins  de  crânerie 
coquette,  m'a-t-il  paru  ? 

Et  cependant... 

Mais  comme  ce  grand  diable  passait  son  temps  à 
surveiller  le  chant  d'une  dizaine  de  pinsons  aveu,i(lés 
cruellement  par  lui  et  enfermés  dans  dix  toutes  petites 
cages  accrochées  au  mur  de  l'Eglise  Notre-Dame,  je 
n'ai  jamais  pu  croire  que  ce  méchant  homme  fût  mon 
ami  Machuré... 

XI. 
BABET 

Mon  ami  Machuré  avait  un  frère.  Celui-ci  devait 

être  l'aîné;  il  était  en  tout  cas  le  plus  fort,  le  plus 
grand,  et  aussi  le  plus  terrible  d'aspect  des  deux.  Carré 
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d*épaules,  le  torse  massif  campé  sur  de  hautes  jambes 
aux  pîeds  traînants  d'une  allure  toujours  lasse,  «  Babet  », 

le  frère  ù  Machine,  Cfnirbait  une  tête  énorme  toisonnée 
de  lin  brou^s.iilleux  déjà  i^risonnant.  Quelcjue  temps 
qu'il  lit,  Babet  ne  portait  nulle  coiffure.  Ses  braies  de 
velours  lustré  par .  l'usure  et  marqueté  de  pièces  ici 
plus  foncées,  là  plus  claires  que  le  fauve  lavé  depuis 
des  ans  par  la  pluie  et  le  soleil  étaient  serrées  à  la  taille 
dans  mie  courroie  ornée  de  boutons  de  cuivre  au 
chiffre  ou  aux  armes  de  tous  les  régiments  de  l'armée 
belge.  Un  veston,  jadis  noir  peut-être,  béait  par 
plusieurs  plaies  sur  un  tricot  de  laine  bise.  Le  cou, 
très  court,  disparaissait  dans  un  foulard  noué  à  la 
diable  et  les  pieds  étaient  chaussés  d'espadrilles 
silencieuses. 

Machuré  vivait  en  mauvais  termes  avec  son  frère. 
Le  vaillant  travailleur  reprochait  l'inactivité  de  ce 
traineur  de  savates  sur  les  dalles  bleues  des  trottoirs. 
Pendant  que  Machuré,  en  effet,  menait  tout  le  long 

des  rives  de  Meuse  ses  couples  de  chevaux  de  bate- 
lage,  Babet  exerçait  la  soi-disant  y»rofessioii  de  h  por- 
teur aux  sacs  b.  De  l'aube  au  son ,  Babet  et  une  demi- 
douzaine  de  copains,  gaillards  débraillés  et  farouches 
autant  que  lui-même,  flânaient  sur  la  Place  d*Armes 
ou,  assis  sur  la  bordure  du  trottoir,  les  mains  croisées 
sur  les  genoux,  regardaient  i)asscr  sous  eux  l'eau  sale 
du  ruisseau.  S'ils  relevaient  la  tète,  c'était  pour  envoyer 
gicler  un  jet  de  salive  brune,  à  trois  mètres  d'eux,  sur 
le  pavé,  ou  bien  pour  interpeller  d'une  voix  rauque  et 
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en  des  mots  de  patois  grossièrement  imagé  un  cliarre- 
tier  qui  excitait  sa  bête  à  bruyants  coups  de  fouet  et  à 
violentes  secousses  du  mors  au  bout  de  la  rêne  de  corde. 

Les  <  porteurs  aux  sacs  >  ne  s'employaient  quer 
rarement  à  de  vagues  besognes  ;  aux  yeux  des  gamins 
que  nous .  étions»  celles-ci  devaient  être  sinistres  et 
nos  imaginations  se  complaisaient  à  les  inventer 
inavouables.  ^ 

Babet  et  ses  compagnons  de  paresse  et  de  frusques- 
râpées  étaient,  doués  évidemment  d'une  force  hercur- 
léenne  :  leurs  rables,  leurs  démarches,  le  geste  brusque 
qui  les  déhanchait  lorsque,  d'un  coup  de  rein,  ils 
remontaient  leurs  culottes  mal  assujetties  dans  la 
courroie,  la  sauvagerie  des  tapes  sonores  qu'ils  se 
donnaient  l'un  à  l'autre  sur  l'épaule  quand  ils  simu- 
laient une  lutte,  la  vibration  grave  et  rauque  de  leurs 
voix,  les  légendes  surtout  qui  couraient  sur  leur  compte 
faisaient  foi  d'une  vigueur  à  la  fois  superbe  et  terrible.  ; 

Ah!  mon  ami  Machuré  me  séduisait  bien  autrement 
que  le  farouche  Babet,  lui  qui  mettait  tant  de  grâce 
agile  à  sauter  sur  la  selle  plate  de  ses  chevaux,  lui  qui 
faisait  claquer  avec  tant  de  joyeuse  musique  son  fouet 
pomponné  de  laine  rouge,  lui  qui  sifflait  des  refrains 
dont  les  rives  du  lieuve  renvoyaient  les  notes  grinçan*' 
tes,  lui  surtout  qui,  le  diuianche,  filait  à  la  course  dans 
les  rues  éclaboussées  de  soleil  dès  que  ses  pigeons 
familiers  et  vaillants  étaient  rentrés  au  colombier, 
remportant  quelque  nouveau  prix  ! 
.  Se  pouvait-il  que  Machuré  n'eût  pour  frère  qu'un  de 
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ces  peu  rassurants  «  porteurs  aux  sacs  »  ?  Le  nom  qu'on 
leur  donnait  indiquait  le  rare  travail  auquel  se  livraient 
ces  désœuvrés  nonchalants  :  parfois,  aux  jours  de  trop 
impérieuse  fringale  sans  doute,  ils  se  laissaient  em- 
baucher pouf  quelque  besogne  rude,  mais  brève. 
Portefaix  de  hasard,  ils  gaî^nnient  en  quelques  heures 
la  pitance  de  la  semaine.  Mais  en  réalité  je  crois  qu'ils 
exécutaient  plutôt  à  l'occasion  de  mystérieuses  missions 
de  guet,  d'entremise,  de  sournoise  recherche,  voire 
d'expéditive  vengeance...  Nous  n'osions  suivre  notre 
pensée  dans  ses  soupçonneuses  et  dramatiques  pré- 
tentaines.... 

A  présent  Babet  n'use  plus  le  fond  de  ses  culottes 
sur  les  dalles  du  trottoir;  il  ne  rode  plus,  à  la  nuit 

tombante,  au  carrefour  louche  du  Marché  an  Foin. 

Les  «  porteurs  aux  sacs  »  ont  disparu  du  reste  et  je 
ne  les  ai  pas  revus  lorsque  je  suis  revenu  en  ces 
parages  où  s'émerveilla,  s'amusa,  se  terrifia  aussi  par- 
fois mon  enfance  flâneuse. 

Et  si  Machuré,  que  j'aimais  tant  quand  il  était 
«  colèbeux  >  et  grand  anu  fraternel,  m'a  navré  lorsque 
je  l'ai  retrouvé  «  pinsonnier  n  cruel,  —  Babet,  lui,  m  a 
stupéfié  lorsque  je  l'ai  reconnu  l'autre  jour.... 

C'était  à  l'église.  La  mort  d'un  ami  d'autrefois  — 
chaque  jour  nous  sommes  un  de  moins  et  mon  tour 
aussi  viendra....  — m'avait  appelé  auprès  du  cercueil 
douloureux.  Autour  du  catafal(|ue  illuminé  de  larmes 
d'or  vacillantes,  une  double  haie  de  vieux  montait  la 
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garde  funèbre.  C'est  la  coutume  là-bas  ;  les  vieillards 

de  r Hospice,  porteurs  d*UTi  cierge,  escortent  les  morts... 

Babet  se  trouvait  parmi  ceux-là.  Tout  blanc  de 
cheveux,  pas  maigri,  mais  voûté,  l'air  devenu  timide, 
eût-on  dit,  sous  l' uniforme  de  pilou  noir,  je  Tai  regardé 
s'en  aller,  lent,  indifférent,  derrière  le  corps.  Et  cela  m'a 
semblé  tout  étrange  d'entendre  pour  la  première  fois  le 
bruit  des  ])ieds  de  Babet  sur  le  pavé  de  la  nef.  Je 
n'avais  jamais  connu  Babet  que  chaussé  d'c^y^idrilles 
qui  frôlaient  le  sol,  avec  un  silence  de  trahison  et 
des  intentions  de  mauvais  coup,  le  long  des  murs, 
dans  l'ombre....  Or  voilà  que  j^entendais  le  glissement 
de  ses  deux  lourdes  semelles  lasses,  presqu 'impotentes, 
allarii  à  pas  menus  vers  le  portail,  suivant  le  cadavre 
jusqu'à  la  tombe.... 

Paul  André. 
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L'ENFANT 


La  neige  ensemençait  les  champs,  les  routes,  et  les 
forêts.  Le  vent,  de  village  en  village,  de  maison  ea 
maison,  de  ferme  en  ferme,  soufflait  son  âpre  chanson,. 

et  dans  un  tintinabulis  clair,  doux  et  pur.  éparpillait 
de  tous  côtés  les  voix  lointaines  ou  proches,  les  voix 
harmonieuses  et  cristallines  des  cloches  matutinales.  — 
Noël  s*évei liait  ;  la  plaine  dormait,  tandis  que  de  loin 
en  loin,  par  groupes,  les  paysans  s'acheminaient  vers  les 
églises  disséminées  dc-ci,  de-là,  dans  le  canton  de 
Chimay. 

Debout,  le  front  presque  tout  contre  la  glace  où  des 
fleurs  de  givre,  bizarres  et  contournées,  se  dessinaient, 
Goffîn,  le  vieux  forgeron,  regardait  les  théories  de  fidèles 
passer  devant  la  fenêtre  de  sa  chambre.  Ses  yeux  humi- 
des et  ternes  de  vieillard,  éblouis  sans  doute  par  le 
reflet  dv  la  route  neigeuse,  ou  par  la  grisaille  sombre 
du  ciel  où  nui  soleil  ne  brillait,  ses  pauvres  yeux,  gon- 
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fiés,  rougis  aux  bords,  fixaient  la  Zône  immense  —  lar- 
geur de  la  route,  talus,  champs,  tours  d'églises,  fermes, 
villages,  forêts —  où  la  neige  s'éployait.  Et  le  pèreGoflîn 
semblait  ne  rien  voir,  tant  il  avait  l'air  vaguement 
hébété  dos  gens  qui  n'ont  pas  dormi  et  que  des  soucis 
pourchassent. 

<c  Joyeux  Noël,  valet!  i»  fit  un  homme,  après  avoir 
au  seuil  de  la  chambre,  replié  son  vaste  parapluie 
couvert  de  flocons,  secoué  ses  gros  souliers  ferrés, 
entr'ouvcrt  et  agité  son  jDcinteau.  Il  dit,  et  attendit  une 
réponse  qui  ne  vint  pas,  toussota  légèrement  et  répéta 
son  : 

«  Joyeux  Noël,  valet  !  »  suivi  d'un  «  ohé,  Goifin  !  » 
retentissant  et  sonore. 

«  Nom  de  Dieu  !  »  grommela  le  vieux  forgeron,  qui, 
se  retournant,  les  yeux  soudain  attendris,  continua, 
à  voix  basse,  désignant  de  sa  main  osseuse  et  jaune  une 
porte  entr'ouverte  vers  l'intérieur  de  la  maison  :  «  Chut! 
elle  dort  l  »  Puis  reconnaissant  son  ami  Berluriau,  le 
savetier-barbier  dont  la  maison-cabaret  est  située  près 
'  de  Bourlers,  le  vieillard  fit  un  pas  ou  deux  vers  lui,  la 
main  tendue  : 

<  Joyeux  Noël,  Berluriau  ;  pus  joyeux  qu'el  mien, 
valet  ;  ben  oui  ;  j*sais  ben  ;  elle  dort,  à  présent  ;  elle 
se  repose  ;  on  ne  Tentend  pus  ronfler...  comme  quand 
le  soufflet  s'agite,  activant  la  forge  et  qu'il  ahanne,  et 
qu'il  grince  et  soupire...  On  ne  l'entend  pus  à  cet' 
heure..,  Ç  pas,  Berluriau,  qu'on  ne  l'entend, pus  ?  * 

—  «  Pour  sûr  qu'elle  fait  silence  à  présent,  avoua 
celui-ci. 
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—  «  Pour  sûr!  »  conclut  Gofftn.  Et  les  deux  vieux, 
penchant  leurs  chefs  ^grisonnants,  tendirent  l'oreille» 

s'affirmèrent  du  regard  qu'ils  n'avaient  rien  entendu,  et 
le  nouveau  venu  ayant  esquissé  un  sourire  sur  ses  lèvres, 
Fautre  Tayant  imité,  presque  ensemble  ils  se  rirent 
silencieusement  des  3'eux  et  de  la  bouche. 

«  Ça  n'allait  pas  ?  iniei logea  Bcrluriau. 
Ehl  non  ça  n'allait  pasl  La  vieille  maman  Gofftn, 
presque  centenaire,  depuis  quatre  jours  déjà,  agonisait. 
Elle  avait  eu  d'abord  des  étourdissements,  des  lan- 
gueurs, des  respirations  coupées,  des  difficultés  plus 
accentuées  dans  le  langage  ;  puis,  un  matin,  comme  elle 
avait  voulu  sortir,  prendre  un  peu  Tair  au  dehors,  elle 
avait  longuement  frissonné;  <  c'était,  avait-elle  dit, 
comme  des  fourmis  qui  lui  avaient  parcouru  le  corps, 
torse,  reins,  jambes  et  bras.  »  E)le  avait  eu  froid  toute 
ïar  journée,  s'était  couchée  grelottante,  bleuie,  transie. 
«  J'avais  mis  de  Tieau  chaude  plein  un  cruchon  et  le 
bouchon  par  dessus  et  je  l'ai  voulu  poser  à  ses  pieds  u 
disait  son  fils  ;  mais  «  mam'  n'avait  point  consenti  >  ; 
>  sait-on  jamais  si  le  feu  ne  peut  pas  prendre  durant 
la  nuit?...  »  Et  le  lendemain,  Gofïin  avait  trouvé  sa 
mère  geignant  dans  son  lit;  ses  3cux  s'étaient  presque 
révulsés  et  ne  se  rétablissaient  pas  à  leur  état  normal  ; 
la  bouche,  avec  un  affreux  rejet  des  lèvres,  l'une  vers 
le  nez,  l'autre  vers  le  menton,  demeurait  contractée, 
comme  écumante  de  bave  ;  et  de  rauques  sanglots,  des 
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gémissements  et  des  hoquets  secouaient  tout  le  pauvre 
corps  caduc  de  la  vieille  femme. 

«  Et  v'  là  quatre  jours  quasiment  qu'elle  n'a  pas  cessé 
de  gémir,  ma  pauv"  vi*  mam'  »  poursuivit  Goftin. 

—  €  Mais  à  présent,  pour  sûr,  on  ne  l'entend  pus  > 
interrompit  Berluriau. 

—  c  Four  sûr  qu'elle  dort  »  conclut  son  ami.  Et  tous 
deux  se  turent  ;  ils  songeaient  :  Noël  sonnait  à  toutes 
cloches  la  mùmc  ctcinelle  légende;  la  neige  s'était  re- 
mise à  tomber,  lente  et  drue;  les  fleurs  de  t;ivre,  sur  le 
carreau,  s'entremêlaient.  Et  les  vieux  s'étant  regardés, 
connurent  la  douceur  de  se  revoir  cette  année,  prés  du 
feu,  bien  portants  et  fermes  aussi. 

—  «  Dis-donc  Berluriau  :  les  chauds  c  couillons  »  dés 
Noëls  passés...  te  les  rappelles-tu,  valet?  » 

—  «  Si  j'  m'  les  rappelle!  *  Et  du  silence  s'interposa 
encore.  Le  vent  chantait  dans  la  cheminée  ;  la  flamme 
rose  du  foyer  jouait  et  dansait... 

—  «  Si  qu'on  en  jouait  un,  d*  <  couillon  »,  proposa 
Berluriau. 

—  «  Mais  elle!  »  objecta  Goffin  montrant  la  porte  de 
la  chambre  où  la  malade  dormait, 

—  ♦  Elle  dort  pour  sûr.  » 

* 

Et,  bientôt  décidés,  ils  s'assirent  tous  deux  à  table, 
devant  Tâtre,  se  distribuèrent  les  cartes  et  jouèrent. 
Les  valets  de  cœur  firent  la  cour  aux  dames  de  pique  ; 
les  rois  souriaient  dans  leurs  barbes  ;  les  cartes,  haut 
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levées,  s'abattaient.  Cela  tintait  un  peu.  Les  voix  s'ani- 
maient. Des  rires  perçaient.  Des  histoires  venaient 
fleurir  sur  les  vieilles  lèvres.  Un  pot  de  bière  fut  tiré  ;  les 

vtMi  es  \  idcs  se  remplirent  à  nouveau,  et  la  |>artie,  la 
bonne  ancienne  partie  des  rouillons  de  Noël,  reprise 
avec  entrain,  s'achevait  dans  un  éclat  de  rire... 

Soudain  la  porte  d'entrée  s'ouvrit.  Un  homme, 
blanc  de  neige,  éparpillée  sur  hii,  entra;  une  bouffée 
violente  de  vent  sVngouffra  dans  la  chambre.  La  porte, 
sur  la  route,  battit  et  se  ieriiia,  tandis  que  l'autre, 
entr*  ouverte  a  ]>< me,  s'ouvrait,  brusque  et  large. 

'  Nom  de  Dieu  î  »  fit  Gofîftn.  Son  doigt  désignait  la 
chambre  de  la  malade;  ses  yeux,  terrifiés, s'emplissaient 
.  de  larmes.  I^e  nouvel  entré  retint  son  *  Joyeux,  Noël  !  »; 
Berluriau,  se  dressa,  tout  pàle.  Tous  trois  ôtèrent  leurs 
easi^uettes. 

La  mère  (jottîn,  tout  le  haut  du  corps  jeté  hors  du 
ht,  la  tête  dans  le  vide,  violette,  était  morte. 

♦  Nom  de  Dieu  !  »  gémit  son  vieux  fils,  et  redevenu 
petiot,  enfantin  et  doux,  dans  un  horrible  sanglot  qui 
secoua  tout  son  être,  il  se  jeta  vers  la  morte,  hurlant. 

*  Mam',  ô  ma  vi'  mam'...!  Dis-moi  qu'  t'es  pas 
mortel  » 


Et,  Berluriau,  penché  vers  le  dernier  arrivé,  à  voix 
basse  lui  dit  : 

'  «  Pour  sûr  (ju'elie  est  morte...  Jo}cux  Noël!  tout  de 
même,  voisin  !  » 

Maurice  Gauchez. 
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LE  SOLEIL  SE  /AEURT... 


Pour  mon  bon  am  René  Môsslv. 

Quelques  trouées  pâles  endeuillaient  Fazur  et  nui- 
saient à  isa  gloire...  Pareilles  à  des  îles  d'ombre  au 
milieu  de  rincendie  naissant,  des  nuées  s'attardaient. 
On  distinguait,  au  loin  sur  les  sentes  du  couchant  des 
traînées  mauves.... 

Mais,  bientôt,  tout  le  ciel  éclata  en  feux  violemment 
pourpres.  Les  nuages  morcellés  trempèrent  leurs 
lèvres  dans  For  farouche  du  soleil  et  le  irôlerent  de  leurs 
vêtises  multiformes. 

L'astre  à  l'horizon,  commença  de  s'enfoncer  et  dans 
sa  triomphale  agonie,  ses  veines  s'ouvrirent  plus 
larges  par  dessus  les  bruyères  ardentes.  D'un  geste 
énorme  naquirent  des  écharpes  flamboyantes,  însaisîs* 
sables  et  qui  s'acheminèrent  vers  Test,  longuement* 
Puis,  le  ciel  s'alluma  comme  un  rutilant  brasier  

Mais,  tout  d'an  coup,  ce  fut  la  fin.  Les  feux 
s'éteignirent,  l'un  après  l'autre,  tels  des  vies  humaines. 
Un  collier  de  vapeurs  mit  un  panache  au  front  du 
soleil,  voilant  d'un  bandeau  sombre  son  regard  superbe. 
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Alors,  s'étendit  partout  la  quiétude  des  apaisements 
d'amour.  Seuls,  des  vols  d'oiseaux  lâchés  bruirent 
dans  le  silence  qui  tombait  et 'que  ne  troubla  plus  les 

rudes  abois  d'un  chien.  Et  un  anf^élus  soiuia  claiic- 
ment  la  lin  du  drame  de  tous  les  jours..., 

René  de  Chambéry. 

{Notation  $xtreUti  Sun  roman  inaekêvé:  Connut  va  F  Amour) 

Heide,  septembre  1905. 


PLEURS  BRISÉES 

Quand  on  cueille  u)ie  humble  jUurctU, 
Que  seul  a  baisé  U  zéphir^ 
On  ^$tU  entendre  la  pauvrette 
Exhaler  un  triste  soupir* 

Quand  sur  la  rose  purpurine 
Un  profane  porte  la  main  : 
—  J*aime  Vabeille  qui  buHne^ 
Lui  dit^elle,  attends  à  demain,  » 

Le  roseau,  soupirant  sa  plainte, 
A  l'écho  conte  ses  douleurs; 
Peui-Hrey  mUe^t'il  sa  crainte 
De  voir  interrompre  ses  pleurs. 

Un  coeur  tendre  et  fier  que  l'on  blesse. 
Du  coup  reçu  ne  se  plaint  pas; 
Mais  il  languit  dans  la  tristesse 

Se  dessèche  et  pleure  tout  bas. 


^^^l^^  BaBSES  U^M^^ 


EN  TERRE  BORRAINE 


I. 

EAU-FORTE 

Dans  T ambiance  mauve  et  torfide  du  soir, 
eaux  mortes,  le  canal  s'enfonce  dans  la  hrume, 

dpr entent  escorté  de  ses  hauts  arbres  noirs, 
tandis  que  sur  la  nuit  l'astre  d'élain  s'aliumc. 

Un  chaland  que  Von  haie  avance  vers  le  Port  ; 
il  a  l'air  de  ramper  sur  une  moire  ourlée... 
C'est  la  nef  du  Regret  ;  c'est  la  nef  du  Remords 
qui  traîne  en  son  sillage  une  morne  Pensée, 

Deux  miséreux  se  tuent  à  tirer  le  bateau, 
Us  marchent  sur  la  berge,  amarrés  à  la  corde; 
on  dirait  que  leurs  pas  les  mènent  au  tombeau 
et  qu'ils  vont  vers  la  Mort  chercher  MisericoréU^ 

Ils  laissent  leurs  longs  bras  balancer  devant  eux, 
semblant  à  chaque  pas  ramasser  quelque  chou,,* 
Mais^  suivent  leur  chemin^  les  mornes  miséreux, 

en  cadence,  muets  et  l'âme  comme  close. 
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II. 

FUNÉRAILLES 

Souvenir  de  Noirchain. 

Et  Ton  ne  dirait  point  que  far  ces  camps  tnoirâs^ 
sur  la  campagne  blonde  ain^i  qu'une  espérance, 
que  sur  les  flancs  hardis  des  terrils  diaprés, 

la  Mort  a  mis  la  main  comme  sur  sa  chciaucc. 
La  nature  frémit  sous  les  tendres  clartés 
du  soleil  caressant.  Je  doux  printemps  éveille 

—  ô  résurrection!  —  ses  premières  gai  tés 

ci  Von  se  sent  dans  Vâme  une  honte  vermeille  l 

Mais  voici  qu'en  l'air  bleu,  le  rythme  lourd  d'un  glas 
se  lève  en  711  or  ne  plainte  et  traine  et  s^  éternise 
et  porte  la  douleur  en  les  pauvres  cœurs  las  ! 

—  Oces  pesants  vols  noirs  s'évadani  de  l'église  !  — 
...  E/  Pon  sonae  aux  grands  bois  qui^  l'automne  venu, 
sèment  aux  quatre  vents  leurs  feuilles  inutiles 

qui  vont  joncher  les  prés  de  leur  réve  ténu 
4m  agoniseront  leurs  âmes  puériles. 

Tragiques  bas-reliefs ^  aux  angUs  des  chemins 
des  mineurs  actroupis,  muets  et  noirs,  attendent  ; 
leurs  bons  yeux  douloureux  implorent  les  desUns  — 

—  et  c'est  de  vivre  encor  que  ces  martyrs  demandent!  — 
Et  voici  qu'apparaît  sur  la  grand'route  claire, 

sous  le  haiser  joyeux  de  ce  soleil  cynique, 
le  lent  cortège  noir,  cortège  de  misère, 
procession  d'angoisse  et  de  douleur  —  tragique! 
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Dans  leurs  laids  habits  ttoirs,  les  houiîleurs  lenUment^ 
en  âènombrani  leurs  pas,  marcketii  les  yeux  en  terre  ; 

les  vieilles  en  chemin  se  signent  longuement^ 
songeant  avec  douleur  à  leur  vie  de  misère... 
D'abord  les  lourds  nirt's,  puis  les  hlanches  fillettes^ 
bras  pendants.,  Fair  gidiidé,  eHa  pcnscc  aiUeurs\ 
et  puis^  s' éternisant  dans  les  masses  muettes, 
la  Jile  des  cercueils  portés  par  des  houiîleurs  — 
Tous  les  cœurs  sont  fermés  ainsi  que  des  ^fleurs  mortes  ; 
Et  Von  sent  la  douleur  sous  les  masques  durcis 
et  r angoisse  accrochée  aux  funèbres  cohortes 
de  ces  pauvres  mineurs  résignés  d  meurtris, 

Tout'à-coup,  domênami  la  grêle  voix  du  glas. 
Surgit  un  hurlement  d'une  ce  fosse  »  prochaine  ; 
—  O  cette  insulte  aux  morts  !  —  la  sirène  en  soulas 

rugit  comme  un  défi  a  la  Race  Boraine  : 

«  Hou  !  hou  !  portez  mes  morts,  menez-les  vite  en  terre 

et  revenez  vers  îuoi  ci  m'apportez  vos  corfs, 

pour  que  plus  tard,  eninl  au  morne  cimetière 

OH  VOUS  traîne  eu  pUurant,  car  je  veux  vôtre  mort!  » 


.     LE  VOTE  DES  FEAAES 


La  scène  se  passe  cImiis  un  jeune  ménage,  le  matin, 
des  élections  de  190...  Les  dames  exercent  pour  la 
première  fois  leurs  droits. 

Monsieur.  —  C'est  bien  compris,  n'est-ce  pas,  ma 
chérie  7  Tu  dois  noircir  le  point  blanc  à  côté  du  nom 

de  M.  Van  Snuifdoos. 

Madame.  —  Pourquoi  le  point  de  Van  Snuifdoos? 
Il  m'agace,  cet  homme-là... 

Monsieur.  —  Moi  aussi.  Mais  il  faut  lui  donner 
quelques  suilrages  de  préférence... 

Madame.  —  Pourquoi? 

Monsieur. — Je  te  Tai  expliqué hiei  soir  :  le  quotient... 

Madame.  —  Oui  1  oui  !  je  me  suis  endormie  au  milieu 
de  ta  démonstration.  Si  tu  crois  que  c'est  amusant... 

Monsieur.  —  Il  faut  bien  cependant  que  Van  Snuif- 
doos... 
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Madame.  —  Il  faut...  il  faut  qu'il  soit  député,  n'est-ce 
pa§? 

•  Monsieur.  —  Sans  doute.  L'Association... 

Madame.  —  Ton  Association  ne  sait  pas  ce  qu'elle 
fait:  elle  t'a  mis  le  dix-huitième  sur  la  liste. 

Monsieur,  —  J'ai  accepté  par  dévoûment,  pour  com- 
pléter la  liste.  Van  Snuifdoos... 

Madame  (crescendo),  —  C'est  entendu?  Ton  Van 
Snuifdoos  est  un  génie.  Toi,  tu  n'es  c^u'un  bouche-trou. 
Tu  n'es  pas  même  capable  d'aller  à  la  Chambre  crier 
des  sottises  aux  ministres,  comme  tout  le  monde* 
(Pleurant,)  Ahl  que  je  suis  malheureuse! 

Monsieur.' —  Allons!  des  larmes...  Mais,  ma  chérie... 

Madame.  —  Et  cette  grue  de  M"«  Van  Snuifdoos 
sera  femme  de  député;  elle  ira  à  la  cour!  Si  ce  n'est  pas 
à  faire  pitié!  Son  père  vendait  des  pommes  de  terre  au 
marché  matinal,  et  à  faux  poids  encore,  j'en  suis  sûre... 
et  moi... 

Monsieur.  —  Toi? 

Madame.  —  Je  suis  trop  bête  pour  être  femme  de 
représentant...  Non!  Mais  dis-le  tout  de  suite.  Une 
insulte  de  plus  ou  de  moins,  qu'est-ce  que  ça  te  fait? 

Monsieur.  —  Mais,  Clémence...  ma  petite  Men- 
mence. . . 

Madame.  —  Il  n'y  a  plus  de  petite  Menmence.  Si 
ton  Van  Snuifdoos  est  élu,  je  retourne  chez  ma  mère. 
Arrange-toi  !  {Sorlie  de  madame,) 
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Monsieur  (seul).  11  est  bien  certain  que  ce  pauvre 
Van  Snuifdoos...  Clémence  a  raison  au  fond.  Où 

» 

rAssociation  a-t-elle  été  choisir  ce  type-là?  Après  tout, 

une  voix  de  j^lus  ou  de  inoins...  (//  s^abimc  dans  ses 
réflexions,) 


Le  soir  de  rélection 

» 

^ladame  {entrant  en  iouybtllon).  —  Ah  !  Eustache... 
£ustache,  mon  petit  Tatache!...  {Elle  l'embrasse  folle- 
ment.) 

Monsieur.  —  Eh  bien  !  quoi?  Qu'y  a-t-il? 
Madame.  —  Tu  l'es!... 

Monsieur.  —  Hein? 

Madame.  —  Ou  vient  de  l'atiichcr  à  la  «Chronique», 
Tu  Tes!  en  tètel 

Monsieur.  —  Et  ils  osent  Tafliclier!  (Furieux.) 
Clémence  ! 

^Tadame.  —  Ali!  c'est  un  honneur,  c'est  vrai!  Et  à 
qui  le  dois-tu  ?  A  ta  petite  fefeuimc! 

Monsieur  {abruti}.  —  Je  ne  dis  pas  .. 

Madame.  —  Quel  bonheur!  {Elle  esquissi  un  pas  de 
polka,) 

Monsieur.  —  Mais  qu'as-tu  donc  ? 

Madame.  —  C'est  toi  i\\ù  es  député...  Enfoncé,  ton 
Van  Snuifdoos.  Ce  que  cette  chipie  d'Ernestine  doit 
faire  une  tête! 

Monsieur.  —  Mais  comment  est-ce  possible? 
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Madame.  — Ecoute.  Je  ne  suis  pas  aussi  bête  que  tu 
veiix  bien  le  croire.  J'ai  très  bien  compris  ta  R.  P.  et 
tes  votes  de  préférence. 

Monsieur.  —  Tu  as  de  la  chance... 

Madame.  —  Alors,  je  suis  allée  trouver  hier  inanian^ 
mes  cinq  sœurs,  mes  trois  tantes,  la  cousine  Merlu; 
notrç  épicière,  la  femme  de  notre  boucher,  Tinstitutrice 
de  notre  petite  ;  j'ai  rendu  visite  à  la  petite  dame 
d'en  face. 

Monsieur.  —  La  danseuse  de  TOlympia?...  Mais 
Clémence! 
Madame.  —  Elle  a  beaucoup  d'amies. 
Monsieur.  —  Enfin! 

Madame.  —  Avec  Joséphine,  notre  bonne  et  Trinette, 

la  journalière,  cela  faisait  pas  mal  de  voix.  Je  leur  ai 
dit,  à  toutes,  que  Van  Snuifdoos  était  anarchiste... 

Monsieur.  —  Tu  es  allée  peut-être  un  peu  loin. 

Madame.  —  Que,  dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  à  la 
maison  de  correction  pour  vol  commis  dans  les  églises. 

Monsieur; —  Oh! 

Madame.  —  ...  et  que  si  on  le  nommait,  il  ferait 
voter  la  suppression  de  la  famille,  de  la  propriété  et  de 
la  religion. 

Monsieur.  —  Mais  Vàn  Snuifdoos  va  nous  demander 
dix  mille  francs  de  dommages-intérêts... 

Madame.  —  Tant  pis!  Tu  les  payeras  :>ui  ton  indem- 
nité parlementaire. 

Monsieur»  —  Mon  indemnité? 

Madame.  —  Mais  oui  1  Toutes  ces  dames  t'ont  donné 


(  144  ) 

leurs  votes  de  préférence.  Joséphine  avait  amené  toutes 
les  .bonnes  de  la  rue.  Tu  es  nommé  député,  je  te  le 
répète. 

Monsieur  {épanoui),  —  Décidément,  notre  système 
.électoral  a  du  bon... 

•  {La  tue  s'illumine;  des  /an/ares  entonnent  une  vague  c  Bra-* 
htnçonne  >;  le  peuple  souverain  acclame  son  élu;  apothéose)* 

Brid'Qye. 


y^ANDOLlNE 

En  des  pizzicoH  légers, 
Ton  rire  pleut  dans  ma  pensée^ 
Quand  de  rêves  ennuagcs 
Elle  est  traversée. 

Ton  rire  si  jeune  et  si  frais 
S*épancke  en  averse  sonore. 
Et  le  réve  dont  je  souffrais 
Fond  dans  son  aurore^ 

Et  c'est  un  délire  moqueur , 
Et  si  fou  que  je  m*  imagine 
Entendre  rire  dans  mon  cœur 
Une  mandoline, 

Edmond  Roeher* 


Paris. 


COLLABORATIONS 

ESTUDIANTINES 
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PAX  TIBI.  AARCI  REGNO! 


Itt  Venice  Tassons  ahoes  art  no  mort 
And  filent  rows  th  songUss  gondoUar 
H er  palaces  are  crumbling  fo  tbe  sJiore 
And  mu  sic  metts  not  aîways  now  the  ear 
Those  ias  angone  —  but  Beauiy  stiîl  is  here. 

(Byjron) 

Il  n*y  a  pas  beaucoup  de  spectacles  aussi  afflî<:,^eants  dans 
rhtstoire  que  celui  de  que  nous  ofire»  au  XVII«  et  au 
XVIII^  siècles,  la  lente  agonie  de  la  République  vénitienne. 
Pendant  ces  deux  cents  ans,  on  assiste  aux  progrès  de  la 
décrépitude  de  cet  Etat  qui  avait  jadis  brillé  d'un  si  vif- 
éclat.  La  découverte  de  nouvelles  voies  commerciales^ 
avait  fortement  ébranlé  la  situation  économique  de  la 
séréiîissimc  République;  1;l  chute  de  Candie  portait  une 
atteinte  mortelle  à  sa  puissance  militaire.  Morosini  réussit 
lin  temjxs  à  en  retarder  la  décadence,  mais  riprès  lui,  ce  fut 
l'effon irement.  Venise,  qui  avait  joué  uu  rôle  si  important 
à  Munster  et  à  Osnabriirk.  assistait,  spectatrice  muette,  au 
traité  de  Passarowitz  (1718)  laissant  aux  autres  le  soin 
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de  régler  ses  intérêts  les  plus  intimes.  C'était  là  \in  de  ces 

signes  sur  la  sif^iiification  desquels  il  n'y  a  pas  à  se  tromper; 
la  décadence  apparaissait  clans  sa  hideuse  réalité.  Pour  la 
première  fois  depuis  des  siècles  le  lion  de  St-Marc  rentrait 
ses  griffes.  Venise  qui  n'avait  jamais  tremblé  devant  la 
Sublime  Porte  s'inclinait  tout-à-coup  avec  une  bonne  grâce 
.infinie  devant  la  monarchie  atUrichienne  à  peine  recon- 
stituée. C'est  ainsi  que  le  lendemain  de  Passarowitz,  les 
puissances  purent  constater  avec  un  étonnement  bien 
explicable,  que  la  diolomatie  vénitienne  n'était  plus  une 
nécessité  pour  Téquilibre  de  TEurope. 

La  déchéance  morale  était  encore  plus  profonde  que  la 
déchéance  politique  qu'elle  accentuait  lamentablement. 
Molmenti  essaie  de;  déiiKJiitrer  que  tout  sentiment  d'honneur 
n'était  pas  nnut  chez  ceux  qui  présidaient  aux  destinées  do 
la  République  et  il  nous  cite  ce  f:nt  que,  au  monu  iit  même 
ou  dans  ies  affinres  de  la  Valteline  et  du  Mantouan  toute 
ritalie  se  salissait  les  genoux  devant  l'Espagne,  Venise 
seule  répondait  avec  dii^nité  et  même  parfois  avec  jactance 
aux  ministres  de  Sa  Majesté  très  catholique.  Venise  tombait 
nous  dit-il,  mais  n*était-ce  pas  le  sort  de  toute  la  vieille 
société  d'Europe!  Sa  position,  Tadroite  souplesse  des 
caractères,  la  sagesse  de  sa  constitution,  rinfiuence  absolu- 
ment nulle  du  peuple  dans  le  Gouvernement,  en  un  mot 
tout  ce  qui  avait  fait  jadis  sa  force  et  sa  grande\ir,  ne 
hnissait-il  pas  pour  être  un  aiuiclironisme,  donc- une  menace? 

«  A  Venise  »,  elame-t-il  «  la  poésie  des  sites,  la  singuhirité 
fc  du  pays,  la  splendeur  même  des  arts  devaient  concourir 
te  à  rendre  les  vices  du  temps  plus  séduisants,  plus  rafhnés, 
«plus  frappants  que  partout  ailleurs;»  et  il  s'indigne 
lorsqu'il  rencontre  quelqu'un  qui  accuse  la  cité  des  doges 
de  donner  l'exemple  de  la  corruption  à  la  Vieille  Europe! 
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Enthousiasme  généreux  d'un  fils  qui  s'obstine  à  vouloir 
s*^lusionner  lui-même  sur  les  fautes  de  celle  à  qui  il  doit  de  . 
voir  la  lumière  du  jour  I 

Loin  de  nous  pourtant  l'idée  de  nier  toute  grandeur  d'âme 
chez  les  descendants  de  ces  valeureux  Vénétes  qui,  plutôt 
que  de  sitbir  la  loi  du  vainqueur,  s'étaient  jetés  dans  les 
lagunes  et  y  avaient  fondé  une  cité!  Nous  concédon:^  mt-nie 
que  durant  la  grande  guerre  de  Candie,  la  République,  en 
offrant  ses  flottes,  ses  armées,  ses  trésors  et  son  sang 
le  plus  glorieux  en  sacrifice,  sauva  peut-être  la  civilisation 
européenne  de  la  barbarie  ottomane.  C'est  incontestable- 
ment là  un  beau  geste,  qui  évoque  les  temps  passés  de  la 
grandeur  de  Venise,  mais  combien  rares  furent  ces  épisodes 
glorieux  pendant  la  période  interminable  de  cette  décadence 
terne  et  monotone.  C'étaient-là  de  ces  élans  de  générosité, 
vite  brisés,  de  ces  manifestations  de  vie  éclatantes  mais 
courtes  dans  un  corps  meurtri  qui  ne  savait  pas  mourir, 
quelque  chose  comme  im  soubresaut  désespéré,  une  pro- 
testation suprême  contre  l'inévitable. 

La  vie  publique  jadis  si  intense  n'était  plus.  La  grandeur 
extérieure  de  la  République  inquiétait  peu  les  jeunes 
patriciens,  héritiers  de  noms  illustres,  qui  n'étaient  plus 
que  les  fantômes  de  leurs  ancêtres.  Pour  ceux-là,  a-t-on 
dit,  les  affaires  étaient  un  plaisir,  pour  eux  les  plaisirs 
étaient  une  affaire  i  Triste  boatade  qui  explique  bien  dea^ 
désastres!  Cette  jeunesse  qui  aurait  pu  et  dû  empêcher  la 
chute  de  la  grande  métropole  n'en  eut  pas  le  courage.  Ses 
préoccupations  n'allaient  pas  au  delà  d'un  avenir  très 
rapproché.  Reniant  tout  le  passé  de  leur  race,  ignorant  les 
obligations  qui  s'imposent  aux  hommes  conscients  de  leur 
devoir,  vivant  au  gré  de  leur  fantaisie,  ces  jeunes  aristo-^ 
crates  en  étaient  arrivés  insensiblement  à  ce  point  voisin 
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du  quiélisme  et  du  fatalisme,  où  le  bonheur  et  le  malheur 
semblent  se  confondre.  Ils  se  consolaient  de  leur  chagrin 
par  une  épigramme  ou  un  bon  mot.  Les  événements  de  la 
veille  ne  laissaient  dans  leur  esprit  agité  par  mille  pensers 
divers,  qu'une  trace  imperceptible  qu'effaçaient  rapide- 
ment  les  plaisirs  du  lendemain.  Venise  d'ailleurs  ne  vivait 
plus  que  pour  le  plaisir.  Elle  semblait  vouloir  s'endormir 
doucemenl  CfiniiK;  les  républiques  grecques,  sans  heuris  et 
sans  ser()U:5.sc's,  au  milieu  du  faste  et  de  l'ivresse,  dans 
l'oubli  de  tout.  On  comprend  ce  désir  ardent  que  la 
noblesse  avait  de  jeter  un  voile  sur  le  passé.  Celui-ci 
GonstiMiait  pour  elle  une  cliarj^e  accablante  ;  on  ne  pouvait 
plus  réclamer  de  ces  dégénérés  qui  allaient  rêver  le  soir  au 
clair  de  la  lune  sous  les  sombres  arcades  des  procuraties, 
somme  d'énergie  qu'il  eut  fallu  pour  sauvegarder 
l'intégrité  du  patrimoine  glorietix  légué  par  les  ancêtres. 

Le  luxe  était  effréné  ;  l'ameublement  d*un  appartement 
coûtait  un  prix  fou.  Les  pavements  étaient  incrustés  de 
marbres  orientaux,  de  jaspe,  de  porphyre,  de  serpentine 
vert.  De  lourdes  tentures  cramoisies  cachaient  à  demi  les 
entrelacs  des  arcs  cintrés,  gracieuseinont  découpés  dans 
les  façades  blanches  et  roses  des  palais  de  marbre.  Les 
arabesques  et  les  moulures  des  plafonds  revêtaient  une 
forme  exquise.  Le  bord  des  merveilleuses  tables  de  chêne 
était  décoré  par  un  adorable  enchc.  êtrement  de  masques, 
de  chimères,  de  sirènes,  d'amours  et  de  personnages  allé- 
goriques. Sur  les  consoles  soutenues  par  des  cariatides, 
des  amphores  voisinaienti  dans  un  aimable  désordre,  avec 
les  buires  en  agathe,  les  cassolettes  damasquinées,  les 
dagues  à  la  poignée  délicatement  ajourée.  Des  cuirs  tannés, 
incrustés  de  pierreries,  tapissaient  les  murs  auxquels  dé 
massifs  bouchers  en  argent,  de  travail  florentin,  étaient 
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appeiidus.  «  Descendant  des  plafonds  »  nous  dit  Viollet- 
Leduc,  «  brillaient  des  lampes  de  style  oriental,  en  cuivre 
doré  ou  en  bronze  niellé,  gravées,  émaillées,  garnies  de 
cristaux,  ou  des  lanternes  ornées  de  petites  colonnes  torses, 
fermées  par  des .  miroirs  de  différentes  formes  qui  produi- 
raient sur  les. murs,  Teffet  d'une  peinture  en  clair  obscur  ». 

sLes .patriciennes,  qui  jadis  ne  quittaient  guère  les  galeries 
.de  leurs  palais,  passaient  leur  temps  à  la  pl^ce  St-Marc»  e^' 
compagnie  de  quelque  galant  cavalier,  en  agitant  noncha- 
lament  leurs  splendides  éventails,  «  armes  et  symbole  de  la 
sédu'^tion  comme  les  appelle  un  poète  vénitien.  Ces  firéles 
engins  de  coquetterie,  représentaient  une  véritable  fortune, 
ils  étaient  devenus  indispensables  aux  jeunes  patriciennes  : 
c'est  qu'à  Venise  ils  avaient  un  langage  tout  particulier! 
«  Combien  de  sourires  malins  />  dit  Molmenti.  «  combien 
de  tendres  soupirs  les  âlles  blondes  des  lagunes  n'auront 
elles  pas.  dérobés  sous  le  gracieux  voile.de  soie,  peint 
quelquefois  par  Rosalba  Carriera  ou  par  quelqu'autre 
artiste  célèbre  j».  - 

Le  luxe  se  manifestait  d'ailleurs  dans  les  moindres 
détails.  Les  gondoles,  si  sévères  à  l'originje,  étaient 
somptueusement  décorées,  leurs  «  felci  »  étaient  toutes 
tendues  de  soie,  leurs  «  ferri  »  mêmes  avaient  dépouillé 
leur  ancienne  sévérité. 

Le  Sénat,  rendons  lui  cet  hommage,  s'efforça  de  revenir 
aux  mœurs  d'antan,  mais  les  décrets,  malgré  toute  leur 
rigueur,  restaient  impuissants;  n'est-ce  pas  là  un  signe 
évident  qui  trahit  l'extrême  vieillesse  des  gouvernements  ? 
Les  . courtisanes  et  les  sigisbées  envahissaient  la  ville.  Les 
jeunes  patriciens  recherchaient  certaines  alliances  pouv 
obéir  aux» convenances  et  aux  «.droits  >»  du  sang,  mais  ils 
ne  se  considéraient  nullement  liés  par  des  unions  auxquelles 
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l'impulsion  du  cœur  était  demeurée  étrangère.  La  galan- 
terie était  devenue  une  préoccupation  grave,  élevée 
presqu'à  la  hauteur  d'une  institution.  Carlo  Gozzi  dans  ses 
mémoires  nous  montre  en  des  paroles  amères  comment  la 
femme,  dans  son  désœuvrement,  s'abandonnait  au  vol 
capricieux  de  son  imagination  et  se  complaisait  dans  une 
royauté  idéale,  «  souveraine  d'un  peuple  phtisique.  »  Les 
Jeunes  t^arçons,  armés  d'une  épéc  que  leurs  ancêtres,  jadis, 
auraient  mise  à  la  disposition  de  l'Etat  et  qu'ils  mettraient 
eux,  plus  tard,  nu  service  de  leurs  querelles  intimes, 
baisaient  avec  des  marcjues  de  respect  comique  la  main  des 
fillettes,  «  comme  leurs  pères,  vieux  enfants  la  baisaient 
aux  dames  ».  Pourtant  Molmenti  s'eâorce  de  ne  pas  voir 
ces  signes  trop  évidents  de  la  mollesse  des  mœurs,  et  il 
plaide  avec  chaleur,  la  cause  de  sa  belle  patrie.  «  Les 
Vénitiens  du  siècle  passé,  dit  il,  étaient  pour  la  plupart  des 
esprits  faibles,  mais  non  des  cœurs  pervers.  Animés 
souvent  par  une  pointe  d'ironie,  aimant  le  badinage  et  la 
satire  ou  s'égaye  la  verve  des  époques  de  -décadence»  ils 
n'aspiraient  qu'à  passer  agréablement  leurs  jours.  Leurs 
habit udcb,  il  est  vrai,  étaient  molles  et  relâchées,  niais  la 
sensualité  ignorait  chez-eux  les  transports  violents;  et 
maintes  fois,  le  k  Cavalière  servcnte  »  qui  aidait  sa  dame, 
même  à  s'habiller,  n'était  allé  au  delà  d'un  baiser  sur  la 
main.  La  frivolité  était  extrême,  les  mœurs  libres  et  faciles, 
mais  le  libertinage  ne  se  vautrait  pas  dans  l'obscénité  et  ne 
s'exaspérait  pas,  comme  dans  la  décadence  de  Rome, 
jusqu'à  la  brutalité,  et  à  la  démence.  Il  y  avait  plus  de  vices 
que  de  crimes,  plus  de  petites  passions  que  de  perversité. 
C'était  un  calme  voluptueux  que  l'art  embellissait  ;  c'était 
le  repos  d'un  peuple  qui,  après  avoir  virilement  vécu,  se 
retirait  au  sein  des  plaisirs  élégants.  La  galanterie  véni- 
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tienne  n*a  jamais  été  l'expression  d'une  lubricité  aveugle  et 
convulsive,  mais  d*une  légèreré  riante  et  tranquille,  fleurie 
de  madrigaux  sucrés,  accompagnée  de  vers,  d*œillade& 
amoureuses  et  de  caprices  ». 

Quand  Molmenti  défend  Venise,  il  est  dans  son  rôle. 
Ennemi  archarné  de  l'influence  espagnole  il  lui  attribue 
tous  les  maux  qui  s'abattent  sur  la  République.  Il  va  même 
jusqu'à  prétendre  que  c'est  cette  influence  pernicieuse  et 
délétère  qui,  en  pénétrant  dans  le  silence  des  Eglises,  vicie 
la  solennelle  simplicité  des  mes  religieux. 

Nous  respectons  ce  pieux  ])laidoyei',  mais,  toutefois, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'accueillir  cette  conclu- 
sion avec  quelque  scepticisme.  Tous  les  actes  de  la  vie 
•publique  étaien^t  atteints  par  la  corruption.  Les  funérailles 
des  grands  fournissaient  prétexte  aux  réjouissances  et  Ton 
cite  tel  enterrement  d'un  doge  qui  prit  les  proportion» 
d'une  véritable  fête  nationale.  Le  <c  Ridotto  »  regorgeait  de 
joueurs,  les  patriciens  y  perdaient  en  un  soir  les  sequins  que 
leurs  ancêtres  avaient  si  péniblement  amassés  dans  le& 
comptoirs  du  Levant. 

Toutes  ces  fortunes  que  les  galions  avaient  amenées 
jadis  d'Orient,  lors  des  jours  heureux  de  la  splendeur  de  la 
République,  croulaient  en  un  rien  de  temps  à  ces  tables- 
autour  desquelles  se  pressait  une  foule  interlope,  alléchée 
par  l'appât  d'un  gain  malhonnête.  Le  peuple  lui-même, 
gagné  par  la  frivolité  des  grands  seigneurs  et  par  cette 
fièvre  malsaine  du  lucre,  se  rua  bientôt  vers  les  casinos^ 
«  Cette  joyeuse  insouciance  qui  sortait  des  salons  dorés  et 
pénétrait  dans  la  maison  du  pauvre,  cachait  en  vérité  le 
germe  de  la  dissolution  ». 

Tout  ressort  moral  étant  brisé  et  le  pouvoir  étant  devenu 
illusoire,  il  était  certain  que  la  République  sombrerait  à  la 
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première  tourmente.  Cet  Etat  qui  avait  couvert  la  mer  de 
ses  flottes,  qui  pendant  des  siècles  avait  tenu  tète  à  l'Islam, 
qui  avait  eu  la  moitié  de  Tltalie  comme  provinces  et  qui 
avait  si  souvent  été  Tarbifre  des  destinées  des  grandes 
nations  occidentales,  disparut  lout  à  coup  le  12  mai  1797. 

Venise  a  été  étouffée  par  la  Révolution  dira-t-on.  Cest 
Bonaparte  (]ui  Ta  vaincue  et  qui  a  mis  fin  au  dogat,  cette 
institution  qui  semblait  défier  1c  temps  !  C'est  une  erreur  > 
Venise  est  tombée  sous  le  coup  de  ceux  là  mêmes  qui 
auraient  dù.  la  défendre  eHe  a  succombé  parce  qu'elle 
s'était  voluptueusement  assMupit'  dans  son  opulence;  le 
mal  qui  la  rongeait  i  t.iit  interne;  Venise  est  morte...* 
parce  qu'elle  avait  trop  vécu  ! 

Chose  étrange  et  bien  rare,  les  contemporains  de  cette 
chute  que  n*honore  même  pas  l'audace  de  la  résistance, 
avaient  prophétisé  ce  qui  est  arrivé.  Lorsque  Pierre 
Gradenigo  avait  appris  l'élection  de  Manin,  il  avait  secoué 
tristement  la  tête  en  murmurant  :  «  On  a  nommé  Doge  un 
Frioulan,  la  République  est  morte.  »  Ce  mot,  dit  Molmenti, 
avait  une  signification  profonde,  il  faisait  allusion  au  défaut 
de  traditions  domestiques  dans  l'homme  destiné  à  être  le 
chef  du  Gouveincmcnt.  C'étaient  ces  traditions  qui  avaient 
sauvé  \'enise  lors  de  la  guerre  de  Chioggia,  c'était  à  elles 
que  rorgm  illeuse  cité  dut  son  salut  lorsque  le  désastre 
d'Agnadel  lui  avait  fait  perdre  la  terre  ferme  et  avait 
amené  les  Français  jusque  sur  le  bord  des  lagimes.  La 
République  rompant  avec  elles,  signait  du  même  coup 
fion  arrêt  de  mort. 

La  vie  politique  de  Venise  est  brisée,  la  cité  des  Doges 
n*est  plus  le  centre  de  toutes  les  intrigues  diplomatiques  du 
monde;  la  place  St-Marc,  qu*on  a  si  judicieusement 
comparée  à  TAgra,  ne  voit  plus  les  patriciens  débattre  les 
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graves  questions  qui  touchent  au  Gouvernement;  les  jeunes 
seigneurs  ne  chantent  plus  sons  le  balcon  de  leur  Des 
démone,  ces  délicieuses  sérénades,  mélodieux  soupirs 
d'amour  qui  s'exhalaient  jadis  si  souvent  dans  Tair  limpide 
-et  parfumé  des  nuits  vénitiennes.  Les  somptueux  palais  de 
marbre  qui  reflètent  leurs  façades  monumentales  dans  les 
^aux  du  Grand  Canal,  sont  toujours  debout,  attestant  la 
splendeur  passée  de  lu  grande  cité  déchue,  mais  les  des- 
candants  des  Mocenigo,  des  V'endrainin,  des  Loredan  et 
des  Foscari,  ces  patriciens  aux  noms  glorieux,  artisans  de  la 
grandeur  et  de  la  ruine  de  leur  patrie,  ne  les  habitent  plus. 
Venise  a  presque  tout  perdu  :  sa  haute  situation  poLtique, 
ses  possessions,  ses  flottes,  son  commerce.,  son  territoire, 
mais  ce  qu'elle  a  conservé,  ce  qu'elle  ne  perdra  jamais, 
c'est  ce  charme  particulier  qui  fait  d'elle  une  cité  unique  et 
•qui  a  arraché  à  Paul  de  Salnt^Victor  cette  exclamation 
spontanée  :  les  autres  villes  ont  des  admirateurs,  Venise 
:seule  a  des  amoureux  ! 


Robert  Gillon. 


Université  d*  Gaud. 


CRÉPUSCULE 


Oitand  II'  ciel  se  roiii^it  iVunc  teinte  de  sang 
Paraissant  s'épancher  d'une  énorme  hlessurc^ 
Et  que  tombent  h  soir  sur  la  belle  nature 
Les  deniUres  lueurs  de  l'astre  triomphant. 

Qu'il  est  doux  de  rêver  en  écoutant  les  pleurs, 
Les  cantiques  d\iinour  dans  les  bois  déjà  sonibres. 
De  voir  passer  fur  tifs  comme  dédales  ombres 
Des  nuages  troublants  dans  les  cieux  enchanteurs. 

On  entend  s'élever  dans  les  airs,  lentement, 
M ille  voix  que  la  brise  emporte  sur  ses  ailes. 
Touchantes  voix  des  soirs,  si  tendres  et  si  belles 
Faisant  trembler  les  coturs  et  pleurer  doucement. 

Quand  la  nuit  est  venuè  et  qu'enfin  tout  se  tait 
Que  tout  meurt  ici  bas  dans  un  profond  silence* 
Les  astres  un  à  uu  piquent  la  voûte  immense 
Et  scinHUetU  alors  d'un  étrange  reflets 

Une  fart  des  humains  oublie  en  ces  moments 
Dans  leur  profond  sommeil  éU  ce  monéU  la  peine. 
L'autre  dans  les  plaisirs  feint  d'ignorer  de  même 
Les  deuils  de  Vexistenee  ainsi  que  ses  tourments. 


Eugène  Laureyssensi» 

(Université  de  Bruxelles). 


L'HEUREUSE  ISSUE 

(A  PROPOS  DES  DERNIERES  ÉLECTIONS  EN  FRANCE) 


Les  générations  du  XX*'  siècle  ont  assisté  à  un  si)cctacle 
peu  banal.  Pour  celui  que  passionne  le  triomphe  de  Tune 
ou  l'autre  idée  directrice,  cette  longue  lutte ^  que  vient  de 
terminer,  sur  le  terrain  civil,  la  victoire  des  anti-cléricaux 
français  sur  Tesprit  ancien,  n*a  pas  manqué  d'oi&ir,  à 
différentes  reprises,  une  riche  moisson  de  péripéties  de 
toute  sorte  et  des  leçons  pour  les  hommes  à  venir. 

Pour  qui  saisit  l'aspect  des  choses,  il  n'est  pas  difficile 
de  constater  que  la  loi  de  séparation  est  l'iieurcux  aboutis- 
sement d'une  idée  en  germe  dès  la  Révtjlution. 

Disons-le  hardiment  :  sans  Napoléon  et  la  concession  du 
Concordat  aux  cléricaux  d'alors,  la  séparation  des  Eglises 
et  de  l'Etat  était  acquise  enfait.et  en  droit,  dès  1789. 

Napoléon  fit  faire,  à  l'œuvre  d'épuration,  un  pas  en 
arriére.  Et  n'étaient  les  secousses  et  les  soubresauts,  qui  ont 
agité  la  société  moderne  dans  la  période  du  commencement 
du  XIX^  siècle,  il  n'aurait  pas  fallu  attendre  le  moment  où 
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quelques  partis,  désunis  sur  le  terrain  social,  unis  sur  le 
terrain  pliilosophique,  se  fussent  iubiunnés  pour  terrasser 
renntMîii  roininun. 

Le  Bl()(^  a  ])orté  le  dernier  coup  au  cléricalisme. 

Ce  ne  fut  guère  facile.  Sitôt  que  l'Eglise  sentit  qu'elle 
avait  reconquis  un  point  d'appui  grâce  au  Concordat,  elle 
reconimnnça  ses  opérations. 

A  la  vérité,  on  vit  alors  une  chose  bizarre.  Cet  instru* 
menifm  regni,  que  le  tout-puiss»nt  dictateur  croyait  créer 
pour  lui  seul,  devint  plus  celui  de  TEglise,  que  le  sien 
propre. 

Sans  s*cn  douter,  il  avait  détruit  l'une  des  plus  fécondes 

conséquences  de  la  Révolution  et  travaillait  involontaire" 

menl,  de  concei  t  avec  h^s  jésuites,  au  retour  des  Bourbons. 
Ce  devait  être  la  cause  de  sa  déf.iite  définitive. 

Quoi  qu'il  en  soit.  l'Eglise  n'eut  guc  re  <le  re]>os  avant 
d'avoir  regagné  le  terrain  perdu  par  les  bouleversement 
de  1789.  Sans  heurts,  sans  secousses,  elle  recommença 
rinâltration  graduelle.  Mais  elle  eut  la  suprême  irraison  de 
ne  pas  croire  au  changement  des  temps.  C'est  ce  qui  hâta 
sa  chute. 

Dès  avant  1739,  détestée  et  suffisamment  odieuse  par 
un  passé  d'horreur  et  d*intolérance,  elle  entra  dans  le 
XIX^  siècle,  novateur  par  les  faits,  libertaire  par.  les  idées, 
sans  faire  aucune  concession  aux  hommes,  ni  aux  choses, 

Klle  se  méprit  étranglement  de  ne  pas  croire  au  boulever- 
sement de  la  société  ancienne;  elle  se  crut  encore  en  plein 
XVI Ile  siècle  et  resta  telle  qu'elle  était  auparavant  :  immu- 
table. 

Une  telle  conduite  et  de  tels  antécédents  ne  pouvaient 
que  la  faire  renier  par  les  hommes  nourris  â  l'école  des 
libertés  modernes. 


(  159  ) 


Dès  lors  sa  chute  s'accu-^a  nettement,  et  sans  la  lentcui' 
de  l'émancipation  des  foules,  la  puissance  occulte  de 
l'Eglise,  SCS  richesses  et  les  truquages  honteux  qu'elle 
emploie  pour  détenir  un  lambeau  de  pouvoir  temporel,  la 
séparation  aurait  été  votée  trente  ans  plus  tôt  et  peut>étre 
davantage.  ■  ^  .  '  - 

De  nombreux  penseurs  ont  dû  pétrir  à  nouveau  Tesprit 
de  la  foule  et  détruire  la  nouvelle  empreinte  laissée  par 
plusieurs  années  de  réaction  renaissante;  travail  énorme, 
si  l*on  songe  à  la  puissante  qu'acquiert  le  réveil  d'un  senti- 
ment  atavique. 

Puis,  il  fallut  achever  l'œuvre  politiquement,  entamer  et 
combattre  l'odieux  gouvernement  de  réaction  clérirale 
de  71,  «  L'ordre  moral  »,  sous  Mac-Mahon,  mettre  la  bête 
aux  abois  au  moyen  de  lois  de  défense  sociale  et  dévoiler 
ses  turpitudes  dans  d'énergiques  plaidoyers,  dont  l'éloquent 
réquisitoire  de  Paul  Bert  contre  l'éducation  des  jésuites  est 
un  bel  exemple,....  jusqu'au  moment  où  le  Bloc  a  pu 
donner  le  coup  de  grâce. 

Les  triomphes  successifs  de  ranticléricalisme  en  France* 
ne  furent  donc  pas  une  surprise,  ni  inattendus.  Ils  sont  la 
conséquence  logique  d'un  travail  d*épuration,  entrepris 
depuis  longtemps,  avec,  dans  le  passé,  dos  alternatives  de 
succès  et  de  revers.  C'est  en  cela  qu'ils  sont  stablos,  et 
qu'ils  ne  sont  point  à  la  merci  de  quelque  coup  d  audacc 
des  cléricaux. 

Le  vote  que  vient  d'émettre  le  peuple  français  a  l'inap- 
préciable valeur  d'avoir  éié  non  pas  inspiré  par  une  vaine 
préférence  sentimentale,  mais  de  procéder  d'une  opinion 
éclairée  par  la  raison. 

De  telles  décisions  sont  plus  stables  que  celles  que  les 
pouvoirs  peuvent  réclamer  au  nom  d'une  foi  chancelante 
qui  est  battue  "en  brèche  par  Tesprit  du  siècle. 
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La  raison  et  la  sanut  logique  conservent  toujours  les 
droits  qu'elles  ont  acquis. 

£nûn,  chose  remarquable,  le  calme  qui  a  présidé  au 
scrutin  est- une  nouvelle  preuve  de  la  stabilité  du  nouveau 
régime. 

C'est,  en  efifet,  le  propre  de  ceux  que  sollicite  la  raison 
pure,  de  n*être  pas  émus,  au  dernier  moment,  par  un  vain 
pathos  électoral  et  une  niaise  sentimentalité. 

Nationalistes,  orléanistes,  conservateurs,  et  toute  la 
phalange  cléricale  française,  ont  dépensé  inutilement,  leur- 
effort  et  leur  bluff. 

En  vain  uut-ils  agité  le  spectre  de  la  déni.igogie  rouge! 

L'électeur  français  ne  s'en  est  pas  ému.  Et  il  a  bien  fuit. 

Mai  1906. 


Jules  Logtenburg. 


(Université  de  Gandj. 


AUTO/ANE  DE  CŒUR 


L* automne i  dii-on ,  fait  phurer  les  cours, .  • 

J^ai  pleuré  souvent  par  les  longs  soirs  d*ombre  : 
Mon  soleil  est  mort  et  m 071  ciel  est  sombre, 
L,es  jours  ccoiilés  érigent  leur  nombre» 
V automne  y  dit-on ,  Jait  pleurer  les  cours*,. 

L'été  semble  court,  quand  il  fut  si  doux,,. 
Les  gais  souvenirs  des  heures  aimées 
Volent  au  néant  des  choses  passées, 

pauvres  fleur  s  (V amour,  vous  êtes  fanées  ! 
L'été  semble  court  quand  il  Jut  si  doux,,, 

y  arrive  trop  toi  au  terme  fatal 
Oit  Vhomme  mûri  regarde  en  arriére, 
Çttand  on  a  couruy  brève  est  la  carrière  : 
Pleurer  les  jours  morts  mon  cour  solitaite, 
arrive  trop  tôt  au  terme  faial,,. 

Aimez  voire  temps,  derniers  nés  d*hier, 

La  Mort  approcha}î(  fait  aimer  la  Vie, 
On  comprend  alprs  combien  c'est  folie 
Que  désirer  voir  la  Route  finie  : 
A  imex  rotre  temps  derniers  nés  d'hier, , , 
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Quand  r Automne  arrive  on  pleure  Vête.,, 
Que  vous  êtes  loin  dans  le  Passé  sombre j 
Souvenirs  ternis  par  les.  longs  soirs  d'ombre  I 
Les  spectres  d'amour  passent  en  grand  nombre 
Dernière  vision  avant  h  Léthé, 

Paul  Lebrun» 

^Université  de  Bruxelles). 


ASPECTS  CHANGEANTS  DES  YEUX 


La  pfunelîe  des  yeux  c'est  la  mer  en  démence* 

Ses  éclats  d'un  in'-^ldiit  sfiit  Us  jluts  sinueux 
Qui  sillonnent  sans  fin  cette  étendue  immense 
Ciiangeant  en  mUle  tons,  se  confondant  entr'eux. 

L'aspect  troublant  des  yeux  c*est  la  voûte  sublime 
Oû  s'allument  le  soir  les  astres  scintillants, 
La  flamme  qu'il  contient  et  qui  dbuce  s*anime 

C^est  celle  de  r étoile  aux  reflets  intrigants. 

Les  doux  regards  des  yeux  qui  s  allume  et  qui  passe. 
C'est  le  nuage  blanc  qui  traverse  les  deux, 
Cest  la  comète  qui,  se  perdant  dans  l'espace. 
Laisse  iur  son  passa^^c  un  sillon  lumineux, 

Eugène  Laureyssens* 

^Université  de  Bruxelles). 


CELLES  QUI  SONT  JUGES... 


etti  U  inoHis  ressmbU  à 
Vhommêt  il  a  un  derriirt» 


3  HEURES  DU  MATIN  1  UN  BAL  MONDAIN  PAR  INVITATIONS. 

(On  soupera  par  petites  tables) 

,  On  a  soiipé. 

Les  couples  sont  revenus  dans  la  grande  salle  ;  quelques 
groupes  encore  sont  enlacés,  mais  on  sent  que  la  fougue 
est  passée  :  ce  n*est  que  le  reflet  d*une  galté. 

Les  jeunes  filles,  du  Champagne  à  la  tête,  l'œil  brillant^^ 
l'air  tendre,  se  pendent  aux  bras  de  leurs  cavaliers.  Il  court 
dans  la  salle  un  murmure  vague  fait  de  chuchottements  et 
de  paroles  basses. 

Les  mamans  sont  au  fond  qui  causent,  et  les  papas  sont 
à  boire,  en  bas,.. 

La  chaleur  de  la  salle  produit  une  espèce  d'effervescence. 
L'air  est  étouffant.  L'on  sent  le  fard  et  la  sueur.  Des 
colloques  ardents  s'établissent,  les  mains  se  serrent,  les 
tailles  se  font  lâches,  et  les  corsages  montrent  trop  de 
choses. 


(  101  ) 


Tout  cela,  ce  bruil,  cette  musique  (.U-  niset  de  rires,  ces 
gens  mi-uiasqués,  ces  collerettes  blanches,  ces  voix  fausses, 
et  jusqu'à  ce  violon  qui  grince  dans  le  coin,  tout  cela  donne 
à  la  fête  un  air  de  farce  médise vale. 

On  se  promène. 

Il  ei  Elle. 

Elle  :  Grande^  hif»  faii^i  /a ^gure  imperUnenU  ei perverse;  les 
livres  volnpiueuses  se  retroussent^  laissant  voir  des  dents  éblouis- 
sautes,  telles  des  perles  sous  un  velours  rouge. 

Costume  de  danseuse  napolitaine.  Toque  de  feluche  noire,  boléro  de 

scie  gicjiat^  gayui  de  pierreries  ctiTor. 

Corsage  ouvert,  d'où  les  seins  s' échappai!  presque...  proineiUurs. 

Lui.  Bien  fait,  la  nwusfache  conquérante  et  l'œil  vif.  Toujours 
U!'i'  pensée  vile  et  un  mot  rosse. 

Snob  et  danseur  de  premier  ordre;  a  dis  dettes  ;  de  la  blague  ;  est 
adoré. 

11  et  Elle  causent.  On  a  commencé  par  se  dire  Monsieur  et 
Mademoiselle.  Maintenant  c'est  VintimiU  :  Von  se  tomprend  et  Von 
dit  des  bêtises  'à  deux. 

Dans  la  chaleur  de  la  causerie^  des  nwts  jaillissent  virulents, 
grossiers  et  dans  la  forme  et  dans  la  pensée;  des  phrases  s'eUoent 
crues  et  gauloises  ou  s'étalent  la  volonté  de  mééUre  et  la  porvirsife 
d'esprit. 

Lui.  Et  voilà  I  <t  Selon  l'usage  antique  et  solennel  »  on 
a  soupé. 

On  n'est  pus  mal,  n'est-ce  pas,  devant  une  bouteille. 
Le  causerie  s'avive,  la  parole  est  facile,  et  pouitant, 
l'usage  est  drôle  !  Mais  vive  l'usage  ! 

Elle.  Oui,  vive  Tusage!  Un  peu  trop  solennel,  leur 
souper.  Le  malheur,  c'est  les  parents.  Regarde  la  mère, 
elle  pionce  ! 

Lnl.  Mais...  où  avez  vous... 
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Elle.  {Narquoise)  Dis-doiic,  tu  pourrais  pas  dire  tu? 

Lui.  Certainement.  Seulement  je  considérais... 

Bile.  Tes  considérations,  je  m*en  bats  Tceil*  T*as  qu*à  en 
£Biirede  rétuve!! 

Lui.  C'est  bon.  Je  les  rentre.  Mais  où-  as-tu  appris  à 
parler  cette  langue.  Ma  parole  !  On  se  croirait  sur  la  Butte  ! 

Elle.  Ah!  Ah!  La  mode,  mon  cher,  très  chic,  pas  vrai, 
mon  argot.  Tu  te  la  creuses  pour  savoir  d'uù  j'ie  tiens! 
Tiens  donc.  C'est  la  petite  de  Mael.  Tu  sais,  celle  qui 
venait  ici  il  y  a  deux  ans.  Mais  voilà  c^ue  t'as  l'air  abruti- 
Tu  trouves  pas  ça  gentil,  dis? 

Lui  {avec  un  effort,)  Si,  si,  au  contraire,  c'est  charmant* 
(//  se  tait  un  instant). 

Elle,  U  regarde^  puis  agacés  :  Dis-donc,  si  tu  ouvrais  tes 
valves? 

Lui.  Mes... 

Elle.  Mon  Dieu,  ce  que  tu  as  Tair  bêtel  Enfin,  c'est  bon. 
Tu  sais  qu'elle  est  mariée. 
Lui.  Qui  ça? 

Elle.  Mais  la  de  Mael.  Parbleu!  En  v'ià  une  qui  a  d'ia 
corde.  Un  mari  facile.  Un  amant...  c  ncine  plus  facile... 

Lui  {ahuri).  Ah  non  alors!..  Et  l'honneur  qu'est  ce  que 
vous  en  faites? 

Elle.  L'honneur,  ah,  ah!  L'honneur,  mon  cher.  C'est 
comme  tout  ce  qu'on  perd  :  quand  on  en  n'a  plus...  on  en 
achète  !  (Elle  s'enfuit),, 

LuL  {La  four  suivant),..  Ou  on  en  invente  ! 

Quand  il  la  rattrape^  elle  fart  d'un  grand  éclat  de  rire. 
C'est  vrai  après  tou':,  ce  quc;  j' t'ai  dit...  Tes  pas  fâché  au 
moins.  L'honneur,  vois-tu,  c'est  pour  les  petites  filles,  c'est 
très  chic  tant  qu'on  est  jeune.  Ça  peut  .servir.  Une  fois 
mariée  :  c'est  une  charge. 
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Lui.  Alors,  ce  paquet,  vous  le  jetez  bien  vite»  vous.., 
puisque  vous  vous  mariez  dans  quelques  mois... 

Elle.  Alx  non  !  mais  elle  est  bien  bonne  !  Allons  donc, 
mon  cher,  soyons  cérieux!  On  t*a  parlé,  je  vois  ça.  Mon 

cousin  n'est-ce  pas  ! 

Lui.  Oui,  votre  cousin  Paul. 

Elle.  Eh  bien,  tu  peux  le  dir3  à  tous  :  Jamais,  je  ne 
voudrais  de  c't  animal-là,  tu  entends,  jamais  !  Un  homme 
qui  n'a  pas  connu  de  femme.  Non,  mais  vois-tu  la  gueule 
(jui  ferait  au  coup  d'Etat  ! 

Lui  [sérieusemttt gêné).  Oui,  oui...  Mais...  si  nous  allions 
nous  asseoir  un  instant. 

Elle.  On  serait  mieux.  Et  puis  j*suis  foutue. 

Lui.  Hein! 

Elle.  Qu*y  a-t-il?  C*est  dans  l'Aiglon,  grand  bêta.  C'est 
du  Rostand. 

\m\  {aplati).  Alors,  si  c'est  du  Rostand!  [Us  enirent  dans 

une  petite  salle  couiiguc.  Elle  est  faiblement  éclairée  et  pardessus  et 
chapeaux  gisent  pèle-mèle  sur  les  chaises.  Seul  au  fond  un  canapé  est 
libre^  «  very  ciunor/ahle  ». 

Luî.  Asseyons-nous  là,  veux-tu? 

Elle  {pendue  à  son  bras).  Oui.  {A  peine  assis,  il  la  prend  par  la 
tailU  et  l'embrasse  dans  le  cou  goulûment.  Elle  se  défend  avec 
mollesse), Weux-tVL  cesser.  C'est  pas  gentil.  Si  on  nous  vo^'ait. 
Dis,  cesse... 

Lui.  {La  saisissattt  el  Vembrassant  à  pleine  lèvres).  Tais- 
toi,  je  t*aime.  Tu  entends,  je  t'aime  et  cela  depuis  tantôt, 
j'aime  tout  de  toi,  tes  yeux,  tes  cheveux  et  ta  bouche,  et 

je  veux  tout. 

Elle  {ferme  les  yeux  et  s'abandonne  1. . .  ) 

Lui  [la  serrant  éperdument).  Je  t'aime  follement.  Donne 
inoi  tes  lèvres.  Je  les  veux...  Je  te  veux. 
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Elle  {jdihlement).  Oui. 

Lui,  Vemhrassc  partout^  ivre  de  volupté  ci  de  passion.  Dans  un 
fol  élan,  il  va  la  renverser... 

Un  bruit*  Il  se  redresse^  se  secoue.  Elle,  dégrisée^  saisit  ses 
nheveuxy  Us  arrange,  remet  son  eoUier  en  place  et  fixe  sa  tattte. 

Ils  causent.... 

Une  troupe  déjeunes  fiUes  entre  dans  la  petite  salle.  Elles  caquet' 
êent  et  rient  {s*adressant  à  eux)»  Tiens,  ils  dansent  sur  canapé  ! 
Vous  êtes  fatiguée,  chère? 

Bile.  Mais  non.  Seulement  tu  comprends...  la  salle... 
Tair  étouffant.  On  '  aime  s'éloigner  un  instant  du  bruit. 
Pourquoi,  souris-tu  ! 

La  petite.  Moi,  oh  rien... 

Elle.  Si...  Il  y  a  quoique  chose.  Dis  ce  que  c'est!  Voyons. 

L,a  petite  fciiuitvée.  essaye  de  changer  le  tour  de  la  conversation)  ' 
Je  te  dis  qu'y  a  rien.  A  propos,  tu  sais  ce  qu'on  vient  de 
me  dire.  —  Entre  nous  s'pas?  —  Eh  bien  la  petite  demoi** 
selle  F...  tu  sais  celle  qui  fait  sa  pudeur,  et  bien  ma  chère» 
on  Ta  vue  seule  avec  son  fiancé  ! 

Elle.  Tu  dis?...  Ehbien,  c*est  du  propre!  Seule!  Non! 
Mais  si  on  m'y  revoit  encore  dans  leur  sale  boite  à  ces  F... 
Quand  on  pense!  Mon  Dieu,  à  quels  gens  parle-t-on? 

Mais  qu'est-ce  qui  font  donc  des  convenances? 

Lui  {has).  Ne  t'emballe  pas,  chérie  ! 

Elle.  Non...  mais  si  tu  savais  ce  que  ça  me  dégoûte!... 


(Université  de  Gand) 
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POEAC  EN  PROSE 


Toi,  qui  liras  ces  lignes^  ne  les  méprise  pas,  S<mris»m^  si  ht  veux^ 
Aie  pium  piUe  ! 

Un  soir^  je  rencontrai,  Iritlmis  d'un  vif  éclat  dans  le  Uni 
crépuscule,  deux  yeux  grands^  noirs  et  francs^  étincelants  sous  uw 
vaste  front  blanc ^  qui,  avec  volupté^  fuyait  sons  une  cheichn'ô, 
lourde  comme  un  pampre  mûr.  Deux  fanaux  daus  la  nuit;  un  rêve 
fascinant;  le  vcrtii^e  au  bord  d'un  abîme  hicvHable.., 

Ebloui  four  toujours,  je  ne  verrai  plus  qu'elles  ces  étranges 
lueurs,  rouges  comme  des  désirs. 

Depuis,  je  suis  souffrant.  Sout-ce  des  mains  fiévreuses  que  je  sens^, 
parcourant  les  rues,  recherchatit  sans  repos  ces  mentes  yeux  grands^ 
wnrs  et  francs^  éUncelanis  sous  «ti  vaste  front  blanc,  qui^  avec 
volupté,  fuit  sous  «ne  chevelure,  hurde  comme  pampre  un  mûr}  A  les 
revoir,  «n  soir,  peut-être pourrais-je calmer  mes  mortelles  angoisses? 

Or,  je  le  trouvai^  le  toit  qui  les  ^ite,  et  f  espère  —  oserais'je?  — 
que  si,  pauvre  phalène  quand  même  destinée  à  se  brûler  les  ailes  à  leur 
lumière,  je  les  y  invitais,  ils  ne  refuseraient  de  me  troubler  encore. 
Deux  fanaux  dans  la  nuit;  un  râ'e  fascinant;  le  vertige  au  bord 
d'un  abime  inévitable   - 

Toi.  qui  liras  ces  lignes,  ne  les  méprise  pas,  Souris  en,  si  tu  veux. 
Aie  plutôt  pitié  f 

...  Ah!  ces  yeux  grands^  noirs  et  francs,  étinrchints  sous  totr 
vaste  front  blanc,  qui,  avec  volupté,  fuit  sous  ta  chevelure,  lourde 
comme  un  pampre  mûr!.,  m 

Maurtee  Raejisaet 


FRED  ET  PMUL 


Fred  et  Phul  étaient  deux  jeunes  hommes  de  vingt  ans. 
Ils  s'étaient  une  nuit  côtoyés  sur  la  banquette  graisseuse 
d'un  lupanar  et  là,  trouvant  dans  leurs  esprits  quelque 
étonnante  analogie,  ils  avaient  décidé  de  mener  ensemble 
une  paisible  vie.  Fred  était  court,  blond  et  poupin,  les* 
yeux  bleus,  la  bouche  vermeille.  Phul  était  haut,  brun, 
velu,  coloré  et  les  regards  de  ses  prunelles  égrillardes 
abaissaient  la  paupière  des  femmes.  Le  premier  était  im- 
pétueux et  vif  comme  un  pinson,  Vautre  calme  et  mesuré' 
comme  un  bon  bœuf.  Ils  eurent  vite  fait  de  s'installer  dans- 
une  Thebaidc  peu  chère  et  dès  lors,  tout  en  mangeant  au 
même  fromage,  tout  en  mariant  la  fumée  de  leur  pipe,  leur 
corps  se  mirent  en  communion  d'habitudes.  Ils  agissaient 
de  concert.  Si  l'épicier,  leur  propriétaire  disait  à  Phul  r 
«Voulez-vous  du  sirop,  «Phul  répondait  en  hâte  :  «  at^ndez, 
je  vais  demander  à  Fred  s*il  y  tient,  »  Quand  face  à  face,  ils 
enfilaient  leurs  gants  pour  sortir,  l'un  disait  à  l'autre  : 
«  Où  va-t'on?  L'autre  répondait  <c  Où  tu  veux!  »,  Ils 
ignoraient  la  bourse  et  mêlaient  leur  argent.  Enfin  ils* 
donnaient  fesse  à  fesse. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  soirs  s'ajoutaient  aux  soirs, 
leurs  idées  regardaient  au  même  but  et  dehors   on  ne  le» 
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entendait  plus  jamais  parler  à  la  première  persomie. 
Cependant  chez  eux,  quand  ils  travaillaient  à  la  même 
table,  les  «je  »  revenaient  aux  discussions,  surtout  quand 
les  minuscules  tasses  à  thé  étaient  vides.  Alors  leur  voix 
•s*enflalt,  leurs  mains  larges  ouvertes  s'abattaient  sur  la 
table  aux  affirmatiors  décisives  et  du  choc  de  leurs  poings 
fermés  en  heurtant  ce  meuble,  la  flamme  de  gaz  sursautait. 
Mais  que  faisaient-ils  diras-tu?  Que  faisaient-ils  en  eiFet? 
Ah!  ils  faisaient  bien  des  choses.  Fred  méditait  beaucoup, 
assis  à  hi  tin(iue  sur  le  sofa.  Phu)  saisissait  quelquefois 
une  plume  clnis  le  but  s'aligner  d'innocents  petits  vers. 

Le  dimanche  ils  devenaient  boiir<^eois,  se  levaient  à 
midi,  déjeunaient, en  chemise  molle,  d'un  œuf  propret  dans 
son  beau  petit  plat  de  faXence  blanche,  puis  avec  le  geste 
rond  et  coquet  des  jeunes  femmes  heureuses,  ils  trempaient 
de  leur  main  droite  à  rauriculaire  élégamment  écarté,  de 
jolis  biscuits  roses  dans  le  moka  d*un  noir  d'encre.  Cette 
fine  collation  leur  faisait  alors  monter  aux  lèvres  le  rire^ 
béat  des  digestions  faciles  et  pour  railler  doucement  le 
burlesque  des  gens  «ndîmanchés,  les  comparaisons  joyeuses 
s'établissaient  en  foule  dans  leurs  gais  propos.  Si  quelque 
jeune  fille  à  la  croupe  rebondie  passait  sous  leurs  regards, 
ils  s'inclinaient  noblement  vers  elle  en  souriant  d'un  air 
entendu.  La  belle  dame  leur  jetait  un  regard  effaré  ou  s'en 
.allait  d^uu  rire  é(  latant  suivant  son  humeur. 

Aucune  cependant  ne  détournait  la  téte  au  coin  de  la  rue. 
Mais  un  de  ces  beaux  dimanches  d*automne  où  le  soleil  est 
-faible  comme  un  amant  malade,  au  moment  où  les  deux 
Amis  encore  ébouriffés  de  la  nuit  se  bourraient  jôyeusement 
de  coups  de  poings  à  leur  balcon,  ime  blonde  enfant  qui 
4:heminalt  par  là  charma  du  même  coup  leurs  quatre  yeux. 
Car  ils  étaient  si  bien  identiques,  qu'une  même  beauté- 
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:allumalt  ensemble  leur  verve...  La  fille  était  rieuse  et 
répondit  de  son  sourire  le  plus  fol  aux  communes  saluta- 
tions des  deux  amis*  Puis,  chose  extraordinaire,  elle  revint, 
sourit  à  nouveau  et  les  joyeux  garçons  ne  tarissaient  pas 
de  chanter  avec  ébahissement»  les  merveilles  de  sa 
jeunesse  hardie.  Dès  ce  moment  le  même  feu  leur  brûla 
le  cttMU',  mais  ils  se  promirent  loyalement  de  rester  unis 
lorsque  Divine  (ainsi  se  nommait  la  demoiselle)  aurait  fait 
•comprendre  son  choix. 

—  Mon  vieux  Phul,  disait  F.rcd,  je  serais  vraiment 
curieux  de  savoir  qui  de  nous  deux  arrête  son  regard?  Il 
-m*a  semblé  que  ta  beauté  seule  avait  attiré  son  §igne 
de  maiu! 

—  C'était  cependant  toi  qu*elle  voj'ait,  j*en  suis  sûr, 
répondait  Phul  ;  c*est  assez  naturel  d'ailleurs,  tu  as  de  fins 
cheveux,  des  yeux  clairs,  un  teint  de  rose;  comment  veux-tu 
qu'une  aussi  fringante  pucelle  tienne  à  se  sentir  -  mouiller 

la  joue  par  un  noir  museau  tel  que  le  mien;  c'est  le  terrain 
des  filles,  cet  a]wplcctique  visage!  Ribaud,  je  veux  bien 
l'être,  mais  juli  poète,  non  pas!...  Durant  \me  longue 
semaine  les  compagnons  fidèles  s'embuscjuérent  aux 
fenêtres  cl  un  beau  soir  d'octobre  clément  où  le  bon  Phul 
^tait  solitairement  couru  vendre  «  Bas  de  Cuir,  Le  vieux 
Trappeur  »  pour  acheter  des  londrés,  Fred  accosta  Divine 
•et  s'en  fut  matoisement  se  consacrer  vainqueur  sur  un 
baiser,  au  bord  de  l'eau.  Pendant  qu'ils  gazouillaient  des 
lieux  communs  sous  les  grands  filleuls,  le  pauvre  '  Phul 
revenait  à  grands  pas  vers  le  logis.  Quand  il  trouva 
la  chambre  vide  et  sans  lumière,  son  cœur  se  serra  et  sans- 
prendre  garde  aux  fins  Havanes  lancés  sur  le  parquet,  il 
courut  à  hi  fenêtre  grande  ouverte  juste  à  temps  pour  voir 
^on  vieil  ami  tourner  le  coin  de  la  rue  en  siftlotant  une 
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marche  funèbre  dont  il  rythmait  sa  marche  rapide.  C'était 
chez  Fred,  un  signe  d'intense  joie. 

—  Mon  vieux,  s'écria  de  toute  sa  voix  ce  dernier  en 
claquant  la  porte  derrière  lui»  c'est  un  bijou,  une  perle,  un 
diamant  bleu  !  Elle  a  une  voix  délicieuse*  un  rire  de 
cristal,  des  yeux  larges^  superbes,  et  un  corps,  un  corps, 
des  lignes!  oh!  ses  lignes!  Je  Tai  embrassée  deux  fols^ 
gentiment,  sans  elforts,  tout  naturellement!  Ça  doit  être 
un  fameux  instrument  d'aiiunir,  cette  enfant  !  Quelles 
délices!  Quelles  délices!,..  Taiata  ta  !  Tarata  ta!  tara,  tara, 
tara  ta  ta  !...  et  Fred  se  mit  à  tournoyer  burlesquernent  une 
cachucha  dans  un  coin  en  tendant  son  mouchoir  au-dessus 
de  sa  tète  comme  les  danseurs  espagnols. 

Le  pauvre  Phui  gisait  sur  une  chaise  la  tête  basse,  les 
bras  pendants,  triste  et  comique. 

Fred  Taperçut,  s'arrêta  net  comme  un  pantin  mécanique 
et  murmura  plein  de  pitié  : 

—  Qu*as-tu  donc,  l'ami?  Tu  l'aimais  bien?  Bast,  il  y  en  à 
d'autres,  tu  auras  Berthe  ou  Mêlîe  et  nous  ferons  des 
parties  carrées  !  Celle-là  ou  l'autre,  est-ce  pas  égal?  Elle  est 
bien  belle,  c'est  vrai;  c'est  un  morceau  de  roi;  mais  la 
fruitière  d'en  face,  n'est  pas  mal,  tu  sais!  elle  vous  a  un 
regard  à  ébranler  le  pape  !  Tu  roubliras:  tu  l'aurais  eue 
que  je  n'en  aurais  pas  été  si  chagrin;  je  l'aurais  perdue  de 
vue  comme  tu  feras  vite,  tu  verras  1  Allons  chantons  «  La 
Voix  des  Chênes  »,  et  console  toi  ! 

—  Hélas,  déclama  Phul  en  branlant  sa  grosse  tête  au 
poil  sauvage,  je  sens  bien  là  que  je  l'aimais  vraiment  ;  ma 
vie  va  s'écouler  goutte  à  goutte  comme  l'eau  du  vase 
de  Sully  1  Âh  !  pauvre  âme  incomprise  et  solitaire,  seras-tu 
donc  toujours  froissée  comme  un  journal  déjà  lu? 

Et  en  prononçant   cette  lamaiLunenne  apostrophe,  IL 
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levait  ses  mains  noueuses  vers  le  plafond  mal  blanchi, 
tandis  que  Fred,  saisi  d'un  irrésistible  rire  se  roulait 
irrévérencieusement  sur  la  chaise  longue  en  se  pressant  le 
ventre  ! 

La  vie  du  pauvre  Phul  ne  s*en  alla  pas  goutte  à  goutte 
comme  il  l'avait  si  noblement  annoncé  ;  il  continua  d*étendre 
autant  de  beurre  sur  autant  de  tartines  et  ne  délaissa  point 
pour  cela  sa  yieille  pipe  rouge  ;  quelquefois  cependant,  il 
évoquait  le  frais  sourire»  l'œil  prometteur,  les  longs 
baisers,  les  fortes  étreintes  et  tout  au  fond  de  son  imagina- 
tion, derrière  sa  solide  amitié  s'ébaucliaient  de  romanesques 
revanches,  des  vengeances  féroces  qu'il  se  reprochait 
cruellement  en  hâte,  lorsqu'il  sortait  de  ses  fictions. 

Quand  Fred  revenait  tout  guilleret  de  ses  expéditions 
érotiques,  Phul  se  réjouissait  mélancoliquement  au  récit 
des  prouesses,  donnant  même  de  çi,  de  là  des  conseils 
extraits  de  son  expérience  en  amour,  exposant  ce  qu'il 
aurait  fait  s'il  avait  été  là»  ses  rêves  enfin.... 

—  Est  ce  qu'elle  t'aime  bien,  disait-il  d'une  voix  émue? 

—  Oh!  Si  elle  m'aime  bien!  faisait  Fred.  —  Elle  me 
donne  des  baisers  à  rendre  fou-.  Elle  écrase  ses  dents  sur 
les  miennes  et  se  colle  contre  moi  en  m'enserrant  prés 
d'elle  avec  une  violence  terrible!  Oh!  les  superbes  frissons! 
Oh!  les  spasmes!  Oh!  les  râles  sauvages!  — 

Kt  Fred  poussaii  après  cela  de  rauques  «  Oh!  »  de 
suprême  jouissance  en  serrant  ses  mains  jointes  entre  ses 
cuisses  convulsivement  serrées  ! 

Son  pauvre  ami  en  perdait  la  téte,  s'étirait  à  plat  ventre 
sur  le  divan,  s'y  tordait  comme  un  forçat  en  rut  et  rêvait 
des  heures  durant,  devant  Baudelaire,  les  aines  en  feu. 

Mais,  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  que  sa  •  chair 
assouvie  se  taisait,  Fred  se  mit  à  écouter  Divine,  se 
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choqua  de  ses  cuirs, subit  la  torture  des  participes  tronqués: 
haussa  les  épaules  aux  inanités,  l'embrassa  sans  clan, 
débita  sans  pitié  ses  plus  terrassants  paradoxes  ;  il  manqua 
bientôt  les  rendez-vous,  changea  de  sujet  dans  ses  vers  et 
remarqua  non  sans  ivresse  la  fine  cheville  d'une  belle  du 
voisinage.  Il  n*en  cela  rien  à  son  Pollux  et  un  beau  soir,  lui 
dit  entre  deux  huîtres  : 

—  Mon  vieux,  en  amour,  pour  que  ça  dure  il  &ut  que 
sangs  et  cerveaux  soient  d*ensemble.  Cette  petite  Divine  est 
bête  comme  un  pôt,  prétentieuse  comme  ime  oie,  de  morale 
assommante  et  détail  horrible.  Ht  Xavier  de  Montépin. 
Elle  me  tient  de  longs  propos  sur  sa  réputation  brillante^ 
sur  ses  vertus  respectables,  pleure  conimt.'  une  gargouille 
en  s'abandonnant  et  crie  «  Maman  »  aux  moineuts  pathé- 
tiques !  Quand  tu  as  bien  soif  et  que  tu  boi?.  tu  ne  remarques 
point  le  vase  où  se  remue  rassouvissemcnr  désiré.  Pourvu 
que  ton  eau  soit  pure  et  fraîche,  tu  bois  à  longs  coups.  J'ai 
fait  ainsi,  maintenant  que  mes  désirs  sont  éteints,  je  procède 
comme  im  buveur  ;  pendant  que  ma  langue  se  plait  à  rap- 
peler la  saveur  restante  du  bon  vin  descendu,  mes  yeux 
s'arrêtent  machinalement  sur  le  verre  que  je  fait  tourner 
entre  mes  doigts;  j'en  vois  l'épaisseur  et  les  défauts 
choquants;  je  le  dépose  alors  n'importe  où  et  Tabandonne 
sans  soucis!  J'en  ai  soupé  de  Divine  1  Qu'elle  aille  au 
diable  !  — 

Sur  ce  mot  tranchant,  il  engloutit  l'huître  dont  il  avait 
ponctué  son  discours. 

Pendant  ce  monologue,  Phul,  le  teint  rubicond,  les  yeux 
agrandis,  tenait  bouche  bée  s'enfonçant  les  mots  vigoureux 
dans  la  cervelle. 

—  Quand  est-ce,  ton  prochain  rendez- vous?  s'écria-t-il 
anxieusement  vers  Fred. 
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—  Demain,  répliqiui  ce  dernier,  d*un  ton  c^égagé. 

—  Nom  de  Dieu,  j*y  vais  lâcha  Phui.  Tu  t'en  fous,  hein, 

dis? 

—  Mais  certainenient,  vas-y  donc  !  Permets  cependant 
mon  jeune  âge  de  t'avancer  les  conseils  d'un  guerrier  qui 
connaît  son  terrain.  Dis  d'abord  que  je  suis  parti,  potir^ 
longtemps  hein  1  Déclare  alors,  dis,  que  tu  es  venu  la 
prévenir  de  mon  départ  à  cause  d'une  ancienne  affection 
que  tu  lui  portes,  ouvre-toi,  dévoile  ton  amour»  parle 
d*étoiles,  de  ciel,  de  hme  et  surtout  n'oublie  pas  les 
feuilletons I  Disserte  vaguement  sur  le  «  Le  Fiacre  113 

«  Le  Train  127  »,  «c  La  Fille  maudite  »,  «  L'Amour  qui 
tue».  «  L'Eventreur  de  la  me  Troppman  »,  etc.,  etc. 
Après  cela  développe  tes  voiles,  murmure  les  mots  rituels, 
mon  cœur,  tes  yeux,  la  nuit,  le  jour,  t'adore,  fou  de  toi. 
Jamais,  toujours,  puis  demande  un  ou  deux  baisers.  Ne 
compte  pas  sur  la  bouche  au  premier  coup!  Il  y  a  loin  de  ce 
coup  aux  lèvres  !  Mais  enfin,  de  l'éloquence,  du  courage,  la 
patience  du  nègre  et  tu  arriveras...  comme  tout  le  monde i 
— Oh,  comme  tout  le  monde!  protesta  aimablement 
Phul! 

Quoiqu'il  n'en  lals(sât  rien  paraître,  notre  poète  hirsute 
était  *gonflé  de  bonheur.  Son  corps  flambait  de  ses  vieux 
désirs  et  ses  rêves  distillaient  mille  délices  qui  le  pâmaient 

la  ni;it,  sur  la  couche  brûlante. 

Le  lendemain,  quand  l'heure  du  choc  fut  proche,  il  se 
campa  devant  son  lavabo  le  torse  nu.  Il  s'attarda  quelques 
mstants  devant  la  contemplation  de  ses  tctins  noirs, 
caressa  du  doigt  la  toison  ténébreuse  qui  pousse  entre  ses 
pectoraux  carrés  et  fit  jouer  ses  biceps  avec  une  admiration 
enfantine.  Puis  il  ébourififa  sa  longue  chevelure,  inonda 
d'eau  claire  son  faciès  reluisant,  se  brossa  soigneusement 
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les  mains,  sans  oublier  Thabituelle  aspersion  d'eau  de 
X^ologne  qu*il  reçoit  en  frissonant  comme  une  vierge  frêle. 
Il  choisit  soi|2^neuscinciU  son  iini;c,  fit  triomphalement 
bomber  le  ])histron  glacé  de  sa  chemise  raide  d'empois, 
boutonna  son  col  en  se  pinçant  la  peau,  noua  artistique- 
ment sa  cravate  de  hne  dentelle;  alors,  il  alla  trouver  Fred, 
perdu  le  front  plissé  dans  un  formidable  in-folio. 

—  Suis<je  bien  ainsi,  mon  vieux,  dit-il? 

  t 

—  Oui  hein  !  Quel  costume  endosser?  Mon  noir  ?  Oui 

jc* est  çàf  mon  noir  ! 
_  1 

• * • • •  « 

—  Tu  ne  dis  rien  !  Broum,  broum,  brouml 

Et  satisfait,  bouffi  de  vanité,  drôlement  majestueux,  les 
pans  de  sa  chemise  raide  se  balançant  comiquement 
derrière  lui  il  retourna  s'étouffer  dans  un  veston  serrant. 

Hélas,  ce  gros  irarçon  était  timide  et  ce  fut  bien  long- 
temps après  cette  ])remière  entrevue  qu'il  ceuillit  les 
premiers  fruits  de  ses  travaux  amoureux.  Un .  beau  jour 
cependant,  la  jeune  Divine  en  fringale  se  laissa  mener  dans 
un  hôtel  discret  et  durant  trois  heures  exquises,  Phul  se  fit 
des  horizons  nouveaux.  Fred  le  vit  réintégrer  la  demeure^ 
lamentable,  vidé,  blet  et  fiapi. 

—  Bien  amusé  !  Vieux? 

—  Oh! 

—  Etait  gentille? 

^  Oh! 

—  Où  q*çd  s'est  passé? 

' —  Hôtel  Trois  Vierges  ! 
< —  T'es  vanné? 
^Oh! 

Pas  faim? 
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•  —  Non. 

—  Pas  soif? 

—  Non. 

—  T'as  sommeil? 

—  Ohl 

'  —  Va  dormir  l 

Cette  nuit-là,  notre  amoureux  ronfla  douze  heures  et  se 
reveilla  le  matin  un  oreiller  entre  les  bras.  Il  retourna 
souvent  en  compagne  dans  la  chambre  douillette  et  les 
sacrifices  à  Vénus  se  seraient  éternellement  renouvelés 
sans  une  malheureuse  promenade  qui  gâcha  tout. 

Un  beau  soir  de  lune,  ils  décidcrciit  une  ballade  en 
pantoufles  sur  les  rives  du  fleuve  et  prirent  la  rue,  Fred 
s'était  sommairement  revêtu  de  son  vaste  pardessus  et 
Phul  se  perdait  au  centre  d'un  imperméable  important. 
L'ironique  Phoebé  projetait  sur  le  sol  leurs  ombres  grotes- 
ques et  Tair  serein  du  soir  balançaient  légèrement  derrière 
eux  les  opaques  nuages  sortis  en  tourbillons  de  leur  pipe 
crépitante.  Tels  deux  ronds  de  cuir  de  sortie  ils  traînaient 
paresseusement  les  semelles  de  leurs  douillettes  sur  le 
trottoir,  discutaient  les  étalages,  saluaient  les  voisins, 
contemplaient  les  belles  filles  et  les  véhicules,  hésitant  au 
coin  des  rues.  Le  fleuve  majestueux  et  large  glissait  sous 
les  rayons  pâles  du  jaune  astre  joufflu.  Les  arbres  silen. 
cieiix  alignaient  sur  le  quai,  d'interminables  rangées  de 
colonnes  sombres.  Cà  et  là,  un  bec  de  c^az  isolé  dansait  un 
étrange  cavalier  seul  au  front  noir  des  maisons  sans 
lumières.  Des  couples  étroitement  unis,  accoudés  sur  les 
parapets^  laissaient  tomber  sur  là  nappe  lisse  des  ondes 
bleuies,  une  grande  ombre  unique.  Des  individus  immo- 
biles affalés  sur  les  bancs  fumaient  des  choses  rougissantes. 
Les  deux  amis  s'avançaient  pacifiquement  sous  les  tilleuls 

(«y 
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en  parlant  d*un  art  quelconquf^.  Soudain»  non  loin  d'us 
banc  voisin  d*un  réverbère,  Phul  stoppa  net,  agrippa, 
nerveusement  la  manche  de  Fred  ébahi  et  gronda  sour- 
dement : 

—  La  vois-tu? 

—  Je  ne  vois  rien, dit  Fred,  mais,  Nom  de  Dieu,  iàche-moi,. 
cher  étau.'' 

—  C'est  elle,  Nom  de  Dieu,  lança  Phull  C'est  elle!  Non. 
mais  tu  ne  la  vois  pas!  Divine!  là-bas,  snr  le  banc,  près- 
d^un  type!  Non,  mais  vois>les  donc!  Ils  s'embrassent! 
Ils  se  lèchent  !  Ah,  sacré  nom  de  Dieu,  ah,  sacié  nom  de-. 
Dieu!  Attends  va  !  ' 

Comme  un  ressort  qui  se  détend,  il  bondit  vers  les  amou-- 
reux  absorbés.  Mais  Fred  le  saisit  au  vol  par  la  taille^.^ 
l'amena  violemment  contre  lui  et  le  regardant,  froidement 
dans  les  veux  : 

—  Que  vas-tu  faire? 

—  Les  engueuler  !  -  , 

—  Pourquoi  ! 

—  Comment?  Une  femme  que... 

—  Une  femme  est  aussi  libre  que  toi,  prononça  senten- 
cieusement Fred,  et  si  Divine  aime  le  changement,  laisse-la. 
donc  faire  ! 

—  Mais  enfin,  n'est-ce  pas  dégoût... 

—  Sois  bien  heureux  qu'elle  t'ait  donné  quelques  bonnes* 
heures.  Son  tempérament  est  chaud!  Que  veux-tu?  Ta  part 
est  faite  et  réjouis-toi  de  la  voir  aujourd'hui  si  joyeusement 
occupée  ! 

—  Mais  me  trahir  ainsi,  moi  qui  l'aimais,  qui  étais  ôdéle, 
moi.  qui... 

—  Allons!  allons,  mon  vieux;  je  ne  te  reconnais,  plus ;^ 
fourres-tu  ta  xl^iU%^]îhU(M90p.hie?  Rallume      pipe  et 

foutons  le  camp!  ! 
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Et  Pliul  atterré  se  laissa  amener  comme  un  gosse 
en  jetant  derrière  lui  aux  amoureux  de  plus  en  plus  joints^ 
des  regards  éplorés. 

—  Hélas,  soupirait-Il  le  front  penché,  qui  Taurait  cru? 
Toutes  pareilles,  Nom  de  Dieu!  toutes!  Et  mol  qui  lui 
parlais  chaque  fois  de  palais,  de  âeurs,  de  paradis,  d*étoiies, 
d'idéal  I  Allons  voir  les  filles,  mille  bombes,  et  buvons 
jusqu'à  demain  ! 

—  Ah,  ah  !  je  te  retrouve  enfin,  tu  redeviens  toi-même  et  un 
liomme!  Ecoute  !  dit  coniîdentiellement  Fred  à  voix  basse  : 
J'ai  découvert  dans  un  petit  coin  sombre,  un  lupanar  de 
famille,  confortable,  épatant  !  Je  vais  de  c  e  pas  t'y  con- 
duire et  si  le  cœur  t'en  dit,  tu  pourras  causer  de  chasteté 
toute  la  nuit  avec  une  superbe  enfant  rousse  !  Mais  pas 
d'argent,  pas  de  cuisses  I  Ouvrons  l'œil  et  la  bourse  ! 

Alexandre  etEphestion  n*avaientpasun  pas  plus  égal  que 
celui  de  nos  deux  amis  à  ce  moment.  Ils  furent  reçus  au 
oc  Modem  Bar  »  avec  des  vivats  et  des  gambades  folles.  On 
commanda  le  vin,  on  le  but,  on  fut  gris.  Phul  pleura 
Divine  entre  les  seins  énormes  d'une  Allemande  à  la  voiK 
de  rogomme  et  ses  larmes  d'ivresse  coulaient  lentement 
une  à  une  sur  la  blènic  chair  i^ermanique,  comme  une 
goutte  d'alcool  sur  la  plaque  de  marbre  blanc  d'un 
comptoir.  Fred  dans  un  lointain  salon  s'inculquait  avec  une 
miss  osseuse,  les  rudiments  du  langage  de  l'immortel 
Shakespeare.  Vers  l'aurore,  une  formidable  matrone  poussa 
sous  le  ciel  gris  les  inséparables  poètes.  Quelque  temps  ils 
zigzaguèrent  côte  à  côte,  puis  d'un  commun  à&cord  ils 
s'étendirent  en  balbutiant  contre  le  mur  d*un  édifice  pour 
goûter  le  sommeil  des  justes. 

4  janvier  1907. 

Paul  Bay. 

(Université  de  Liège) 


LA  TERRE 


M  idi ...  ;  Vasire  du  jour  à  rhahine  étouffante, 
Comrant  iouiT  Univers  de  caresses  de  feu. 
Fait  mofiier  leiMmcnt  à  Vinfim  ciel  bien 
Du  sol  exténué  la  sueur  ircsuuUauU. 

Tcutdori;  nul  bruit  ne  vient  troubler  ce  saint  silence^ 
Les  blés  aux  ondes  d'or  se  penchent  fatigués. 
Et  îaissent  jusqu'au  sol,  de  lumière  saoulés 
Traîner  leurs  lourds  épis,  tout  fiorgés  de  semence. 

Tout  dort.  ,„et  dans  ce  champ  que  le  labeur  féconde, 
Danschaq  ::^  ipi  couché,  dans  chaque  noir  sîUon, 
S'af^ite  sourdement,  attendant  la  moisson. 
Ce  qui  sera  le  pain  qui  nourrira  le  mottde. 

Noire  force  est  le  sol,  nos  ri*^hesses  la  graine. 
Quand  aura  disparu  la fiére  humanité. 
Quand  du  néant  final  h  glas  aura  sonné, 
La  terre  seule  encor  restera,  souveraine. 

Hommes,  vous  qui  pries  un  Dieu  imaginaire. 
Aveugles  qui  cherchez  en  lui  la  vérité, 
Ouvres  vos  yeux  enfin  à  la  réalité. 
Laisses-là  votre  idole,  et  adora  la  Terre: 

S.  Tolkowsky. 

(Institut  Agricole  de  Gembloux). 
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TABLETTES  FANTAISISTES 


LE  CALEABOUR 


Le  calembour^  c'est  comme  la  muscade  du  Repas  Ridi^ 
Gule  :  on  en  a  mis  partout.  Livres,  journaux,  revue;., 
anthologies,  annales  parlementaires,  recueils  d'histoire  en 
foisonnent.  Dans  tous  les  salons,  depuis  le  salon  du  bour- 
geois où  l'on  cause  ju«;qu'an  salon  du  coiffeur  où  Ton  rasc,^ 
la  manie  de  faire  de  l'esprit  sévit  avec  rage.  Curés,  ma- 
gistrats, cocottes,  avocats,  notaires,  professeurs  d'univer- 
sité, fêtards,  députés  usent  et  abusent  du  calembour.  Ce 
jeu  d'esprit,  qui,  employé  sobrement  peut  rendre  une 
conversation  pétillante  comme  du  Champagne,  dégoûte  les 
interlocuteurs  par  l'abus  qui  en  est  fait,  tout  comme  le  pâté 
d'anguille  du  bon  La  Fontaine.  Du  calembour  et  de  la 
vertu,  il  en  faut  ;  pas  trop  n'en  faut  I 

Au  Parlement^  Purnémont  lançait  et  làncera  les  bons 
mots  à  bouche  que  veux-tu.  L'esprit  souffle  où  il  veut: 
mais  pourquoi  appeler  Monsieur  Duquesne  la  f>lus  forte  tctc 
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de  VttHx  et  orthographier  L*Orang  le  nom  du  sympathique 
député  de  Virton?  Pourquoi?  Pour  dissiper  Tennui  des 
longues  séances  et  chasser  la  mélancolie  de  Tàme  austère 
du  législateur! 

Tous  nous  noits  souvenons  et  sourions  de  la  tentative  de 
Godefroid  Kurth,  l'histuiien  qui  honore  la  Belgique  ou  dont 
la  Belgique  s'hf  )noi  e  —  c'est  jus  vert  et  vert  jus  —  d'agré- 
menter les  rapports  de  la  jeunesse  avec  Clio  en  perpétrant 
discrètement  un  calembour  sur  Charlomagne,  di^ne  d'exercer 
l'empire  du  monde  par  celui  qu'il  exerçait  sur  lui-même  ;  et  de  ces 
deux  autres  professeurs  d*imiversité  M""*  de  Fontanes  et 
Joubert  qui,  ayant  rasé  copieusement  de  Château- 
briand  s'attirèrent  cette  cruelle  parodie  d'un  vers  célèbre 
de  Lamotte-Houdard  : 

«  L*ennui  naquit  un  jour  de  TUnlversité.  » 

Les  écrivains  modernes  et  contemporains  à  l'exemple 
d'Homère,  d'Eschyle,  de  Publius  Synis  et  de  Cicéron  ne 
crachent  pas  sur  le  calembour  :  Tîugo.  Balzac,  le  peintre 
Carie  Vcrnet  donnaient  volontiers  dans  ce  travers.  Victor 
Hugo  a  appelé  le  calembour  «  la  fiente  de  l'esprit ,  »  ce  qui 
ne  renipéchait  pas  de  s'y  complaire  avec  délices.  Parmi  les 
écrivains  du  dernier  et  de  l'avant-dernier  bateau  certains 
conteurs  ont  truffé  leurs  livres  des  plus  invraisemblables 
coq-à-ràne,  calembours,  quolibets,  charades,  équivoques, 
pointes,  bons  mots. 

Ainsi  sous  la  plume  de  Willy,  de  Willy  qui  s'est  incamé 
dans  le  rutilant  et  grassouillet  Maugis,  les  jeux  de  mots 
fusent  avec  fracas  pour  éclater  en  bouquet  de  feu  d'artifice 
éblouïssant  le  lecteur  ahuri.  D'autres  ni  moins  connus  ni 
moins  prisés  se  sont  payés  agréablement  la  tête  du  lecteur 
bénévole,  notamment  celui  qui  écrivait  :  (c  Edgar  entrant 
dans  la  chambre  de  son  épouse  trouva  le  lit  vide  ;  son  teint 
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le  devint  aussi.  »  Je  crois  bien  que  c'est  dans  un  volume 
d'A.  Karr  que  je  cueillis  la  phrase  que  voici  :  «  Le  jeune 
homme  perplexe  ouvrit  la  fenêtre;  il  vit  clair  dans  sa 
•chambre  et  dans  sa  destinée.  » 

II  serait  inadmissible  de  ne  pas  consacrer  ici  quelques 
lignes  au  Marquis  de  Bièvre  que  ses  contemporains 
surnommèrent  :  le  Koi  du  calembour. 

de  Bièvre  petit-fils  de  Georges  Maréchal,  premier  chirur- 
gien de  Louis  XIV  naquit  en  1747  et  trépassa  en  1789  à 
Coblence.  Nul  événement  extraordinaire  ne  troubla  sa  vie 
qui  fut  heureuse;  car  son  caractère  et  ses  qualités  d'affabi- 
lité et  de  douceur  lui  firent  de  nombreux  amis  ;  son  physique 
agréable  joint  à  sa  réputation  d'homme  d'esprit,  son  état  de 
mousquetaire  à  la  première  compagnie  en  firent  un  homme 
aimé  des  femmes.  Il  devint  l'amant  d'une  des  actrices  les 
plus  belles  de  Paris,  lorsque  cette  femme  qu'il  avait  entre- 
tenue magnifiquement  lui  donna  congé,  de  Bièvre  fit  un 
calembour  sur  l'ingrate  et  se  consola  :  ce  qui  démontre 
^u'il  était  sage.  En  1770  parut  parut  sa  pramière  facétie 
intitulée  :  Ldh^â  à  la  Ccmiesse*TaHtm.  Voici  comment  cette 
lettre  rend  compte  des  obsèques  de  l'abbé  Qmlk  : 

«  Le  pére-F^M'^r  commençait  la  marche.  Venaient 
ensuite  le  père-Suasif,  le  père-/^orrf,  le  père-Af ««wi^,  le 
■pèïe-Fide^  le  Y'ère-X uienx^  et  enfin  le  'pùTc-Sécuicur.  Le 
pére-C/ttS  suivait  de  loin,  à  cause  de  ses  infirmités,  de 
même  que  -pèie-PendicuIaire  à  cause  de  son  grand  âge. 
Lorsque  le  convoi  fut  arrivé,  le  père-Sonnage  fit  retentir 
toutes  les  cloches,  le  père-M^5S^  commença  le  service, 
Vahhé-Molle  et  l'abbé-Cam  touchèrent  l'orgue,  et  le  père- 
Péhtel )0U9.  du  basson;  on  chanta  un  hymne  de  la  composi- 
tion du  père^Virs  et  le  père-O;»^  prononça  Toraison 
funèbre.  » 
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Plus  tard  le  Marquis  de  Bièvre  publia  encore  «  Vercin^ 
gélorix  »,  tragédie  écrite  dans  le  même  goût,  ouvrage  qui  fut 
suivi  du  roman  historique  des  amours  de  TAn^e-Liire.  Enfin 

un  moment  cet  homme  spirituel  fit  trêve  a  ses  calembours 
pour  écrire  la  jolie  et  fine  comédie  du  Séducteur,  pièce  en 
cinq  actes  et  en  vers  qui  fut  re])rôsentce  et  eut  im  bon 
succès.  Il  ])ri,q;ua  le  fauteuil  vacant  du  jc  ne  sais  plus  quel 
académicien,  se  désista  ensuite  sur  les  conseils  de  l'abbé 
Mauri,  auquel  11  donna  comme  réponse  :  Onmia  vincU  amor^ 
et  nos  cedamus  amori,  (à  Mauri). 

Pour  être  heureux  pas  n'est  besoin  d'être  académicien, 
de  Biévre  n'en  fut  ni' plus  ni  moins  recherché,  choyé,  flatté, 
invité  à  toutes  les  fêtes  où  il  prodiguait  ses  calembours 
tour  à  tour  inoffensifs,  méchants,  cruels,  railleurs.  Le  roi 
lui-même  taquinant  notre  marquis  l'interrogea  :  «  Dites-moi 
de  quelle  secte  sont  les  puces  ?  »  et  comme  de  Bièvre  ne 
répondait  pas  Louis  XVI  ajouta  :  de  la  secte  des  ^ùjuûres 
(d'Epicure). 

—  Et  vous.  Sire,  se  permit  rinterlocuteur  du  roi, 
pouvez- vous  me  dire  à  quelle  secte  appartiennent  les  pous? 
Ce  fut  le  tour  du  roi  à  rester  silencieux,  silence  qu'il 
rompit  par  un  éclat  de  rire  quand  de  Bièvre  eut  ajouté  à  sa 
demande  :  delà  secte  des  fique-téies  (d'Epictête). 

Un  autre  jour,  le  roi  ayant  laissé  échappé  devant  le 
spirituel  marquis  un  pet,  le  gentilhomme  de  s'écrier  : 
c<  Il  court  des  bruits  de  faix  à  Versailles.  » 

21  arrivait  aussi  à  de  Biévre  de  répondre  des  insolences 
témoin  ceci  :  Madame  de  Polignac  le  défia  en  minaudant 
de  faire  un  calemljoui  la  concernant.  Le  marquis  lui 
demanda  :  Madame  vous  servez-vous  toujours  de  longs  gants 
gris?  Dans  la  suite  la  bonne  dame  de  Polignac  ne  déâa  plus 
personne.  Cela  se  comprend. 
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En  1765  Calonne  faillit  être  victime  de  la  chute  d*un  cief 

de  lit,  qui  s'étant  détaché  lui  dégringola  sur  le  corps. 
En  apprenant  cette  nouvelle  de  Bièvre  de  s'écrier  :  jfusU 
ciel. 

A  calembourdier  calcmbourdier  et  demi.  Monsieur  de 
Chambre,  g^entilhomme  demanda  à  de  Bièvre  de  com- 
mencer une  liaison  honorable  et  précieuse  ;  ce  dernier 
promit  de  prendre  rendez-vous  au  jour  fixé  par  de 
Chambre;  mais  le  lendemain  il  reçut  ce  billet  : 

«c  Empressé  de  vous  recevoir^  vous  m'avez  laissé, 
Monsieur,  le  choix  du  jour  :  je  vous  invite  pour  Mercredi- 
et  vous  prie  de  x-ouloir  bien  accepter  à  la  fortune  du  pot 

DE  Chambre. 

On  ne  cesserait  pas  de  citer  les  bons  mots  de  cet  inta- 
rissable marquis,  mais  il  faut  que  tout  ait  une  fin. 
CîandiU  jam  rivos,  pueri,  sot  prata  biberuni.  Grâce  à  ses* 
calembours  le  nom  du  spirituel  gentilhomme  est  parvenu 
jusqu'à  nous.  On  passe  à  la  postérité  de  différentes 
manières  :  Erostrate  en  incendiant  le  temple  de  Diane, 
Diogène  en  brisant  son  écuelle,  de  Bièvre  par  ses  calem^ 
bours.  Avis  aux  amateurs  de  célébrité  ! 

0.  du  Màelbeek. 

(Université  de  Bruxelles). 


5IAPLE  PASTEL 


J'éprouve  un  grand  besoin  de  nuit  et  de  siîenu. 

Ma  pensée f  à  lajin^  succombe  sous  V effort; 

Un  trouble  de  r^s  m^absorbe  et  me  balance  : 

Mon  dnte  est  comme  une  grande  plaine  qui  dort» 

Plus  rien  ne  bouge  en  moi;  tout  se  tait  et  médite; 

Uun  de  mes  souvenirs  s*éteiut  dans  nufrissou^ 

Nos  passés  s'ctreiguent,  notre  bonheur  hésite; 

Tes  frêles  baisers  sont  une  vieille  chanson. 

Au  cid  de  mon  espoir,  connue  nue  hlanchz  ccume^ 

Monte  In  prière  que  je  te  fis  un  Jour  ; 

C'est  un  nuage,  au  loin,  s' allumant  dans  la  brume 

Aux  derniers  reflets  d'or  de  ton  ancien  anwur. 

Mon  cœur  illuminé  traîne  et  s'immobilise 

Dans  les  sombres  regrets^  dont  tl  s'émeut  pour  toi. 

Comme  un  songe  épuisé,  tristement^  agonise 

Ce  que  ta  lèvre  avide  eut  de  douceur  pour  moi» 

Le  jour  fuit;  mon  esprit  est  calme  comme  un  tempU» 

Au  déclin  de  ta  foi»  renaît  mou  désespoir; 

Sous  les  rayons  pâlis  de  nos  vceux^je  contemple 

Un  coucher  de  rêve  dans  mon  dme,  le  soir  ! 

m-Mmuse. 

«(Université  de  Bruxelles) 


^  .d  by  Google 


JANTJE  PICAVET 


Jantje  Picavct,  vieux  rentier  gantois,  était  un  brave  petit 
bonhomme  de  célibataire,  d'humeur  toujours  égale,  de  vie 
tranquille,  aux  mœurs  irréprochables. 

Il  habitait  rue  des  Démangeaisons/  au  rez-de-chaussée 
d'une  vieille  maison  ;  le  matin  en  se  rasant  devant  la  fenêtre 
de  sa  chambre  à  coucher»  toujours  il  avait  Vagrément 
d'une  vue  splendlde,  en  face  de  lui.  Sur  le  toit  d*une 
liabitation  de  ses  voisins  se  dressait  un  gjand  chevalet 
de  fer  où  s*accrochaient  des  fils  téléphoniques  scintillants, 
comme  de  petites  flammes  folles  aux  rayons  projetés  par 
le  soleil  matinal  ;  à  gauche  s'élevait  ti  js  haut,  un  mur  sans 
fenêtres,  de  couleur  terne  au  sommet  du(|uel  grinçait  inlas 
sablement  une  girouette  à  l'effigie  d'un  chasseur  tirant  en 
tous  sens,  et  enfin,  à  droite  un  mur  couvert  tout  entier  de 
lierre  étalant  sa  couleur  vert-bouteille  avivée  deci,  delà  de 
petits  points  rouges. 

Derrière  la  maison  se  trouvait  un  jardin  admirable,  de 
rétendue  du  parterre  entourant  la  statue  de  LievinBauwens« 
dé  gros  arbres  y  croissaient  très  haut,  de  ces  grands  sapins 
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de  Noël  de  la  hauteur  d'un  mètre.  Mais,  les  plus  bcaitx 
ornements  de  ce  parc  vraiment  ro^'-al  étaient  un  bel 
«  Apollon  «  auquel  on  avait  volé  un  bras,  et  une  grande 
sphère  jardin  dont  le  mercure  s'était  petit  à  petit  détaché 
du  verre  sous  l'action  de  l'humidité  et  du  soleil.  Comme  on 
le  voit,  c'était  un  endroit  d'une  galté  folle.  Aussi  Jantje, 
en  s'y  promenant»  s'amusait  ainsi  qu'un  petit  dieu,  car  seul 
il  en  avait  la  jouissance  au  grand  dam  de  s.es  co-locataires. 

Il  habitait  depuis  si  longtemps  au  58  de  la  rue  des 
Démangeaison»  qu'il  ne  se  rappelait  plus  la  date  de  son 
installation  dans  cette  bicoque.  La  vieille  bonne  à  tout 
faire  qui  le  servait,  l'avait  oublié  elle-même!  Jantje  en 
était  à  son  quatrième  propriétaire  il  faisait  partie  de 
Timmeuble.  Tout  gantois  qui  se  respecte  va  au  café. 
Picavet  était  un  vrai  gantois. 

Aussi,  tous  les  jours,  il  se  rendait  à  «l'Empereur  Charles- 
Quint  »,  un  vieux  café,  très  comme  il  faut,  au  coin  de  la 
rue  de  Flandre.  Derrière  le  vieux  et  long  bahut  de  bois  qui 
servait  de  comptoir,  au  mur  était  appendu  un  grand  carton 
sous  verre,  sur  lequel,  en  grandes  lettres  d'argent,  ces  motsr 

Hier  vloekt  men  nietI 

GoD  ZIET  ONS. 

Deux  fois  par  jour  Jantje  allait  à  «  Lr*Empereur  Charles- 
Quint  ».  A  midi  pour  s'ouvrir  l'appétit,  il  buvait  un 
«  boonekamp  »  et  le  patron,  un  vieux  bonhomme  chauve, 

sur  le  coup  de  miui  et  demi  le  saluait  d'un  «  Bon  appétit».  Et 
Jantje  s'en  retournait  diner.  Le  soir  pour  aider  la  digestion, 
il  buvait  deux  verres  de  «  double  »  et  au  coucou  de- 
dix  heures,  le  baes  lui  souhaitait  la  «  Bonne  Nuit  >».  Mais  le 
dimanche.  Jantje  était  intempérant,  il  buvait  trois  verres, 
de  «  Triple  »  qui  le  rendaient;  ce  pompette  ».  Aussi  le  baes^ 


(  189  )  . 

ennemi  des  ivrognes,  le  mettait  rondement  dehors.  Jantje 
Picavet  alors  avait  toutes  les  peines  du  monde  à  retourner 
chez  lui,  et  s'acharnait  uii  grand  quart  d'heure  à  introduire 
sa  clef  dans  la  porte  de  son  logis  ;  rentrait  lourdement  dans 
sa  chambre  à  coucher  et  s'étonnait  tous  les  lundis  matin  de 
se  trouver  tout  habillé  sur  son  Ut.  Pourtant  Jantje,  dans  le 
voisinage  n*était  pas  çonnu  comme  un  buveur. 

Un  Vendredi  midi,  arrivant  comme  d'habitude  à  son 
vieux  café,  un  passant  le  vit  s'arrêter  bouche  bée  devant  la 
porte  close  de  «  L'Empereur  Charles-Quint  »  et  lire  une 
note  manuscrite  collée  sur  la  vitre  «  Le  café  est  fermé  pour 
cause  de  réouverture  ».,. 

—  Quoi,  qu'ect-il  arrivé  ?  murmura  précipitamment  Jantje 
Picavet  en  lisant  ce  petit  papier... 

Il  eut  tôt  fait  de  s'informer  près  des  voisins  et  apprit  non 
sans  stupeur  que  le  patron  de  «l'Empereur  Charles- Quint» 
après  fortune  £aite  toujours  d'ailleurs  —  avait  cédé  son 
établissement  à  un  monsieur  de  Bruxelles  ! 

La  maison  allait  être  repeinte,  retapissée  et  éclairée  à  la 
lumière  électrique.  Mais  tout  cela  inquiétait  Jantje. 

—  «  Partir  ainsi  sans  avertir  les  habitués,  ce  n'est  pas 
agi!  iionnêtemenL  On  avcitil  au  moins  ses  clients  lorsqu'on 
s'en  va.  Et  aussi,  pourquoi  devait-il  céder  son  bien,  qu'il 
reste,  je  reste  bien  moi  1  »  disait-il  tout  colère  en  s'en  allant. 

Enfin,  il  n'était  plus  tranquille,  déambulait  partout 
comme  un  enfant  perdu.  Toutefois,  pressé  de  boire  son 
apéritif  coutumier,  il  se  risqua  en  face  <c  Au  Ciel  »,  com- 
manda son  «  Boonekamp  ».  Il  était  mauvais,  ne  valait  pas 
celui  qu'il  buvait  d'habitude.  Alors,  tout  bouleversé,  Jantje 
retourna  chez  lui  et  pensif  contempla  son  '<c  Apollon  » 
manchot. 

Quinze  jours  après,  réouverture  de  «  A  l'Empereur  ».  En 
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lettres  d'or,  l'enseigne  s'étalait  maintenant  sur  la  façade 
aii-dessns  de  la  porte  dVntrée,  «  Charles-Quint  «  était  allé 
rejoindre  les  vieilles  ferrailles  au  grenier.  Mais  ce  que  Jantje 
ne  remarqua  pas,  c'est  au  dessous  de  l'enseigne  mirobolante, 
ces  mots  gravés  dans  la  pierre  :  Bar  Anglais, 

Tout  flambait  neuf.  C'était  superbe. 

Jantje,  à  nitdl  entra  au  café  et  aussitôt  se  sentit  mal 
à  Taise,  c'était  trop  beau.  Un  immense  comptoir  d'acajou 
remplaçait  l'antique  bahut,  le  «  Hier  vloekt  men  niet  » 
avait  fait  place  à  un  extraordinaire  panneau  peint,  «  mod^m 
style  »  et  d'où  une  bacchante  échevelée  faisait  la  nique- 
aux  clients.  De  petites  tables  rondes  et  des  tonneaux  en 
bois  verni  ajouré,  occupaient  la  place  des  massives  tables- 
d'hier.  Dans  un  coin,  les  invités  du  nouveau  patron  fêtaient" 
l'heureuse  réouverture  de  «  A  rEm})ereur  ».  Ils  suraient, 
au  moyen  de  pailles,  des  boissons  mordorées,  contenues 
dans  de  petits  verres  frêles,  et  bordés  d'une  mince  couche, 
du  sucre. 

L'animation  inusitée  du  café  désorientait  Jantje.  Il  ne 
reconnut  plus  sa  voix,  lorsque  marmottant  au  garçon  ei^ 
habit  accouru  prés  de  lui,  il  commanda  son  «boonekamp». 
Son  étonnement  se  changea  en  stupeur  lorsque  celui-ci  lui. 
eût  apporté  dans  un  grand  verre  couvert  d'une  buée  froide» 
un  liquide  pàle  à  reflets  orangés,  un  Champagne  coktail  enfin. 
John,  le  garçon,  dans  les  paroles  prononcées  par  Jantje, 
n'avdit  compris  que  «  amp  )>  d'où  il  en  avait  déduit» 
Champ...  agne  Coktail.  l)'un  grand  trait,  £(rimarant,  fermant 
les  yeux,  Jantje  avala  le  contenu  de  son  verre.  Certes  cela, 
ne  valait  pas  le  Boonekamp,  mais  le  goût  ne  lui  paru  pas . 
trop  déplaisant.  Il  paya  rapidement  l'extraordinaire  somme' 
de  un  franc  qu'on  osa  lui  réclamer  et  s'encourut,  précipi* 
tamment  chez  lui,  l'esprit  en  déroute. 
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Cependant,  au  soir,  remis  de  Talerte  du  matin,  il  revint^ 
«  A  TEmpenier,  »  goûta  encore  au  Champagne  cohtail,  et' 

quoique  énervé  par  la  lumière  électrique  qui  le  frappait 
dans  les  yeux,  ahuri  par  les  cris  des  consommateurs,  Jantje 
en  reprit,  appréciant  maintenant  la  saveur  du  Champagne 
mêlé  au  curaçao  et  aux  autres  mixtures. 

Aussi  lorsque  minuit  sonna,  il  s'en  alla,  ayant  bu  jugez 
du  peu  —  six  champagne-coktails  et  qui  plus  est  encore, 
payé  la  colossale  somme  de  six  francs.  Il  titubait,  le  mal*^ 
heureux,  en  sortant  du  bar,  il  cliantait  maintenant  les  vieilles 
romances  qu'il  roucoulait  autrefois.  Cs^ut  par  miracle  qu*il 
trouva  le  chemin  de  sa  maison,  parvint  à  grand  peine  à 
rentrer  lui  et  à  se  mettre  au  lit.  De  toute  la  nuit,  il  ne  put' 
dormir,  le  Champagne  l'avait  rendu  nerveux.  Croyait  qu*il- 
était  empoisonné  et  qu'il  avait  envalé  un  bec  électrique  ! 

Depuis  lors,  plusieurs  fois  par  jour  il  allait  «  A  l'Empe- 
reur »  y  passait  maintenant  son  temps,  buvant  inlassable-- 
ment  des  coktails  au  noms  baroques,  se  ruinant  à  petites 
fois. 

Pauvre  Jantje  1  Sa^fin  fut  lamentable.  Il  devint  amoureux 
sur  le  tard  de  sa  vieille  gouvernante.  Et  vient  même. 
d*épouser  cette  belle  enfant  de  68  printemps.  Depuis  lors 
les  voisins  ne  les  connaissent  plus  que  sous  les  doux  noms* 
de  Roméo  et  Juliette. 

Décembre  1906. 

Pierre  Maetr  , 

Université  de  Gand. 
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A  mts  camaradts  dt  VUnhursiti  i#  (?aiHf. 

((...  Tu  peux  monter  »,  avait  dit  la  vieille.  Lestement  je 
lia'étais  élancé  vers  celle  qui  disait  m'aimer,  et  maintenant — 
Après  Tamour  —  dans  la  sombre  tiédeur  de  la  chambrette, 
frileusement  pelotonnés,  bouche  contre  bouche,  Mireille  la 
Blonde  contait  :  «  Lorsque  j*étais  toute  enfant,  vois-tu> 
chéri,  alors  seulement  j'étais  heureuse  :  je  vivais  la  vie 
tranquille  et  gaie  du  noir  coron,  parmi  les  enfants  des 
mineurs,  dont  mon  père  était  un  porion  aimé.  Ce  fut  mon 
seul  temps  de  bonheur  vrai,  et  il  dura  peu!  Un  jour,  je  me 
souviens,  je  jouais  attendant  l'heure  de  l'école,  quand, 
triste,  un  cortège  passa  :  suivis  d'une  foule  de  femmes  et 
de  compagnons  de  travail,  des  mineurs  portaient  une 
civière  ;  c'était  mon  père  que  Von  ramenait  à  la  maison  :  il 
avait  été  pris  et  écrasé  à  l'accrochage  ! 

On  n*était  pas  riche,  j*avais  douze  ans,  il  fallait  du  pain 
pour  la  mère  et  les  petits,  on  consentit  malgré  mon  jeime 
âge  à  me  donner  du  travail,  et  je  descendis  à  la  min^  en 
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qualité  de  hercheuse.  Et  bientôt,  dans  cette  atroce  et 
sombre  bataille  de  tous  les  jours,  la  vie  misérable  com- 
mença. C'étaient  les  entassements  dans  la  cage  de  descente, 
les  frôlements  équivoques  de  tous  ces  gars,  mes  compa- 
gnons de  travail;  c'étaient  les  agaceries  perpétuelles  et 
grossières  des  galibots,  leurs  plaisanteries,  lorsque  rapide 
je  passais  près  d'eux,  poussant  mes  berlines  I  C'étaient  les 
rencontres  banales  dans  les  galeries,  avec  quelque  mineur 
aux  yeux  brillants  de  chaleur  et  de  charbon,  les  caresses 
brutales  qui  me  remuaient  toute,  les  âcres  baisers  que  Ton 
s'efforce  de  ne  pas  rendre  !  £t  durant  deux  années  je  vécus 
cette  misérable  vie. 

J'étais  jeune,  alors,  j'étais  —  paratt-il  —  jolie;  un 
ingénieur  avait  souvent  déjà  suivi  ma  démarche  volup- 
tueusement cadencée,  un  soir  il  me  rencontra...  il  était  si 
beau...  les  hommes  sont  si  forts...  là,  sur  le  chemin... 
il  m'a  prise  et  je  me  suis  donnée  !  Après  la  misère,  c'étaient 
la  honte  et  le  déshonneur  qui  allaient  entrer  à  la  maison  : 
bientôt  il  y  eut  un  affamé  de  plus  à  nourrir  i  Comment 
trouver  un  métier  où  une  femme  puisse  donner  à  manger 
à  son  en£uit,  à  ses  parents  ?  £t  je  m'en  suis  allée  à  la  ville; 
puis  un  jour,  —  j'avais  toujours  les  joues  fraîches  et  roses, 
—  un  jour,  le  hideux  marchand  de  chair  est  passé...  me 
cachant  tout,  ou  me  promit  tant,  que  je  suis  partie... 
maintenant,  avec  tant  d'autres»  je  ne  suis  que  Mireille, 
marchande  d'amoitr!... 

Et  dans  la  maison  infâme,  là-haut  dans  l'amoureuse 
chambrette  close,  le  long  du  visage  p<àle  de  poudre  et  de 
lionte  de  Mireille  la  Prostituée,  lentes,  de  grosses  larmes 
creusaient  un  large  sillon. 

Albert  May 

(Université  de  Lille). 
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La  DernitR  Fugue  de  Pierrot 


Quand  il  se  sentit  déposé  sur  le  pavé  boueux  d'une  ville, 
par  des  mains  rudes,  Pierrot  se  réveilla  du  songe  délicieux, 
dont  un  Banville  l'avait  bercé.  11  se  tàta  les  côtes,  se  frotta 
les  yeux,  fit  manœuvrer  trois  ou  quatre  fois  son  mécanisme 
respiratoire.  A  bout  d'artiûces,  il  se  décida,  frileux,  à  faire 
quelques  pas. 

. .  .Puis,  sentant  un  poids  inaccoutumé  lui  battre  la  cuisse,: 
Il  fouilla  la  poche  de  son  ample  cover-coat  neigeux  ;  il  en* 
retira  le  Baedeker  de  Belgique,  orné  d*un  ruban  tricolore 
rouge,  jaune  et  noir,  —  qui  s'ouvrait  à  la  page  Bruxelles. 

Gravement,  il  s*étonna,  dans  la  Montagne  de  la  Cour,  de* 
tant  de  réverbères  et  si  peu  de  passants  ;  mais,  après- 
réflexion,  il  conclut  à  une  faveur  des  Destins  pour  ses 
goûts  d  incorripible  fêtard,  puisqu'on  lui  laissait,  une  nuit 
d'hiver,  inaugurer  cette  capitale  inconnue.  D'ailleurs,, 
depuis  le  temps  des  adieux  à  Tortoni,  aux  bals  de  l'Opéra^ 
au  Monmartre  du  Second  Empire,  une  fringale  le  tàtillon- 
nait  de  revivre  un  nocturne  de  fièvre,  très  select,  où. 
s*épanouiraient  à  nouveau  son  cœur  de  gandin,  sa  joie  un 
tantinet  neurasthénique.  Il  Induisit,  de  la  présence  d*in- 
nombrablcs  et  luxueux  magasin?,  que  devait  flamber,  axt 
bout  dé  ces  rués  torves,  quelque  taverne  remplie  de  glaces 
et  de  lumières,  où  se  convoitaient  habits  noirs  et  blanches* 
épMes. 
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Un  leit-motiv  égrillard  le  chatouillait  de  frissons  tendres, 
comme  si  TOfienbach  des  jours  de  gloire  persistait^' nar- 
quois, toitiFu  die  séductio'ns  perverses.  Spirituellement,  les 
étoiles  clignaient  de  Tœil,  entre  les  cheminées  griffues,  et 
la  lune,  c'  te  bonne  vieille  lune  elle-même,  le  crampon  de 
Pierrot,  avait  fait  passer  sa  balle  souriante  au  blanc 
d'iispagne.  Oh!  le  giimaud  ne  se  repentait  guère  :  ce  songe 
funambulesf]ue  ou  la  littérature  Tavait  cristallisé,  merci  — 
vieux  jeu!  Et  même  il  b'avouait  à  son  âme  immaculémcnt 
ingénue,  préférer  les  réalités  tangibles  de  la  terre,  aux 
embuemeuts  un  peu  mystiques  où  l'avait  relégué  Laforgue, 
depuis  son  fameux  mariage  de  déraison;  une  vague  indi- 
gestion du  Schopenhauer  de  derrière  les  fagots  lui  revint^ 
sur  tm  motif  de  Puccinl...  Et  frrroutt!  il  fît,  dans  une 
pirouette,  s'ébouriffer  une  troupe  de  moineaux  vadrouil* 
leurs  ;  sa  poussière  momiesque  fut  secouée  d*un  irrisement 
diaphane  qui  le  nimba  d*un  halo... 

Il  aboutissait  aux  Galeries  Saint-Hubert.  Ca  lui  bottait 
tout  plein  :  c'était  parisien  au  possible,  chiennemcnt  ren- 
fermé, avec  des  allures  chic,  et  des  montres  de  bijoutiers 
ou  de  parfumeurs  à  toutes  les  maisons.  Une  horloge,  les 
aiguilles  pudiquement  réunies,  comme  des  jambes  flùtées. 
de  fillette,  marquait  minuit. 

Et  tout  à  coup,  un  coupé  défila,  dans  la  nie,  à  Fautre 
bout  du  passage,  premier  indice  de  vie  s'afhrmant  à  la 
çuriosité  du  rôdeur.  Il  n*en  f<illut  pas  plus  pour  le  lancer 
dans  un  galop,  qui  rattrapa  la  voiture.  L*agilc  muscadin 
sauta  derrière  l  équipage,  et,  s'agrippant  au  gare-crottes  de 
la  portière,  il  poussa  son  museau  blafard  devant  la  glace, 
pour  espionner  l'intérieur  :  dans  un  vaporeux  fouillis  de 
dentelles  et  de  cygne,  il  entrevit  deux  minois  roses  et 
rieurs,  trop  rieurs  même  et  trop  distraits  que  pour  s'aper- 
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revoir  de  l'intrus.  Puis,  comme  le  cocher  se  détournait  un 
peu,  Pierrot  eut  peur  et  se  rcncogna,  tout  petiot,  derrière 
le  caisson  du  landaulet;  son  cœur  battait  bien  fort,  à  coups 
de  pensionnaire  espiègle;  les  cils  clos,  il  sentit  \irer,  le 
cheval  tinta  des  fers  dans  un  dernier  galop,  et  l'on  arrêta 
savamment  devant  le  portique  girandolé  d'un  grand  restau- 
rant de  nuit.  Comme  un  valet  de  style,  tout  blanc  d'élé- 
gance, Pierrot  s*était  empressé  à  la  portière,  et  les  deux 
mondaines  descendaient,  suprêmement  «  dernier  bateau  », 
devant  la  révérence  eifacée  du  gamin.  La  plus  jeune  fusa 
d'un  rire  nerveux,  très  allumé,  mais  qu'elle  réprima  tout 
de  suite.  L'avait-elle  aperçu?  Non,  sans  doute,  car  elle  ne 
<létourna  pas  seulement  son  sourire  hautain.  Le  cocher, 
lui,  dormait  déjà,  bourru,  sur  son  siège. 

Un  négrillon  à  dolman  rouge  et  à  bas  noirs  ouvrit 
réblouissement  du  hall  sur  la  rue  bleue.  Le  nuage  combiné 
des  deux  dentelles  glissa  sur  les  tapis  discrets,  leur  cavalier 
fantomatique  se  faufila  dans  le  sillage...  Le  tour  était  joué. 
Il  allait  ressusciter  aux  pantalonnades.  Et  même,  en  ce 
Venusberg  cosmopolite,  pouvait-il  pas  espérer  le  duel 
charmant  de  deux  tièdes  yeux  noirs  avec  ses  lumignons 
souffreteux,  si  suppliants  tout  de  même?  Peut-être  celle 
dont  le  rire  fût é  l'avait  un  peu  ensanglanté,  au  passage? 
Peut-être  une  autre,  qui  sait?  mais  en  son  cœur.  Pierrot 
sentait  germer  l'aventure,  le  doux  émoi  crispant,  l'amer- 
tume enchanteresse.  Cela  flottait  dans  l'air,  avec  la  valse 
tzigane  que  des  violons  trop  soyeux  déroidaient. 

Eblouis,  ses  regards  hésitèrent  un  instant.  Il  pâlit  sous 
la  farine  de  son  Visage,  et  ses  petites  mains  égratignèrent 
la  peluche  d'un  sofa*  Mais  il  devina  les  curiosités  arrêtées, 
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rit  lui-même  de  l'étonnement  q\n,  d'un  coup,  se  concentrait 
sur  son  apparition  blême,  et,  franchement,  en  gavroche, 
il  envoya  son  coup  de  gueule  amusé  •  «  Eh,  va  donc  !  » 

—  «  Très  bath!  »  appuya  un  fruit  rose  de  bouche,  ren- 
versé à  demi  sur  un  pouf,  tout  près  de  rentrée.  Et  quelques 
cercleux,  les  mains  en  poche,  courbèrent  maladroits,  le 
torse,  en  signe  d'acquiescement.  On  se  levait  pour  voir,  à 
grand  remue  ménage  de  fauteuils  reculés  ;  quelques  femmes 
tissèrent  le  fracas,  du  perlé  de  leurs  rires.  Le  gros  roumain 
bronzé,  qui  tenait  le  premier  violon,  cassa  une  corde,  d'un 
crépitement  sec  où  passait  un  je  ne  sais  quoi  d'âme 
d'oiseau  mourant. 

—  «  Bravo,  l'Auguste!  »  sou  tîR  a  une  espèce  de  phoqut» 
cramoisi.  «  Viens  donc  prendre  un  gobelet,  si  ça  ne  te 
gène  pas  !  » 

—  M  Mais  quelle  idée,  mon  cher,  de  venir  en  Pierrot,  ce 
soir  !  Parole  d'honneur,  ça  nous  la  coupe.  T'es  rien  fanfre- 
luché,  mon  fiston.  Voyons,  tu  ne  vas  plus  longtemps  nous 
la  faire  à  la  pose?  Dis-nous,  qui  es-tu,  et  comment  as-tu 
fait  pour  venir  jusqu'ici  ?  » 

—  «  Voilà!  Je  m'embêtais  avec  Banville;  Albert  Giraud 
m'avait  rendu  bien  guimauve  ;  Laforgue  m'avait  littérale- 
ment ceinturé  de  chasteté  :  oh  !  j'avais  des  nausées  dTiégé- 
lianisme!  Une  soif  me  prenait,  de  ToUayer,  ou  d'Asté.  En 
avez-vous,  dans  de  la  glace?  L'hydromel,  au  Paradis, 
section  des  Académiciens,  ne  vaut  pas  un  sorbet  au  maras- 
quin, sur  la  terre  !  » 

—  «  C'est  bien  parlé  !  »  re-sourit  le  mignon  fruit  rose. 
Pierrot  lui  cueillit  un  baiser.  Par  jalousie,  quelc^ues  face*à- 
main,  très  insolents,  vinrent  dévisager  le  mystérieux  dandy. 
Lui,  bravement,  s*é!:ait  installé  sur  tme  table,  au  milieu  des 
cristaux,  et  il  pérorait,  à  commentaires  de  fins  gestes,  qu'il 
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harpégeait  de  ses  mains  de  femme.  Ses  regards  veloutés 
s'emplissaient  de  triomphe;  palpitantes,  ses  narines  appré- 
ciaient le  parfum  de  tout  ce  bouquet  d'épaules,  qui  montait... 

Rageusement,  la  surprise  dissiper,  se  concertèrent  les 
groupes  de  gentlemen.  Après  tout,  que  se  figurait-il  donc, 
ce  clodoche?  Cet  intrus,  ce  coureur  de  ruisseaux,  préten- 
dait-il accaparer  les  femmes?  Et  eux.  n'avaient-ils  pas  payé 
chèrement  leur  amusement  d'un  soir,  pour  qu'un  piv^ue- 
assiette  ne  le  vint  leur  voler? 

On  chiK  hotnit.  surtout  du  côté  des  jeunes.  Les  vieux, 
mon  Dieu,  se  rc'sii;naient,  se  disant  bien  que  la  distraction 
s'effriterait,  passagère.  Après?  Après,  leur  quarante-c  he- 
vaux  les  attendait,  ronflanie,  sur  le  pa  é:  le  nid  volup- 
tueux, tiédi  depuis  neuf  heures,  était  tout  préparc:  les 
petites  n'hésiteraient  pas.  Mais  ces  morveux  ii  carruré 
mince,  qui  profitaient  de  l'aubaine  d'un  soir,  savaient, 
d'une  navi'ante  expérience,  que  Lily,  Dorah  ou  Pigeon  nette 
les  lâcheraient,  sans  tambour  ni  trompette,  au  premier 
caprice  fortuit.  Insidieusement,  et  comme  d'une  comp\icité 
tacite,   les  freluquets   se   rapprochèrent    de  l'enjôleur. 

5 —  «  C'est  un  surnuméraire  à  soixante  louis,  qui  veut 
faire  la  noce  !  Il  a  la  fohe  des  t;randeurs  1  c'est  l'abbé 
Delarue!  C'est  un  vampire!  C'est  un  ratta  !  » 

—  «  Messieurs!  »  toisa  Pierrot,  a  J'ai  pignon  sur  rue,  eu 
face  de  Monsignor  Arlecchino  1  » 

—  «  Môssieu  est  comte  papal  :  je  devais  m'en  douter  l  » 

—  «  Ta  bouche,  bébél  »  faussa  une  petite  blonde  aigre, 
qui  avait,  en  vain,  manœuvré  pour  accaparer  l'attention  du 
poète. 

—  «  Donnez  du  Johannisberg  mousseux  à  toute  cette 
valetaille  !  »  lança  Pierrot,  debout  maintenant  sur  la  table, 
dans  une  volée  de  louis  neufs,  qui  tintèrent  sur  le  marbre-, 

—  «  Ils  sont  démonétisés!  A  la  porte,  le  faussaire!  » 
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Cependant  tons  se  battaient  pour  ramasser  les  seqiûns  ;  un 
juif,  furieiiseilu  nt.  avait  laissé  déchirer  un  pan  de  sa  queue 
de  morue,  pour  mieux  gatder  une  parcelle  de  la  manne 
précieuse;  deux  filles,  défigurées  par  la  colère,  se  traitaient 
de  voleuse,  et  s'armaient  .de  leurs  épingles  à  chapeau  p>pur 
se  couturer  la  figure,  devant  quelques  gommeux  suants 
•d'un  rire  sonore. 

Profitant  de  la  mêlée,  le  gérant,  un  gras  pâle,  au  faciès 
mangé  de  variole,  vint  prier  obséquieusement  l'auteur  du 
tumulte,  de  quitter  la  salle.  Mais  l'autre,  fringant,,  n'enten- 
dait pas  démordre,  et  même,  s'étant  calé  son  fam'eux 
monocle  sous  l'arcade  sourcillère,  il  attendait,  les  bras  croi- 
sés, le  coin  des  lèvres  retroussé  d'une  jocondiaque  moquerie. 

Il  ne  joua  point  longtemps  la  statue  du  Commandeuro 
Douze  ,  bar-mcn,  argousins  automates,  l'avaient  enlevé,  tel 
un  vulgaire  anarchiste;  le  négrillon  avait  ouvert  la  porte  à 
battants  brusques,  et,  d'un  bond  élastique,  vola  dans  le 
sein  du  ruisseau,  le  radieux  et  pur  éphèbe. 

». 

Quand  il  se  releva,  gluant  d'une  boue  immonde,  Pierrot 

se  vit  entouré  d'une  demi-douzaine  d'êtres  poilus,  porteurs 
de  gourdins  et  d'une  informe  casquette  blanche  à  longue 
visière,  qui  n'étaient  autres  que  des  étudiants.  Ces  indivi- 
dus débraillés  et  simïes(iues  hurlaient  autour  de  ses  mem- 
bres endoloris,  comme  des  parlementaires  qui  viennent  de 
discuter  la  validation  d'une  élection  à  Zoetenaye.  L'infor- 
tuné mais  délicat  parisien  fut  choqué  de  la  rancité  des 
sons  qu'ils  émettaient,  dans  leur  délire  bachique  ;  il  par- 
vint toutefois  à  distinguer  —  non  sans  effroi  —  trois  syllabes 
*  persistantes  :  ce  Vuil-janet  !  »  Laforgue,  Banville,  et  vous^ 
à  Gavarni,  que  ne  rougissiez-vous?  Et  toi,  gracieuse 
Colombine,  que  son  réve  lilial  contourait  tout  à  l'heure^ 
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iiagiance  exquise  de  jasmin,  cœur  subtil  et  musical, 
comment  ne  pas  t'évanouir? 

Les  étudiants  fumaient  la  pipe  ;  en  bons  garçons,  ils 
voulurent  emmener  le  «  poivrot  »  rue  des  Bouchera,  pour 
lui  payer  des  moules  et  des  frites. 

Dix  minutes  plus  tard,  Pierrot  s'aiFalait  dans  un  bac 
horrible,  tandis  qu'un  gros  vétérinaire  de  Frameries  et  un 
candidat-notaire  de  Vilvorde  disputaient  du  rôle  sociolo- 
gique  de  Tart,  et  des  bienfaits  de  la  représentation  propor- 
tionnelle. Pierrot,  pour  leur  &ire  plaisir,  dut,  malgré  ses 
nausées,  avaler  à  la  file  du  lambic,  de  la  pilsen,  du 
scotch-ale,  et  même,  —  voile-toi  la  face,  ô  Baudelaire  !  — 
un  petit  hasselt  et  une  soupe  à  l'oignon.  On  lui  tapa  sur  ce 
qu'il  avait  de  ventre  ;  il  s'égosilla  de  son  mieux  à  brailler 
le  «  De  Profundis  «  et  le  «  Cordonnier  Pamphile.  »  Un 
copain  lui  refit  son  serre-tête  de  soie  noire,  et  ses  longues 
bouches  blondes  ondulèrent,  mêlées,  à  la  Gainsborough, 
sur  son  front  fatigué.  Une  raccoleuse,  lui  demanda,  pour 
un  baiser  aliacé,  son  fin  jabot  de  dentelle. 

Le  lendemain^  à  Taube,  des  ouvriers  ruraux  le  trouvèrent 
dans  Tencoignure  d'une  porte  de  maison  publique.  Son 
pâle  sourire  s'était  éternisé  sur  la  maigreur  nacrée  du 
visage;  ses  pauvres  mais  élégantes,  déjà  crispées,  tenaient 
le  Baedeker,  avec  l'ignominieux  ruban  tricolore. 

On  le  mentionna  comme  inconnu,  au  registre  des  décès. 
Son  cercueil  tout  menu,  fut  un  cercueil  d'enfant.  Il  n'eut 
pas  une  seule  fleur,  lui  qui  adorait  les  azalées.  Et  on  le 
transporta  dans  le  banal  corbillard  des  pauvres,  tandis  qu'il 
pleuvinait  maussadement.  Les  croque-morts  ne  se  dou- 
tèrent jamais  qu'ils  avalent  enterré  le  dernier  des  poètes, 
et  que  ce  poète  était  mort  de  trop  boire... 

Eug,  Coz* 

.  (Université  de  Bruxelles).. 
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QUAND  ON  EST  ÉTUDIANT 


Quand  on  est  Mfsuue  iiuditmt 
Qfi*on  dâtarqtte  de  son  tfiUage 
Avec  Vardeur  de  ses  vingt  ains 
On  veut  vif  fair*  ^apprentissage 

Des  ébais  auxquels  on  rêvait 
De  la  vie  universitaire 
Et  la  casquett,  que  Von  revêt 
On  la  forte  bien  haute  et fière. 

Quand  on  vous  présents  aux  anciens 

Bande  de  lascars  peu  moroses. 

On  a  beau  faire  h  malin 

Ça  vous  fait  tout  d*même  quelque  chose 

II. 

Le  soir  on  se  faUfrésenier 
Aux  agapes  tumultueuses, 
Oà  dans  ^atmosphère  enfumé^ 

Coule  une  bière  généreuse 

C'est  la  guindauie  et  ses  chansons 

Rituelles  et  disciplinées 

On  boit,  on  gueule  à  l'unisson 

Puis  c'est  la  cuit'  carabinée 

Quand  dans  voir'  pieu  V  lendemain  maUte 

La  gueule  de  bois  vous  indispose 

On  a  beau  faire  le  malin 

Ça  vous  faU  tout  if  mime  qudque  chose* 
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III. 

A  noire  dge  on  est  amoureux 

Le  beau  sex'  nous  tourne  la  fête 

Dés  qu'un  tendron  pass'  sous  nos  yeux 

Aussitôt  ça  met  /'  ca'ur  eu  fête 

On  s^af proche  l'œil  éij^riUard 

La  connaissance  est  hicutôt  Unie 

Bras  d'sus  bras  d'sous  sans  plus  de  r'iard 

On  regagne  la  p'tite  cliambrette 
Çuand  la  beUe  enfant,  l'œil  mutin 
Dam  le  lit  contre  soi  repose 
On  a  beau  faire  le  malin 
Ça  vous  fait  tout  <f  même  quelque  chose. 

IV. 

Mais  ces  amours  ne  dur'ut  quun  temps  . 

S'êteignant  comme  jeux  de  paille      ,  . 

Le  Destin  veut  que  les  amants 

Chacun  de  leur  côté  s'en  aiUent 

Mais  Von  peut  s'estimer  heureux 

Quand  de  ces  rencontres  fortuites 

Un  souvenir  très  douloureux 

Ne  soit  bientôt  la  triste  suite. 
Quand  de  douleur  on  serr*  les  poings 
De  r Amour  triste  apothéose 
On  a  beau  faire  le  malin. 
Ça  vous  fait  loué  d'méme  quelque  chose. 

J.  B. 

(Université  de  Liège). 
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DERNIER  REVOIR 


Silence  où  toute  Vàme  assombrie  est  encline 
A  se  sentir  de  plus  en  plus  coyiime  orphelittCt 
Toute  seule  parmi  le  soir  e/idolori 
A  revoir  son  passé  cowitu  un  tombeau  Jieuri, 

G.  RODENBACH  {Du  SHiUC*)* 

Elle  sortit  de  la  chambre,  se  retourna  défaillante,  et 
lentement  de  la  main  portée  aux  lèvres,  lui  envoya  un 
dernier  baiser  en  signe  d'éternel  adieu. 

Encore  tout  embaumé  de  l'odeur  de  ses  cheveux  blonds, 
Pair  tiédi  semblait  garder  toute  la  jeimesse,  toute  la  beauté 
<de  celle  qui  venait  de  partir. 

Le  lit  entr'  ouvert,  laissait  apercevoir  l'empreinte  de  son 
corps  svelte  ;  Toreiller,  le  cercle  qu'avait  empli  sa  tète 
auréolée  d'or. 

Dans  l'enchantement  de  ce  nid  d'amour  —  amour  hélas 
envolé  !  —  assis  devant  une  table,  un  jeune  homme  son- 
geaitj  levant  le  temps  en  temps  la  tète  pour  fixer  l'ombre. 
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que  la  nuit  IciUcnient  épandaii  autour  de  lui.  Ils  s'étaient 
vus  pour  la  dernière  fois  i 

Sur  la  route  ensoleillée  se  traçant  au  travers  des  prés 
verdis,  des  blés  dorés,  une  après-midi  d*aoùt,  ils  se  rencon- 
trèrent. 

Il  remarqua  le  jaune  ébloulssement  de  sa  chevelure, 
.  rélègance  de  ses  lignes.  Craintif,  la  sidvit  n*osant  Tabor- 
der,  la  dépassa  ;!puis  ralentissant  le  pas,  un  instant  l'avait 
vue  à  ses  côtés.  Il  admira  le  galbe  de  sa  figure,  la  pose 
légère  de  ses  mignons  pieds  sur  le  sol,  le  retroussis  gracieux 
de  ses  jupes. 

S'arrêtant  alors,  il  la  vit  s'éloigner  et  disparaître  dans  le 
lointain.  Quand  il  voulut  la  rejoindre,  il  n'était  plus  temps  [ 

Les  jours  suivants,  il  l'attendit  à  la  même  heure,  au 
même  endroit....  la  revit. 

Souvent  il  s'approcha  d'elle  voulant  lui  parler.  Une  timi- 
dité le  retenait....  il  n'osait  pas.  Sa  crainte  s'amoindrit  par 
le  désir  plus  ardent  chaque  jour  de  la  connaître.  Enfin,  il 
lui  adressa  quelques  mots.  —  que  de  courage  il  lui  fallut  ] 
—  elle  répondit  gentiment  sans  contrainte,  d'une  de  ces 
voix  qui  rassurent  aussitôt  ;  elle  aussi  Pavait  aperçu.... 

La  conversation  continua,  gaie,  spirituelle,  reprit  même 
les  lendemains. 

Après  plusieurs  rencontres  :  cet  échange  de  vues,  cet 
emploi  journalier  de  leur  temps  passé  à  s'entretenir  l'un 
l'autre,  à  pénétrer  leurs  sentiments,  resserrèrent  leurs- 
affections.  Ils  devinrent  amants. 

La  joie  de  leur  première  possession  fut  intense,  inoubli- 
able, et  celles  qui  suivirent,  un  renouveau  d'éternelles- 
délices.  En  une  parfaite  communion  leurs  deux  vies  s*écoU' 
laient  I 
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Cet  heureux  temps  passa,  leur  liaison  si  forte  au  début, 
se  relâchait  doucement,  le  détachement  s'opérait  petit  à 
petit;  la  lassitude  vint,  lassitude  s'emparant  de  ceux  qui  se 
sont  possédés  tout  entiers,  se  sont  trop  aimés  ;  une  mélan> 
colie  douloureuse  remplaça  leur  gaieté  d'antan»  leur  con- 
versation languissait,  des  phrases  commencées  restaient 
inachevées..,  leurs  cœurs  ne  battaient  plus  à  l'unisson. 

Ils  se  revirent  à  des  intervalles  plus  éloignés,  autrefois, 
c'était  tous  les  jours;  maintenant,  ce  n'était  plus  que 
toutes  les  semaines» 

Un  matin,  il  reçut  ces  mots  : 

Mon  Chéri, 

Nous  ne  nous  aimons  plus  comme  auirefois;  je  ne  veux  fas 

ilcvoiir  ion  aune  après  avoir  éU  si  longUmj^s  ton  amante. 
Séparons-nous  donc! 

Je  r^arde  tes  kt!res,  ton  portrait  en  souvenir  de  notre  long  amour. 
Je  envoie  un  dernier  et  long  baiser. 
Ne  cherche  pas  à  me  revoir,,.  Adieu  I 

•  % 

Ils  se  réconcilie!  t  ii i  bientôt  devani  le  malheur  immense, 
que  cause  l'interruption  d'une  vie  vécue  dans  un  mutuel 
amour,  dans  la  pensée  d'affections  réciproques.  Ce  rerom- 
mencement  de  félicité,  cette  réunion  nouvelle  de  leurs 
cœurs  dura  très  peu. 

Une  indifférence,  une  apathie  les  gagna  :  ils  résolurent 
de  se  revoir  une  dernière  fois,  et  de  se  quitter  à  jamais. 

Ce  fut  pour  eux,  un  je  ne  sais  quoi  de  channes  exquis. 


f 


(  206  ) 

insoupçonnés,  ils  voulaient  se  donner  un  souvenir  impéris- 
sable  de  leur  ultime  rencontre. . . . 

Tout  passa,  tout  se  calma;  l'heure  de  la  séparation  vint  t 
Un  baiser  scella  ce  pacte  suprême**., 

^  * 

Elle  sortit  de  la  chambre»  se  retourna  défaillante,  et 
lentement  de  la  main  portée  aux  lèvres,  lui  envoya  un: 
dernier  baiser  en  signe  d'étemel  adieu. 

Il  entendit  le  bruit  de  ces  pas  s'éteindre  dans  les  esca- 
liers, vit  sa  silhouette  s*estomper  dans  le  gris  du  soir  qxii 
tombait,  et,  attarda  ses  regards  sur  Thorizon  clair-obscur 
se  pointillant  de  noir. 

La  tombée  du  jour,  ne  coïncidait-elle  pas  avec  l'extinc- 
tion de  son  bonheur  ;  hi  nuit:  avec  celle  de  ses  rêves? 

Lorsc^ue  robscurité  1  eut  baigné  tout,  il  se  sentit  seul^ 
voué  à  l'éternel  oubli,  s'attrista,  et  la  tète  entre  les  mains, 
longtemps  pleura.... 
190S 

André  Gombault. 

(Université  de  Gand). 
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La  Misson  Chinoise  à  TUniversité  de  Qand 


LA  VISITE  AU  REGIME 

■  Monsieur  l'Administrateur.  —  Voici,  Messieurs j  U  grand 
.livre  sur  lequel  les  étudiants  sont  obligé  d'inscrire  lisiblaitâui  chaque 
fHaiin  leur  nom^  four  pouvoir  suivre  tégtdièremeut  Us  cours. 

Le  Chef"  de  la.  iossiok  a  son  SscRéTAiRB.  —  Tsin  chao 
fmko  iurôpisinn^  chi  chmpUsoum  /  . 

(Traduction).  —  Ce  n'était  pas  vraimeni  la  peine  de  venir,  en 
Europe  pour  voir  des..,  chinoiseries  ! 

(14) 


Digitizei    ,  ^  .oogle 


Digitizei    ,  ^  .oogle 


(  212  ) 


Les  Grandes  Inventions 
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fOO  MlUTS  OCCLUS  SfRONTOOAf 
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Di^osUif  Higèniiux^  prcposé  far  un  Jeune  .ingénieur  récentmeni 
sorti  de  VUnmrsiié,  pour   éviter  les  étranges  disparitions  de 

chapeaux  f  pardessus,  cannes,  de.  à  V  Ecole  Préparatoire  111 


GAND 


Robert  QiUon 

PRÉSIDENT  DE  LA.  <C  GÉNÉRALE  » 

Il  n'avait  guère  fréquenté  nos  assemblées.  Ceux  qui 

le  connaissaient  quelque  peu, 
avaient  entrevu  à  la  Maison  des 
Etudiants,  sa  silh{_tiicUc  longue 
et  grêle,  sa  figure  douce  et  fière 
que  dominait  la  raie  impeccable 
de  ses  cheveux  d'un  blond  pâle 
et  qu'animait  un  fréquent  sourire, 
le  sourire  de  la  naïveté  affec- 
tueuse ou  —  cruelle  énigme — ce- 
lui du  septicisme  cordial.  Il  était 
alors  membre  de  trente  cercles 
anticléricaux,  on  le  nomma  pié- 
sident  du  trente  et  unième,  et  ce 
trente  et  unième  était  parmi  les 
cercles  les  plus  remuants,  les 
plus  actifs,  les  plus  bruyants 
puisque  c'était  un  cercle  d'étu- 
diants. Aussitôt  élevé  à  son 
poste,  il  discoure  avec  une  fa« 
conde  intarissable  à  chacune  de 
nos  séances,  sur  tous  sujets  qui 
sont  d'actualité  ou  qui  ne  le 
sont  paS)  haranguant  conféren- 
ciers et  professeurs,  parlant  à 
ceux-ci  du  libéralisme  et  à  ceux- 
là  de  l'instruction  obligatoire, 
affectionnant  d'initier  les  étu- 
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(liants  au  culte  de  rhistoire.  Ces  derniers,  le  sachant 
journaliste,  le  soupçonnent  fort  d'avoir  rabâché  à  sa 
causerie  le  sujet  d'un  de  ses  multiples  articles  et  ne  lui  en 
veulent  pas  cependant,  car  ils  apprécient  son  éloquence 
sûre,  quant  au  fond  et  élégante,  quant  à  la  forme,  - 

Affectionne  d'aller  à  la  bibliothèque  de  l'Uni versité^ 
scruter  la  vie  parlementaire  et  politique  du  passé:  ne 
néglige  pas  ses  cours  cependant,  craint  par  dessus  tout  de 
perdre  sa  distinction:  c*est  pourquoi  on  peut,  après  tm 
tonneau,  le  voir  bloquer  son  Code  pour  la  répétition  du 
lendemain! 

N'a  ^uère  d'aventures  à  son  actif  :  on  lui  connait  une 
équipée  dans  les  Balkans  où  il  endma  une  température 
de  4(V^  a  l'ombre  mais  n'osa  ])as  affronter  les  ardeurs  d'une 
accueillante  compagnie  féminine  chc;^  laquelle  ses  com- 
pagnons de  voyage  —  James  et  le  Comto  —  voulaient 
traiteusement  Tentralner.  Mais  une  musique  expressive,  en 
même  temps  qu*oiientale  et  bien  connue,  l'avertit  du  danger 
qu'il  courait  :  sa  tolérance  ne  connut  jamais  d'autre  restric- 
tion que  ce  refus  d'entrer  dans  ime  maison  du  même  nom. 

A  court  d'anecdotes,  j'ai  cherché  à  interroger  les  naturels 
du  Courtraîsîs,  où  mon  héros  cachait  peut-être  plus  qu'tine 
existence  laborieuse  et  mondaine.  L'ayant  d'abord  scruté 
lui-même,  je  n'appris  que  ses  raids  de  la  campagne  élec- 
torale :  Parcourant  les  bourgs  flamands,  il  promenait  dans 
les  cabarets  sa  physionomie  aristocratique  et  fine,  s'effor- 
çânt  d'une  phrase  persuavive,  de  faire  pénétrer  dans  les 
âmesj&ustes  un  peu  de  lumière  et  d'espoir,  et,  voulant 
iorcex  la  méfiance  quHnsplre  sa  personnalité  d'intellectuel, 
il  trinquait  et  vidait  avec  chacun  la  chope  de  bière  des 
Flandres,  pour  la  rénovation  d'un  peuple  et  pour  le  plus 
grand  dommage  de  son  estomac  présidentiel.    ,  * 
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Je  suis  arrivé  ainsi,  par  mon  enquête,  à  déterminer 
l'emploi  de  ses  journées  méthodiques  et  n'ai  trouvé  qu'une 
petite  lacune.  Peut-être  en  poursuivant  mes  recherches  lui 
aurais-je  trouvé  un  amour  plus  fort  et  puissant  que  celui  de 
la  politique,  mais  ma  plume  s'arrêtera  au  seuil  de  sa  vie 
intimé.  Je  ne  parlerai  donc  que  de  ce  culte  de  la  politique, 
Èi  puissant  qu'il  y  consacre  des  voyages  répétés  dans^ 
la  capitale,  auditeur  assidu  des  sësâons  de  la  Chambre, 
Parfois  il  prolonge  son  séjour  au  delà  de  l'heure  des 
séances,  mais  peut-être  rend-il  visite  aux  nombreux  parle- 
mentaires de  sa  connaissance... 

Mais  puisque  je  dois  dire,  dans  l'Almanach,  plus  de  mal 
que  de  bien  de  mon  héros.  En  dépit  de  la  réalité  contraire 
qui  me  refuse  jalousement  jusqu'aux  apparences  des  petites 
calomnies  coutumiéres  je  m'emj:resse,  ayant  accompli  la 
première  partie  de  ma  tâche,  de  parfaire  la  seconde,  la  plus 
facile...  Je  dirai  donc  que  Gillon  a,  comm^  président, 
rempli  ses  fonctions  comme  il  fait  toutes  choses,  avec 
ponctualité  et  zèle,  dévouement  et  intelligence.  Les  appré- 
hensions qu'avaient  soulevées  à  l'origine,  chez  quelques- 
uns,  l'inconnu  de  sa  personnalité,  se  sont  vites  transformées 
en  sympathies  :  il  a  réalisé  ce  prodige  de  conduire  la 
«  Générale  »  sans  gros  mots,  mais  avec  de  Taffabilîté  et 
des  sourires...  C'est  un  vrai  camarade,  loyal  et  franc, 
conciliant  avec  tous,  mais  im]dacable  lorsqu'il  s'agit  de 
combattre  pour  Vidée  émancipatrice.  Ce  sont  de  ces 
jeunes  là  qu'il  nous  faut  :  saluons  en  un  au  passage. 

•    .  '  Geache. 
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Rigidiotti 

VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  GÉNÉRALE  ' 

.    P^IÉSIDENX  DE  LA  LITTÉRAIRE 

Revuiste  patenté,  conférencier  de  talent,  président  de 
la  Littéraire,  poète  gavrois  et  neurasthénique,  barde 

anversois,  littérateur  enherbe^ 
esthète,  arrière-petit  cousin 
au  36»  degré  d'un  calotin  aca- 
démique :  François  Coppée, 
congophile  par  philophilie, 
vice  président  de  la  Géné- 
rale, noctambule  et  \'esti- 
bule  (*■)  parfois,  candidat  en 
droit,  étudiant....  et....  mo- 
deste, au  point  qu'il  sollicita 
l'honneur  de  ne  point  paraître, 
dans  cette  galerie  ou  nous 
classons  nos  gloires  les  plus 
pures. 

Sa  caricature   était  déjà, 
faite. 

Ne  voulant  pas  qu'elle  nous 

reste  pour  compte  et  désirant, 
en  partie,  aussi  accéder  à  son  désir,  nous  l'avons  mis  «pilew. 
Certains  le  reconnaîtront  peut-être-  quand-méme ... 


(*)  Cet  inepte  jeu  de  mot  n^est  point  fait  pour  les  lecteurs  de 
l'almanach. 
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Marcel  Dé  Beer 

Gand,  le    Janvier  1907« 

Mon  cher  MARCiit,, 

Lorsque  le  présent  Comité  de  Publîcation  décida  la 

parution  de  ton  éminente  poire,  je  devins  en  même  temps 
ton  historiographe. 

Me  voilà  donc  cliargé,  pour  rester  dans  les  traditions,  de 
t'abimer  quelque  peu...  pour  la  plus  grande  joie  des- 
populations présentes  et  à  venir...  peut-être  même  pour 
rédiûcation  de  ta  propre  progéniture..*  Je  crains  cependant 
que  cette  prose  ne  soit  pas  de  nature  à  lui  donner  une 
saine  notion  de  l'existence... 

Quand  à  ma  tâche,  elle  est  ardue  :  les  détails  sont 
si  variés»  si  abondants,  parfois  bien  délicats;  il  m*a 
&llu  tailler  dans  cette  pléthore  avec  une  sage  circonspec- 
tion. 

J'ai  donc  fait  choix  de  quelques  détails,  qui  illustrent 
tùii  séjour  hétéroclite  parmi  les  étudiants,  je  compte 
revivre  ces  heures  que  nous  avons  passées  souvent  en- 
semble, parfois  séparés  (mais  non  solitaires)...  pour  la 
bienséance  et  la  moralité  publique. 

Chaste  ami,  vois-tu,  tes  heures  de  joie  furent  courtes, 
elles  furent  fortes  ;  tes  eicpansiuns  durèrent  peu,  mais  elles 
furent  amples. 

Peut-être  te  souviens-tu  de  cette  première  année  de 
philosophie  où  tu  arbores  déjà  une  fiére, moustache  en 
croc,...  que  tu  sacrifies,  hélas l  à  tes  goûts  d*éphébe  pour 
les  poses  plastiques.  A  cette  époque  lointaine,  tu  e» 
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mondain  par  excellence...  peut  être  même,  si  tu  n'avais 

eu  pour  toi,  tes  solides  études, 
frisais-tu  quelque  peu  le  gom- 
meux  fade.  L'âge  et  l'asservisse- 
ment  à  des  goûts  plus  virils 
devait  faire  disparaître  en  toi, 
ce  germe  morbide. 

Tu  es  aussi,  à  cette  époque, 
celui  qui  n*agît  point  comme 
tout  le  monde  :  si  tes  paroles 
sont  sages  et  prudentes,  tes  actes 
sont  déraisonnables...  mais  ils 
ont  quelque  chose  de  spécial,  de. 
])artiruli(.  r,  de  si  bien  toi,  et  tu 
les  expliques  si  bien  !...  Ainsi  tu 
es  celui  qui  pour  se  confondre 
avec  l'ombre  épaisse,  s'affuble 
d*un  clair  paletot  mastic;  celui 
qui  pour  échapper  aux  regards 
d'une  duègne  sévère,  réédites  le 
truc  de  l'autruche....  sous  un 
chapeau  tyrolien. 

Tu  incarnes  cette  trinité  par* 
faite  d'homme  du  monde,  de 
bloqueur  et  d'étudiant. 

Homme  du  monde,  tu  arbores 
des  gilets  et  des  smooking  der- 
nière coupe,  des  cravates  multi- 
colores, des  souliers  bizarres. 
En  vrai  caméléon,  où  est  ce  phé- 
homèiie  de  mimétisme^tu  te  tapis 
'  dans  tes  promenade  chatnp<|tr< 
>us  im  waterproof  couleur  vert  de  prairie. 
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Tes  succès  dans  le  monde  ne  sont  guère  méprisables  : 
«ans  les  afficher,  ni  les  bramer  en  les  enflant,  comme 
Marcel  du  Balais,  ton  homonyme,  tu  as  des  préférences 
discrètes,  des  séléctions  savantes...  il  y  a  même  des  élues... 
Passons. 

Hommes  des  salons,  tu  ne  laisses  passer  aucun  cotillon 
sans  faire  preuve  d'une  élégante  chorégraphié. 

Tu  collectionnés  des  crachats»  des  rubans,  des  colifichets 
dont  à  profusion  dans  les  bals  blancs  te  décorent  les  jeunes 
filles  du  monde.  Rentré  chez  toi,  tu  en  ofnes  ton  ciel  de 
lit  et  les  rubans  te  servent  pour  l'esthétique  d'élégantes 
espadrilles  d'intérieur...  peut  être  même  pour  tes  robes  de 
chambre.  Dépouilles  opimes  !  ! 

Tu  es  un  bloqueur  enragé.  Tu  as  la  transition  du  plaisir 
au  travail  facile  ;  les  nuits  blanches  ne  harassent  point 
ton  cerveau.  Ton  travail  est  excessif,  comme  tes  plaisirs. 
Dans  les  deux,  tu  es  immodéré. 

Tes  cahiers  d'étudiant  sont  de  vrais  poèmes,  chefs 
d*œuvres  de  patience  bénédictine.  Tu  es  arrivé  à  ce  degré 
de  minutie  que  tu  annotes  les  substantifs  en  rouge;  îes 
adjectifs  en  bleu,  les  adverbes  en  vert...  les  interjections 
passent  par  toutes  les  couleurs  de  Tare  en  ciel.  Tu  leur 
mets  des  cn-têtes  flamboyants,  des  faux  titres  majusculaires, 
des  sous-titres  coloriés... 

Enfin,  ayant  un  juste  mépris  pour  le  vain  délayage 
des  profs,  au  verso  des  pages,  tu  accumules  des  condensa- 
tions, des  cristallisations  de  matière  résumée,  qui  fout 
honneur  à  ton  labeur  et  à  ta  patience. 

Etudiant,  tu  ne  Tes  pas  dès  le  premier  moment...  tu  te 
tâtes,  prudemment  tu  te  tieqs  à  l'écart,  car  tu  renlari^ues 
une  certaine  froideur  chez  les  démocrates  du  costume  pour 
tes  péplums  languides  et  majestueux.  Mais  bientôt  tu 
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connais  toute  la  tumultueuse  vie  du  vrai  basochièn. 
Tu  suis,  frénétique,  les  bals  de  la  G,,  tu  vois  flamber 
des  punchs  brûlants,  tu  assistes  à  des  vadrouilles  sinistres. 
Le  Comte  trouve  en  toi  un  champion  de  valeur,  Rodolphe 
te  confie  ses  amours...  André  ses  espoirs... 

Tu  pénètres  la  vie  des  sociétés  :  antiféministe  à  Texcès 
(peut  être  parce  que  trop  philogyne),  tu  combas,  ait 
nom  de  la  morale,  victorieusement,  l'entrée  des  Etudiantes 
dans  la  Maison,  en  dépit  d'André  Dauge,  ce  féministe, 
parce  que  trop  misogyne. 

Ce  premier  succès  acquis,  tu  tentes  l'escalade  des 
Comités  :  Aux  Colonies,  tu  te  heurtes  à  Colle,  ce  braillard 
tempétueux,  à  la  Générale,  à  un  misénible  petit  descendant 
dégénéré  de  crriisé'^,  le  Baron...  Tu  le  poursuis  de  ton 
mépris  et  de  ta  vindicte  —  car  si  tes  amitiés  sont  fortes, 
tes  haines  sont  terribles.  Tu  Taplatis,  ce  Baron,  un  jour, 
en  dévoilant  au  public,  la  honte  de  saturnales  qu'il  avait 
osé  célébrer  en  compagnie  d'une  dame...  voilée  le  moins 
possible,  dans  notre  temple  :  la  Maison  des  Etudiants..*. 
Tu  dégonfles  cette  outre  compassée  et  raide,  de  ses- 
billevesées...  et  tu  te  révèles  vrai  orateur,  à  la  réplique 
lui  te  et  mordante.  Le  Baron  reste  une  chiffe  entre  tes- 
mains  ! 

Tu  es  aussi  comitard,  à  l'Almanach  —  et  a  part  quelques- 
élucubrations  piquantes  ou  tu  démolis  uu  tien  ami  et  que 
tu  signes  du  pseudonyme  d'  «  Ursus  »  je  songe  encore  êu 
ce  que  tu  y  fis  :  tu  n'es,  pas  destiné  pour  des  rôles  dè 
comparses. 

Tels,  sont  les  détails  de  ta  •  mirifique  existence  que 
j'estime  digne  de  .  passer  sous  les  yeux  des  bénévoles 
lecteurs  de  l'Almanach.  Puisses-tu  les  approuver.  Vale.  ' 

■    .    >  •  '  Jules*.-: 
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Jules  Logtenburg 

SECRÉTAIRE   DE  l'aLMANACH 

H  1 

Mon  Cher  Jules, 

reçois  à  rinsta$ii  ta  prose  oléagineuse.  Le  Comité  de  VAÎmanach 
m'envoie  par  le  même  courrier  mandai  de  te  discréditer  aux  yeux 
des  hourgem  pudibonds  et  bigots  par  des  révélations  tant  scandaleuses 
que  sensaUomieUes, 

A  titre  de  réâprodU^je  m'exécute  de  bonne  grâces  le  sourire  aux 
livres^  heureux  comme  toi  d'avoir  l'occasion  été  démolir  m  vieil  ami. 

y  exhume  pour  ^occurence  un  vieux  rapport^  qui  suffira  pour  faire 
frémir  la  pudeur  des  vielles  demoiselles^  lectrices  habituelles  de 
rénwuiitc  (Xiivrc  dont  tu  J'ks  directeur. 

Cordialement  tien  et  saris  rancune, 

Ursus. 


En  cause  :  Jules  Logtemburg  contre  Victor  Gavrbnsis. 
yuge  commissaire  :  camarade  Ursus. 
Médecin  conseil  :  camarade  Habmelinck. 
Objet  :  Le  camarade  Logtenburg  est-il  un  quadrumane  ou 
un  bipède  sans  plumes. 

Camarades, 

Un  copain,  échappé  du  Jardin  Zoologlqùe  d*Anvers  et 
réfugié  dans  les  bosquets  de  Gavre.  ayant  revendiqué 
comme  un  sien  pareiit  au  73«  degré,  singe  de  grande 
e^éce>  provenant  d'Honolulu,  le  cainarade  Logtenburg, 
jurls  candidatus,  et  ce  dernier  &*êtaht  plaitit  devânt  vous 
de  cette  imputation  de  filiation  comme  indue  et  calom-» 
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nieuse,  il  vous  a  plu  dans  votre  souveraine  sagesse  de  nous 
commettre  à  la  tâche  d'élucider  cette  question  délicate. 

£n  foi  de  quoi,  le  29  décembre  1 906  nous  nous  sommes 
transportés  en  son  domicile  afin  d*y  procéder  aux  consta* 
tations  par  vous  ordonnées. 

— (c  Alors,  Camarades,  c'est  un  examenmédical  et  intellec' 
tuel  que  vous  désirez  me  faire  subir.  Je  vous  en  prie, 
prenez  place.  » 

Installation  des  commissaires  dans  d'excellents  rocking* 
chair,  où  ils  se  balancent  langoureusement  devant  un  feu 
d'amiante  aux  lueurs  de  zirconium. 

Coup  d'œil  circulaire.  Un  entassement  méphistophéliti- 


conds  faisant  de  l'obstétrique  avec  des  instruments  chauffés 
àblanci 

Sur  la  cheminée  quelques  poires  sémillantes  de  cama- 
rades bien  connus  :  y  domine  l'ineffable  Malbrun  dans 
sa  houppelante  pastorale,  coiffé  de  l'inévitable  feutre  à 
grands  bords. 


Âu  Travail 


que  de  documents  s'accumule  sur 
le  bureau,  la  table,  la  cheminée, 
les  châssis  de  fenêtre.  Rien  que 
du  papier  grand  format,  couvert 
d'arabesques  gigantesques  et  il- 
lisibles. Des  almanachs  par  bras- 
sée à  l'aspect  vétusté  et  au  dos 
fendu  par  un  long  et  nerveux 
usage.  Surabondance  de  dessins 
anticléricaux  ;  d'iAutres  d'une  gV" 
nophilie  fort  accentuée  :  Vénus 
aux  bains  du  Strop,  Suzanne  et 
les  vieux  marcheurs,  Léda  et 
son  cygne  l!),  des  moines  rubi- 
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Les  camarades  Haemelinck  et  Logtenburg  discourent' 
avec  désespoir  sur  la  concurrence  effrénée  dans  les  car-- 
riéres  libérales  ;  le  juge  commissaire  remarque  une  jeime 
nymphe  au  galbe  harmonieux,  reproduit  au  milieu  de 
miUe.  paysages  alpestres.  Après  Tassant  de  demandes 
réitérées,  le  camarade  propriétaire  avoue  modestement  que 
la  contrée  est  l'Oberland  Bernois,  le  minois  une  nièce  du 
grand  Rockfeller,  qui  en  termes  peu  voilés,  l'aurait  incité* 
à  la  suivre  vers  des  coteaux  moins  glacés  et  plus  couverts 
de  pampres  et  de  charmilles... 

Le  médecin  conseil  a  des  descriptions  plus  circon- 
stanciées, faisant  preuve  d'énervement  et  d'érotisme  aigu, 
le  camarade  Ursus  change  la  tournure  fâcheuse  prise  par 
rinterrogatoire. 

— «Ne  pourriez- vous,  camarade  Logtenburg,  m'indiquer 
«c  en  quelques  mots  concis  l'am- 
<c  plitude  de  votre  activité  intel- 
«  lectuelle.  Pendant  ce  temps  le 
(c  camarade  Haemelinck  voudra 
«  procéder  aux  mensurations  de 
«  votre  crâne,  et  de  vos  orteils. 
«  Ensuite  il  nous  régalera  de 
«  son  air  favori  «  le  prologue  de 
«  Paillasse  »  dont  se  délectent  à 
<(  chaque  rigodon  les  étudiants 
«  musicomanes  gantois.-  » 

—  <c  Mon  activité.  Camarades, 
«c  mais  elle  embrasse  notre  ville 
¥  toute  entière.  Protée,  l'homme 
«  aux  transformations  par  excellence,  n*eut  pu  m'égalerl- 
«  Homme  politique,  je  commence  à  poindre  :  membre* 
ce  suppléant  du  comité  de  lajeune  Garde  Libérale,  membre' 


Constatations  médicales 
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m.  du  Cercle  Libéral  de  la  rue  du  Hareng;  Pec,  j'ai  pris  une 

«r  influence  transcendante  dans 
«c  les  réunions  du  parti.Publiciste, 

«  je  suis  de  tous  les  journaux. 
«  Un  tram  écrase  un  chien,  Le- 
«  queux  devient-il  épileptique,  je 
«  téléphone  à  Bruxelles  des  nou- 
t<  velles  sensationnelles  qui  font 
ic  descendre  les  «  valeurs  électri* 
ce  ques  »  de  plus  de  deux  taêls 
«  sur  le  marché  de  Shangal.  » 

Quant  âmes  succès  féminins» 
(c  Camarades,  (ici  le  médecin 
<c  conseil  interrompit  Texamen 
«  des  orteils  contorsionnés  du 
«  discoureur)  je  n'insisterai  pas. 
«  Rodolphe  vous  dira  qu'en  ces 
w  matières  j'ai  des  idées  Jen- 
Homme  politique  «  nyales.   Peut-être  ajoutera-t- 

«ilque  les  petites  grosses  bien  dodues  furent  ma*  prédi- 
te lection?<rénervement 
«  du  camarade  Haeme- 
«  linck  redevînt  visible). 
«  Etudiant,  chevalier  de 
«  l'impossible,  je  suis  le 
«  soutien  de  ioutes  les 
«  nobles  causes, l'adver- 
«  saire  de  toutes  les  ini- 
(c  quités  ;  Bibliothécaire 
«  je  décuple  Timpor- 
<c  tance  de  nos  rayons  ; 
.       Straiégirte  .    .  «  Général,. nôUveauFlsh 

jninius,  je  commande  une  retraite  sinistre  dans  la  rue 
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«  Crapaudière  sous  les  p;nnrdins  Louvanistes  ;  Délégué,  je 
<t  prononce  des  laïus  vraiment  professoxaux  ;  Conférencier," 
<f  je  défends  Lombroso  et  ses  tares  ataviques;  Organiste  au 
4(  milieu  de  bohèmes,  mon  instrument  sur  le  nombril,  je 
«  parcours  les  Bodegas  de  la  ville  ;  Correspondant  de 
«  VEcho  des  Étudiants,  je  m'attire  la  haine  d'Kmile  pour 
<c  nous  avoir  traité  de  sectaire  ;  Secrétaire  de'  TAlmanach, 
4c  grâce  à  mes  relations  politiques,  aux  relations  littéraires 
4x  du  camarade  Maes,  artistiques  du  camarade  Gombault^ 
«  un  pactole  s'engrouffe  dans  nos  coffres  toujours  vides. 


«Tant  de  succès  ne  pouvait.  m*attirer  que  de  l'envie. 
«  Victor  Gavrensis  m*a  fait  figurer,  quadrumane  piteux»  dans 
«  une  revue,  pleine  de  JScelles  hoiUuses,  oh  U  public  gantois  »\eâi 
c<  garde  de  ,iùinber  (sic).  Vous  savez  le  reste  !  !  Je  lui  ai 
«  répondu  dans  TEcho  des  Etudiants  !»  (i5) 


D'un  air  noble,  le  camarade  Logtenburg  ramena  en 
arrière  sa  chcvnelure,  ouvrit  d'un  geste  nerveux  un  tiroir^ 
Celui-ci  vomit  un  in-folio,  qui  eut  fait  la  joie  d*£lzévir. 
Insidieusement  ii  ajouta  :  —  «  Je  vous  lirai  à  ce  propos, 
le  discours  que  je  compte  servir  à  mes  adversaires  : 

<c  Camarades, 

€t  Si  nous  remontons  aux  périodes  les  plus  reculées  de 

«  l'histoire»  à  celles  où  le  inonde  venant  de  naître  s'ignorait 
«  encore  lui-môme,  si  nous  remontons,  dis-je,  au  moment 
«  où  émanation  de  Dieu,  la  liberté...  » 

La  lecture  de  ce  discours  à  toute  vitesse  dura  une  heurer 
et  demie.  Le  camarade  Haemelinck  aux  premières  phrases 
s*cndormit,  fredonnant  toujours  ses  invariables  couplets  de 
Paillasse. 

Le  -camarade  Ursus,  ramassant  le  rapport  médical  de 
son  compagnon  assoupi,  gagna  la  porte  à  pas  de  loup. 

Rentré  chez-lui,  il  rédigea  les  conclusions  suivantes  : 

I«  En  ce  qui  concerne  son  habitat  : 

Attendu  que  tant  par  sa  disposition  peu  méthodique  et 
son  encombrement  que  par  des  accessoires  d'un  objet  trop- 
spécial  et  par  les  odeurs  vraiment  humaines  qu'il  renferme^ 
l'appartement  du  camarade  Logtenburg  ne  peut  être 
assimilé  à  une  cage  d'orang-outang  (Metchnikoff.  IV,  3). 

n.  En  ce  qui  concerne  sa  physiologie  : 

4.)  Attendu  que  d'après  les  constatations  du  médecin 
conseil,  le  prénommé  n'a  que  deux  mains  aux  ongle» 
arrachés,  aux  chairs  déchiquetées. 

2.  )  Attendu  qu*il  n*a  pas  d*appendLCe  caudal,  ni  de 
callosités  festiéres  (Nouveau  et  ancien  continent). 

3.  )  Attendu  que  les  bosses  de  son  crâne  révèlent  toutes* 
les  tares  décrites  par  Lombroso  (ch<.  15  §  3.  al.  2;  ; 
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Attendu  que  sa  barbe,  son   teint  bilieux  et  olivâtre 
dénotent  une  origine  sémitique  et  nullement  simiesque. 
,  ÏII.  En  ce  qui  concerne  le  beau  sexe  .*  " 

1 .  )  Attendu  qu*en  des. phrases  de  rhéteur  le  prénommé  a 
révélé  un  esprit  profondément  anti-philosophique.    ,  . 

2.  )  Attendu  qu'il  s'est  occupé  de  questions  estudiantines, 
politiques,  musicales,  administratives  et  littéraires,  trop 
spécieuses,  et  Indéterminées  pour  intéresser  un  animal 
raisonnable  et  nettement 'utilitaire  ; 

Considérant  ces  motifs  comme  i^ndés  et  exacts,  plaise 
à  l'Assemblée  de 

1)  rejeter  la  filiation  simiesque,  imputée  au  camarade 
Logtenburg,  comme  calomnieuse  et  injustifiable,  recon- 
naître au  demandeur  la  qualité  de  bipède  sans  plumes. 
2.)  condamner  le  défendeur  aux  dépens. 

Pour  expédition  conforma 
Ursus. 


Maurice  Haemeiinck 

1>H  «  L$  Gros  »  ûu  m  Den  Dikken  » 

ANCIEN  PRÉSIDENT  Dlv  LA  MKDECINK  LIDÉRALB 

8  heures  du  soir  ;  rue  fies  Champs. 

J'aborde  Maurice.  —  Il  me  faudrait  (juelques  détails... 

—  Viens  demain,  me  dit-il,  au  Laboratoire  de  Psycho- 
logie Expérimentale,  je  te  donnerai  tous  les  renseignements 
qu'il  te  faut...  en  échange  de  quoi  tu  me  servira  de  sujet. 
—  Soit.  — 

Sur  ce,  il  me  <iuitta,  me  laisant  au  bord  du  trottoir....  et 
déjà  son  on;bre  replète  s*appariait  au  loin  avec  une 
autre  plus  mince  de  taille...  et  toutes  deux  tendrement 
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enlacées  prirent  la  direction  des  Quais  sombres  et  lan- 
goureux. 

Ce  soir  là,  Maurice  était  amoureux.  Cela  ne  lui  arrive 
que  toutes  les  quarante  huit  heures. 

Je  m*en  fus,  le  lendemain,  pour  mon  malheur  et  pour 
l'Almanach,  au  Temple  de  la  Psychologie  Expérimentale^ 
vnste  pièce  ou  traîne  un  bric  à  brac  d'alchimiste. 

Maurice  y  trônait  dans  toute  sa  massivclé,  tel  un  Boudha 
nu  gigantesque  uoiubrii. 

Avant  que  j'eusse  pu  faire  la  nioindi  e  tentative  crinter- 
view,  il  s'empara  de  ma  cliétive  jjcrsonnc,  prit  ma  langue 
et  la  soumit  à  une  torture  des  plus  désagréable.  Armé  d'une 
infinité  de  petit  pinceaux,  trempés  dans  des  solutions  d*uir 
gout  douteux,  il  me  la  brossait  en  conscience  : 

—  Sucré  ?  Salé?  questionnait-!^-  Lsi langue  et  Tesprit  à  la 
torture,  je  répondis  au  hasard  :  —  Salé.  —  Nom  de  nom, 
dit-il,  fais  donc  attention,  c'est  de  la  solution  sucrée.  —  Je 
me  confondis  en  excuses  plates.  —  Recommençons,  dit  le 
Gros  avec  mansuétude  et  patience  : — Salé  ?  Sucré  ? —  Heu, 
lieu!!  — Allons.  —  lîcu...  Sucré,  non,  salé...  si...  non... 
sucré...  —  Godvciiuile,  icpt>iis  avec  un  peu  plus  de  préci- 
sion scientifique  !...  —  Mais  Maurire,  je  t' assure  que... — 
Allons,  btjn,  c'est  moi  qui  suis  dans  l'erreur...  Nom  de 
nom,  j'ai  trempé  mes  pinceaux  salés  dans  la  solution  sucrée, 
godverdoum  !  !  — 

Alors  profitant  d'un  moment  de  répit,  je  me  fais  humble  : 
—  Tu  sais,  lui  dis-je,  que  tu  paraîtra  cette  année  dans 
Talmanach...  C'est  pour  cela  que  je  suis  venu  t' Interviewer. 

Maurice  est  rasséréné,  presque  joyeux,  cependant  il 
objecte  :  —  Mon  séjour  à  TUniversité  ne  fut  guère  fertile 
en  incidents  remarquables,  dignes  d'intéresser  les  lecteurs' 
de  l'Almanach. 
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—  Tu  es  modeste...  tu  fus  Président  de  la  Médecine/  tu 
organisas  les  fêtes  du  trentième  anniversaire...  Tu  ren- 
versas un  Comité... 

—  C'est  vrai,  je  le  chambaidai,  peu  avant  les  fêtes. 
II  faisait  preuve  d'un  sans-géne  inconcevable  en  fumant 
des  cigares,   payés  par    la   Société  .  et    destinés  aux 

conférenci'jrs. 

—  On  dit  que  tu  le  renversas  avant  que  la  boite  ne  fut 
vide,  et  que  tu  fumas  le  reste. 

—  Ce  sont  là  de  lâches  insinuations,  que  je  laisserai 
aux  vulgaires,  sans  y  répondre,  car  les  graves  travaux  dont 
je  m'occupe  en  ce  moment  ne  me  laissent  que  peu  de 
loisirs.  Vois-tu,  me  dit-il,  comme  angoissé  par  une  impor- 
taute  révélation^  je  recherche  en.  ce  moment,  v  Lé  degré 
Pérverstou  du  Sens  GustaHf  ches  les  Amateurs  du  Baiser  >» 
question  hautement  scientifique,  sociale  même,  car  de 
nombreux  divorces  naissent  des  goûts  dissemblables  des 
époux,  goûts  nés  de  baisers  immodérés...  N'est  il  pas  de 
toute  évidence  que  les  baisers  d'Eve  eurent  une  influence 
toute  particulière  sur  les  goûts  d'Adam.'* 

—  Maurice,  tu  m'ouvres  vraiment  des  horizons...  Ma;s 
la  méthode  ?  . 

. —  Ah!  voilà  ou  gisait  la  difficulté.  Ecoute,  c'est 
simple  et  clair  tout  à  la  fois  :  je  commence  par  mesurer 
au  clysopompe  gustatif,  la  sensioiité  dynamique  gustative 
du  sujet...  et  après  48  expériences  pour  le  sucre  et  74 
pour  le  sel,  sur  4689  individus,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  louches  et  n'aient  pas  le  gros  orteil  gauche  plus  grand 
que  le  droit,  il  est  probable  que  j'arriverai  à  une  conclusion. 
Mais  auparavant  j'ai  classé  mes  sujet  par  catégorie  :  Tiens, 
me  dit-il,  en  me  tendant  une  brochure,  voiçi  la  classifica- 
tion des  femmes... 
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Je  lus  :   '  ' 

1)  Embranchf.ment  :    Dr  moiselles  m;  Magasin. 

Classes  :    i.  Confeeliun  *  Magasins  du  Beffroi  :  for  ever). 

2.  Rubans  (Galerie  Parisienne).  .  . 

3.  Gantières  (Samdam  et  C'»). 

4.  Bazars  (Innovation,  par  grâce  spéciale). 

2)  Embraihxhement  :    Demoiselles  de  l'Aiguille. 

Classes  :    i.  Modistes. 

2.  Couturières. 

3}  Embranchement  :    Demoiselles  du  Linge. 

Classes  :    i .  Lin  gères. 

2.  Repasseuses  (Strykstrigen  de  rHôpital). 

—  SorS'ElfBRACHEMSKT  : 

Classes  :         z.  Servantes. 

2.  Nourrices  sèches  (sans  allusion  aux  accidents 

de  la  sénilité). 

4^.  Embranchement  :  Toutes  les  classes  que  l'auttwr  n*A  pas  tm  Votca^ 

sion  pénétrer . 

—  Et  moi,  dis-je  avec  grâce,  dans  quel  groupe  me 
})lacera  tu 

—  Dans  celui  des  Amants  Innasouvis,  me  fut-il  répondu 
doctoralement. 

* 

Âu  fond,  Maurice  est  le  meilleurs  bougre  qui  soit,  tou-^ 
jour  prêt  à  rendre  service;  et  bien  quHin  abdomen  des  plus 
respectables  et  uns  taille  des  moins  sveltes  diminuent 

fâcheusement  l'éclat  de  sa  prestance  mondaine,  il  rachète 
ce  petit  défaut  par  splendide  voix  de  bai  vt<  n,  un  talent  de 
chanteur  hors  ligne,  qu'il  met  avec  une  extrême  bienveil- 
lance à  la  disposition  des  cercles,  sociétés,  fêtes  de  chari- 
tés qui  font  appel,  à  lui,  pour  chanter  soit  le  prélude 
Paillasse  ou  Tair  du  Toréador  de  Carmen.,,  jusqu'à  ses 
amis  qui  le  réquisitionnent  parfois,  pour  roucouler,  au 
dessous  des  fenêtres  de  Tune  ou  de  Tautre  vierge  dés 
«  LaI*laou-lal,.«  laou-lax  »  —  émus,  les  soir  d'été... 
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Maurice  se  prête  de  bonne*  grâce  et  sait  disparaître  au 
moment  opportun... 

Ajoutez  à  cela  qu'il  est  un  libéral  convaincu. 

On  ne  lui  connaît  qu'un  dé&ut  :  c'est  aimer  fouailler 
de  ses  gros  doigts  d'habile  morticole  dans  les  entrailles  des 
autopsiés.  J.  L. 


Albert  Ronsse 

VICE-PRÉSIDBKT  DES  COLONIES  SCOLAIRES 

Ne  croyez  pas,  chefs  lecteurs,  que  je  vais  vous  présenter 
le  camarade  Ronsse,  debout  devant  la  cuve,  préparant  le 
punch,  et  vous  dévoiler  les  nombreux  ingrédients  entrant 
dans  la  composition  de  cette  liqueur  spiritueuse  et  stoma- 
chique? Comme  je 
m'adresse  à  des 
profanes,  je  serai 
discret,  afin  de  ne 
pas  m'attirer  les 
justes  colères  du 
grand  chef  qui  pré- 
side aux  destinées 
des  punchistes. 

Ronsse  est  un 
grand  jeune  hom- 
me très  élancé, 
et  très  bien  en 
forme.  Il  est  ca- 
ractérisé par  l'ab- 
sence complète  (le 
poils  sur  sa  âgure 

■  ■ 

Stéréotypée      imberbe  comme  xm...  genou,  —  les  pom- 
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mettes  saillantes,  une  petite  bouche  nxlgnonne,  -un^nez 
subissant  les  effets  des  variations  de  température  et  de» 
yeux  d'Argus  fortement  '  enfoncés  dans  les  orbites.  Ce 
bipède  qui,  au  premier  abord,  a  l'air  atrabilaire  et  furieux, 

est  au  fonds  le  meilieui  être  qui  ait  jamais  revêtu  la  forme 
humaine. 

Albert  est  avant  tout  le  garçon  de  Texactitude.  Les 
séances  qu'il  dirige  avec  dextérité  se  donnent  à  deux  . 
heures  —  à  une  seconde  près  — ;  et,  les  jours  de  bal,  les 
frères  punchistes,  à  huit  heures  et  demie  précises,  doivent 
se  trouver  en. tenue  de  travail,  les  bras  nus  et...  les  mains 
très  propres.  Quand  le  «  chef  »  fait  son  apparition,  les 
cigarettes  s'éteignent,  les  conversations  animées  cessent^ 
le  lire  fait  subitement  place  au  sérieux^  les  frères  se 
lèvent,  saluent  respectueusement,  cependant  que  la  sil- 
houette fatidique  du  «  chef  »  se  promène  sur  les  quatre 
murs  de  la  salle  à  moitié  éclairée... 

L'attention  de  Ronsse  est  soudainement  attirée  sur  un 
néophyte  dont  les  extravagances  ont  quelque  ressemblance 
avec  celles  des  damerets.  Ce  «  bleu  »,  sur  un  geste  du 
président  de  ce  phalanstère,  s'avance  timidement,  tel  Un 
étudiant  qui  a  eu  la  «  rèpétionnite  »  devant  l'Inspecteur 
des  études.  Le  «c  chef  »  commence  son  discours  d'usage 
■sur  un  ton  très  inoffensif  et  termine  —  in  cauda  venenum  — 
par...  une  terrible  sentence  prononcée  contre  le  délin* 
.quant  jqyA  8*est  permis  quel  crime  !  —  d'interpeller  un 
frère  sans  autorisation  spéciale.  Le  «  chef  »  est  rempli  de 
vertigo  de  toutes  espèces  :  —  «Approchez,  dit-il,  avec  solen- 
nité; voici  un  citron  ;  il  faut  pouvoir  en  «  tirer  »  quarante 
tranches  de  1  1 /2  millimètre  d'épaisseur  ».  —  Le  néophyte, 
non  initié  à  cette  besogne  difficile,  regarde  des  yeux  et  de 
la  bouche,  croit  avoir  compris  et  commence  ropèration 
délicate  et  dangereuse. 
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.  ^Vous  .devinez  le  Teste;  le  malheiureiuc  se.  fait,  une  entfdUe 
prpfonde  d'où  le  sang  s*êchappe  abondamment.  —  v  Néo- 
phyte, un  mauvais -point  à  votre  actif.  It  s*agit  maintenanjt' . 

de  plonger  le  doigt  dans  cette  cuve  et  de  doiyier  la.  tejnpé- 
;rature  exacte  de  l'eau  qui  s'y  trouve       —  «  Mais,..  » 

— .<(  Dépêchons-iiovis  ».  ..  .. 

.  Tout  tremblant,  l'aspirant  punchiste,  après  un  effort 
titanique  —  Audaces  fortuna  juvat  —  exécute  l'ordre 
téméraire  de  son  maître.  —  «  100  degrés,  chef  ».  —  «  Vous- 
n'avez  qu'une  bien  vague  notion  de  la  température, ;> 
:—  «  Qu*est-ce  qu'une  lemniscate?  »  — 
.  —  «  Une  courbe  du  quatrième  degré  ayant  la  forme 
d'un  oe  ».  —  (c  Très  bien-;  du  moins,  si  vous  ne  savez  pas 
pbuper  les  citrons,  vous  pourrez  tracer  dés  lemniscate» 
dans  cette  cuve  remplie,  pendant  deux  heures.  »  — 

x\  10  heures,  Je  chef  s'approche  du  bravé  «  lemniscatier  » 
et  d'un  air  doctoral  :  «  Acta  est  fabula.  « 

Dix  heures  ;  c'est  l'heure  où  les  frères  se  rendent  à  la 
«  Cave  de  Munich  »  pour  ingurgiter  quelques  «  bottes  »  de 
bière  allemande,  —  une  botte  a  une  contenance  de 
11/2  litre  —  aux  frais  du  néophyte.  Tous  boivent  au  même 
verre  et  par  ordre  d'ancienneté.  Le  respect  lui  étant  dû  en 
tous  lieux  et  toutes  circonstances,  le  chef  boit  d*abord  et 
cependant  que  les  punchistes  se  découvrent  et  s'inclinent 
en  se  frappant  la  poitrine,  tels  les  fidèles  quand  le  prêtre 
communie. 


Le  bal  va  commencer.  Le  sacre  du  néophyte  se  fait  avec 
pompe  devant  quelques  privilégiés,  dont  le  grand  «  chef  » 
.suprême,  quelques  rares  délégués  de  la  G.  et  du  corps 
professoral.  Après  une  dernière  question  ayant  trait  au...  — 
j'entends  ,  la  voix  du  çc  chef     .qi%i  me  crie.;  «  Frères^ 
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•sttenoe,  »  —  le  néophyte  reçoit  la  bénédiction  du  maître, 
-consistant  dans  l'application  d'une  cuiller  sortant  de  la  cuve 
bouillante,  sur  la  joue  inrarnadine  du  récipiendaire. 


Entrée  sensationnelle  du  corps  des  punchistes  demi 
obscurité  de  la  salle...;  bruit  de  baisers  retentissants... 
^chatouillements...  cris  d'animaux...  quelques  cas  d'épilep- 
■sie...  etc.,  etc. 

<c  Fiat  Lux  1  »  crie  le  chef.  £t  la  lumière  est.  Consump- 
-tumest!... 

Et  voilà  Albert  Ronsse,  imposant,  sachant  se  faire  écou- 
ter et  respecter,  ne  prenant  aucune  résolution  ab  irato» 

plein  de  sollicitude  pour  ses  frères. 
Ce  camarade,  de  trempe  spéciale» 
va  terminer  ses  études  universi- 
taires; encore  un  bal  et  il  fera  ses 
adieux  touchants  à  nous  tous,  qui 
garderons  le  meilleur  souvenir  de 
cette  «  antipoire  »  qui,  par  son 
dévouement,  sa  franche  camara- 
jP^  I  ^  (;)  derie  a  su  gagner  notre  affection 
l\  ^  ^  î  Espérons  que  les  bambins 

1  Lp  *-  ^^"Trwî      ^^^ris  des  «  Colonies  Scolaires  », 
'  ne  se  ressentiront  en  rien  du  départ 

de  ce  camarade  —  Ronsse  était  le 
vice  président  de  cette  grande 
œuvre  humanitaire  —  qui,  pendant 
la  fête  du  «  Grand  Théâtre  »  appor- 
tait son  précieux  concours  pour  la 
réussite  complète  de  cette  soirée  de 
bienfaisance.  Pendant  les  jours  de  débauche  du  Carnaval, 
il  pensait  à  ses  pauvres  peûts;  il  déployait  une  activité 
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inlassable  ;  alors  que  tant  d'autres  s'amusaient,  on  le 
voyait  collecter  de  rue  en  rue,  de  maison  en  maison  au 
profit  de  ces  déshérités  de  la  Nature,  qui  s'en  allaient  à  la 
bonne  saison,  humer  Tair  frais  et  réconfortant  de  la  mer. 

Oh  !  oui;  donnez,  donnez  toujours.  Ne  perdez  pas  de  vue 
ces  paroles  de  Victor  Hugo  :  .  • 

<(  Dans  vos  jouets,  riches,  que  de  pain  pour  les  pauvres!  » 

Il  faut,  dans  la  vie,  savoir  marier  le  plaisir  à  la  charité  ; 
Albert  Ronsse  qui  l'a  compris,  le  comprendra  dans  Tave- 
nir,  j*en  suis  certain. 

Evénement  féminin.  —  Oii  a  longtemps  prétendu  que  lé 
«  chef  »  craignait  Tamoiir  point  virgule. 

Mais,  triste  retour  des  choses  d'ici-bas  —  il  serait, 
paraît-il,  entiché  d'une  petite,...  d'une  blonde,...  d'une  cer- 
taine... (Non,  chef,  ici  encore,  je  saurai  garder  le  silence). 

Rencontré,  un  dimanche  soir,  rue  Neuve  St-Pierre, 
jeune  fille  —  en  chapeau.  — 

—  Que  fais-tu  ici,  hasardai-jc?  — 

?  ■•• 

Arrivée  du  «  chef  ». 

—  «  Bonsoir  chef»  ne  me  doutant  de  rien... 

—  Bonsoir.  — 

Et  les  voilà  partis...  au  pays  de  Cupidon. 
•  ••••••••*•...«••.•. 

Depuis  cette  époque,  Albert  fréquente  assidûment  cer- 
tain café  de  la  rue  des  Baguettes.  Serait-ce...? 

Je  me  trouve  ici  dans  le  })lus  cruel  embarras  pour 
débrouiller  ce  mystère  plus  profond  que  celui  de  l'Imma- 
culée Conception.  Ce  dernier  a  au  moins  trouvé  son  expli- 
cation ;  mais  aller,  mvoqtier  l'intervention  du  Saint  Esprit 
ou  de  la  Sainte  Vierge  quand  il  s*agit  précisemetit  de.:.?  ' 
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.  *  II.  parait,  dç  Tayis  mèine<l'un  de  se^  intimes^  —  méfiezf- 
vqus  des  amis  ^  qu*il  est  grand  temps  que  -Ronsse  termine 
ses  études,  car  il  commence  à  souffrir  d*une  fièvre  hectique 
et  amoureuse  qui  pourrait  avoir  des  conséquences  funeste^ 

sur  sa  robuste  santé,  non  encore  ébranlée. 

«  Chef  »  j'ai  fini;  ne  m*en  veux  pas  trop,  si  j'ai  ])u 
t'offenser.  T.e  comité  de  l'Almanach,  m'ayant  offert  la 
Xédation  de  ta  u  poire  »,  j'ai  accepté  pour...  —  pourquoi  ne 
pas  Ta  vouer  —  soulager  ma  purée.  Et  de  nos  jours,  j^ue 
n'écrit  on  pas  pour  cette  belle  galette?  Alors,  tu  comr 
prends... 

«  Chef }»,  au  revoir  et  si^ns  rancunes. 

■  Coco  &  Ilalos. 

«  Villa  des  Ecorions  >v 

•  * 

* 

Robert  Plateau 
Dit  :  «  Bob  » 

Ce  tvpe  a  le  ((  chic  anglais  w  de  naissance, -comme  vous 
avez  des  cheveux  et  comme  moi  j'ai  des  poils.  En  plus. 
Bob,  impassible,  impavide  et  joyeux  u  en  dedans  »  est  un 
bon  et  chaleureux  copain,  qui  ne  demande  qu*à  être  obli- 
geant aux  autres.  Et  voilà  que  je  suis  arrêté  dans  mes 
iiotçs  IjiographiquQS  tfint.  l'êjtre.  qi}e  j,e  yous  vçux.  dépeindre 
est  extraordinaire,  incompréhensible,  indescriptible. 

Jugez  donc  de  la  diflficulté  dç»  la  tâche  qui  m'est  dévolue 
par  le  comité  de  l'Almanach.  Sous  le  prétexte  que  j'ai  vécu 
beaucoup  d'inbtaiits  de  ma  vie  estudiantine  avec  Bob,  me 
voilà  forcé  de  manier  une  plune,  alors  que  je  travaille  plus 
souvent  avec  des  compas  d'épaisseur...  Si  donc,  ceci  ne 
vou^goùtje  ppint,  excusez  l'auteur  et...  le  sujet. 
.  c<  3o]b  »  nia  rie9  4e      /a<;on4e  .hupioxistique  .de.  son 
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homonj^me  de  la  «  Chronique  »,  et  si  Madame  la  comtesse 
de  Martel  Tavait  connu,  elle  auriadt  sans  doute  changé  lé 
<:aractère  de  son  «  Bob  »  à  elle.- 

Monsieur  Plateau,  pére,  remarqua  sùr  la  frimousse,  toiite 
rose  encore,  de 
îloberty  les  signes 
évidents  propres 
aux  types  extra- 
■ordinaires,  et,  de 
joie,  fuma  plu- 
sieurs centaines  de 
pipes.  C'est  à  la 
suite  de  cette  ni-  * 
cotinisation  pré- 
coce que  Bob  de- 
vint ûn  curagé 
fumeur,  au  point 
d'être  obligé  de 
vivre  dans  une 
atmosphère  taba- 
^hique. 

Avec  1  âge,  les 
dispositions  hété- 
roclites de  01^  jeûné 
«^rit  s'Accentuè- 
rent. Ce  fut  d'a- 
bord un  parfait 
g:arnement,  un 
<(  sloeber  »  de  Ledeberg.  Les  paisibles  bourgeois  de  ce 
faubourg,  le  soir,  à  la  veillée,  autour  du  feu  ronflant  et  une 
bonne  pinte  de  ((  triple  »,  entre  dcu^  hauts  faits  de  Baeke, 
landt,  parlent  encore  avec  terreur  de  leurs  sonnettes 
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ûiiacliées,  de  pauvres  chiens  traînant  derrière  eux,  en  une 
course  afi'olée,  leurs  instruments  de  cuisine.  Toutes  ses 
aventures,  jointes  à  un  goût  prononcé  des  expéditions 
lointaines,  ne  sont  rien  auprès  de  celle-ci.  Ayant  du  sang  de 

navigateur  dans  les  veines* 
Bob  s'en  fut  inviter  des 
copains  de  son  genre  à  une 
promenade  nautique  sur 
l'Escautj  parfumé  de  toutes 
les  senteurs  de  gadoue  de 
l'Espierre.  Il  fumait  déjà 
îa  pipe,  une  de  ces  pipes 
à  tête  énorme,  un  castard 
ou  l'on  enfonce  pour  trois 
sous  de  tabac  à  la  fois  et 
qui  répandent  derrière  elles 
une  odeur  âcre  et  asphy- 
xiante;... et,  encore  cela 
aurait  bien  pu,  au  lieu  de 
tabac»  être  de  ses  feuilles 
de  <c  charmes  »  qui  sont  si 
bonnes  pour  entraîner  le 
fumeur  vers  les  délices  du 
rêve,  lorsque  les  sous  pa- 
ternels se  font  rares.  Muni 
de  son  indispensable  pipe. 
Bob  s'en  fut  donc  avec  le 
seul  copain  qui  ait  bien, 
voulu  l'accompagner,  non  dans  le  but  d'excursionner  bien 
loin,  mais  plutôt  de  faire  une  visite  st.rieuse  e:  approfondie 
du  bateau  de  son  père.  Ce  bateau  était  sous  la  garde  d*ua 
de  ces  loueurs  de  barquettes  comme  il  en  pleut  à  Gaxid. 


Dob  se  rendant  à  la  boîte 
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Bob  employa  son  stratagème  habituel,  sous  prétexte  d'exa- 
men minutieux  du  voilier  familial,  il  se  glissait  sournoise- 
Qicnt  dans  une  des  nombreuses  embarcations,  la  détachait 
subrepticement  et  s*en  allait  faire  une  promenade  gratuite. 

Nos  deux  garnements  étaient  à  p^e  hors  de  vue  que 
Robert  éprouva  le  besoin  de  fumer.  Il  bourra  <;  conscien--' 
cieusement  »  et  fut  même  sur  le  point  d'allumer;  mais* 
Tarrivée  intempestive  d\m  mastodontesque  remorqueur  le 
dérangea  dans  cette  opération.  «  Attention  à  la  barre  »  ciia- 
le  capitaine  à  son  second,  cependant 
qu'il  donnait  un  bon  coup  de  rame. 

Trop  tard  !    la   manœuvre  mal 
exécutée,    la    collision   eut  lieu. 
Leste  comme  un  singe,  Bob  était 
déjà  sur  le  pont  du  navire  abordeur 
et  criminel,  quand  il  s'aperçut  que 
son  camarade  s'enfonçait  avec  des 
cris  rauques  et  lamentables.  Alors, 
pipe  en  bouche,  cheveux  au  vent, 
on  le  vit  plonger  et  ramener  à  la 
lumière  celui  que  les  flots  voulaient  BobfumMit 
engloutir.  Au  milieu  des  acclamations,  sauveur  et  sauvé" 
reparurent.  Bob,  peu  ému,  regarda  sa  pipe  qu'il  n'avait 
pas  abandonnée  :  «  Hum,  dit-il,  c'est  embêtant,  j'ai  perdu 
mon  tabac  dans  l'affaire.  Les  deux  héros  furent  conduits- 
chez  le  propriétaire  de  la  barquette  pour  s'y  sécher  et  trop* 
bouleversé  par  ce  fait  d'aussi  haute  noblesse  accompli  par 
le  petit  Robert,  le  brave  'homme  n*osa  point  faire  de- 
remontrances  aux  sinistrés. 

Mais  la  rumeur  d'une  catastrophe,  avec  ses  amplifica-^ 
tions  naturelles  et  obligées,  était  parvenue  aux  oreilles  dél- 
ia mère  du  copain  sauvé.  La  pauvre  femme  avait  toujours- 
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défendu  à  son.  fils  d'accompagner  Bob,  «  dieiie  sloeber  » 
cbmine  elle  rappelait.  Aussi,  en  entrant  dans  le  «  séchoir  m- 
«Uene  put  s'empêcher  d*appliquer  sur -la  joue  du  coi^p-* 
teur  de  son  fils,  une  formidable  gifle.  Bob  qui  fumait/ 

enleva  -  lentement  la  pipe  de 
bouche,  poussa  une  bouffée^ 
leva  les  yeux  vers  elle  et  plus 
lenteiiieiit  encore  dit  :  «  Mer-' 
çi  »  :  tel  le  Christ  sur  le  mont 
des  Oliviers,  une  demi  heure 
avant  d'avoir  dit  «  Lamina 
Sabacthani  »!Et  encore  est-ce 
cela  qu*il  a  dit  ?  Il  peut  bien 
n*avoir  rien  dit  du  tout»  et 
dans  ce  cas^  Bob  Plateau  est 
supérieur  au  Nazaréen.  * 
Bobaurégthte  Quelqucs  mols  plus  tard,' 

Robert  recevait  la  croix  des  mains  de  Sa  Majesté  et  la' 
]a  un  esse,  émue  par  son  jevme  âge  et  son  air  placide,- 
déposa  sur  la  joue  blessée  un  baiser  retentissant. 

Je  vous  ai  parlé  de  la  décoration  pour  que  vous  le  sachiez, 
sa  modestie  l'ayant  toujours  empêché  de  la  porter,  même 
en  diminutif.  D'habitude,  elle  se  trouve  dans  son...  porte- 
monnaie. 

Plus  tard»  à  TAthénée»  il  fut  pris  d*un  goût  violent  pour 
le  femellau.  Cela  faisait  qu'on  ne  le  voyait  dans  rétablis'^ 
sèment  que  le  soir  après  4  heareis  :  la  Gymnastique,  sa 
txranche  favorite,  Vy  attirant  seule.  Aussi,  en  Août,  h 

la  lecture  du  palmarès,  tous  les  ans,  il  y  avait  un  événe- 
ment attendu  de  tous  avec  joie.  A  certain  moment,  on 
entendait.  «  Gymnastique  :  Prix  :  Plateau,  Robert  ».  Bob 
montait  «  à  son  aise  »  les  escaliers,  arrivait  flegmatique-* 
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ment  devant  les  autorités,  prenait  le  volume  d'une  main 
(ça  n'est  jamais  très  lourd,  un  prix  de  gymnastique),  esquis- 
sait un  salut  profond,  rapide  et  savant,  et  s'en  allait.  Tout 
eela,  au  miUeu  d'un 
lonnerre  d'applau- 
dissements, des  zim- 
'boum-la-la  de  l'har- 
monie communale  et 
sans  perdre...  son 
sérieux. 

Bob    était  déjà 
célèbre. 

Il  parvint  après  un 
double  effort,  (oncen- 
dons-nous  et  disons, 
âprès  avoir  essayé 

deux  fois  de  travail-  Bob  quittant  la  boite 

1er)  à  passer  les  f  jurches  caudines  de  la  Boite.  Là,  son 
flegme  désarma  les  plus  farouches  répétiteurs.  A  l'un 
d'éux  qui  lui  reprochait  d'arriver  constamment  en  retard, 

il  répondit  :  C'est  vrai;  mais  vous  oubliez  que  j'ai  toujours 
iîni  le  premier.  )) 

L'espace  me  maïKpic  ]:>()ur  vous  raconter  tous  ses  hauts 
faits  et  SCS  nombreux  démêlés  avec  de  très  hauts  supérieurs. 
Je  ne  voudrais  pas  non  plus  trop  entrer  dans  sa  vie  privée. 
Mais  je. ne  pourrais  taire  ce  qui  est  vu  et  connu  de  tous. 
Bob,  comme  vous  et  moi,  possède  une  âme  sœur.  Ce  qui 
fait,  qu'en  nos  bals,  on  le  voit  arriver  accompagné,  d'une 
gentille  demoiselle  qu'il  vous  présente  comme  étant  sa 
cousine  et  avec  laquelle  il  danse  (c  consciencieusement  » 
toute  la  soirée.  Puis,  vers  le  matin,  le  couple  disparait 
et  quelques  instants  après,  Bob  revient  pour...  continuer 
<(  à  son  aise.  »  •  (i6) 
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Je  vous  ai  beaucoup  parle  de  cet  ami  et  vous  l'ai  peu 
dépeint.  Il  est  surtout  rem  irquable  par  sa  démarche 
déhanchée,  son  éternel,  imperméable,  sa  moustache 
élégante,  sa  chevelure  longue  et  négligée,  son  chapeau 
boule  —  devenu  mou  —  ou  sa  casquette  selon  les  idées  du 
moment.  Â  ce  propos,  voici  son  opinion  sur  les  coiffures. 
C'était  après  une  de  ces  chaudes  discussions  du  «  régime  », 
La  question  était  vidée  et  les  esprits  assagis  s'étaient  tus* 
On  n'entendait  plus  que  le  léger  bruit  des  tire-lignes  et  de» 
crayons  mordant  le  papier.  Tout  à  coup,  un  mouvement. 
Bob,  qui  n'avait  rien  dit  encore,  remisait  dans  son  tiroir 
ses  ustensiles  de  dessin.  Il  se  leva,  bourra  sa  pipe,  et 


comme  il  était  déjà  heures  —  ce  qui  était  très  tard  pour 
cet  enragé  du  w  rouïon  n  —  endossa  son  imperméable. 
Puis,  se  retournant  vers  ras£enibléc,  coiffant  sa  casquette 
Ugendairc,  une  main  sur  U  poignée  de  la  porte,  d'un  air 
en'.endu  et  doctoral,  il  prononça  :  «  Comme  chapeau»  vous 
savez,  rien  de  tel  qu'une  casquette  ».  Et  il  disparut. 

C'était  au  cours  d* Astronomie,  et  le  professeur  (ah 
diable!  comment  s'app«lait-il  encore?  Au  fait,  qu'est-ce 
que  cela  peut  faire  à  Sirius,  de  savoir  comme  on  l'appelle) 
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ayant  vu  passer  au-dessus  de  son  osil  borgne  un  projectile... 
disons...  hétérogène,  lança  d'une  iroix  peu  assurée  :  «Je 
crois  que  j*ai  aperçu  quelque  chose!  »  —  Bob,  calme  et 

sérieux,  répond  avec  une  sage  lenteur  :  «  Ouais!  c'était 
peut-être  une  étoile  filante  !  »  Et  cette  étoile  de  plus, 
n'ayant  ^nére  gravité  qu'autour  de  la  tète  du  prof,..,  n'eut 
pas  d'autre  histoire. 

Et  le  brave  Bob,  bon  libéral,  ardent  à  la  lutte,  dédai- 
gneux des  ignorants  et  méprisants  les  sots,  n*a  jamais  cm 
si  bien  dire  qu*un  jour  encore,  ou  nous  étions  au  régime. 
Dans  cette  grande  salle  nue,  ot\  se  .  mêlaient  le  refrain  du 
dernier  couplet  de  c<  caf-conç.  »,  la  fumée  de  la  pipe  de 
Bob  et  la  senteur  àcre  du  drap  mouillé  de  mon  costume  de 
canonnier,  fut  lancée  cette  parole  austère  et  profonde. 
«Si  plus  tard,  on  fait  ma  biographie,  on  dira  :  Il  commença 
ses  projets  à  l'âge  de  23  ans!  »  C'était  vrai,  mais  bientôt, 
.'ïans  doute  (les  années  jxisscnt  si  vite),  nous  verrons 
Bjh  Plateau  muni  de  son  diplôme  d'ingénieur,  et  nous  lui 
serrerons  les  phalanges  de  temps  on  temps,  dans  la  vie, 
comme  on  fait  quand  on  rencontre  un  vieux  camarade 
dévoué,  sincère  et  bon,  à  qui  l'on  adresse,  ainsi  qu'à  ceux 
qui  peuvent  lui  ressembler  par  les  qualités  de  cœur  et  de 
l'esprit,  ses  plus  vifs  souhaits  de  succès  universitaires  et.... 
autres. 

Voiis  verrez  d'ailleurs  que  Bob  épousera  probablement 

quelque  jour  —  il  fera  beau  ce  joui-là  —  une  c(  Bobeline  ». 

Le  Poilu. 
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Roussel 


AKCIEN  AD>IJNISTRATEUR  DE  LA  MAISON  DES  ETUDIANTS 

Emest  pour  sa  mère.  Blaiske  pour  les  dames,  le  Pensit 

■pour  ses  copains; 
'ex-bibliothécaire  de 
la  Wallonne  ;  ex- 
bibliothécaire»adjoi"* 
de  la  Générale;  ex* 
administrateur  de  la 
Maison  des  Etu- 
diants ;  commissaire 
des  Colonies  Scolai- 
res, etc.,  etc. 

Tous  CCS  titres 
prouvent  que  le  ca- 
marade Ernest  a  tou- 
jours été  et  est  encore 
une  des  personnalités 
les  plus  en  vue  du 
corps  estudiantin. 

A  son  arrivée  à 
Gand,  Blaiske  se 
fourvoya  quelque 
temps  dans  une  bande 
de  gais  lurons,  vul- 
gairement appelés 
c<  Les  lûstuits  ». 

Le  goût  du  travail 
lui  fit  voir  bientôt, 
que  la  fréquentation 
de  cette  caste  nuisait 
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considérablement  à  son  développement  scientifique,  au'=^'^i 
se  retira-t-il,  tout  seul,  bien  loin,  bien  loin,  là-bas  au  fond 
de  la  Coupure. 

Quelque  tençips  après,  Ernest  s'aperçut  que  la  Coupure, 
à  certaines  petites  heures,  offrait  de  réels  dangers  pour 
ceuK  qui  avaient  përdu  la  notion  de  la  ligne  droite,  car, 
malgré  toutes  ses  bonnes  intentions,  il  lui  arrivait  parfois 
de  sacrifier  à  Bacchus.  Il  transporta  donc  ses  pénates 
dans  les  centres  habités  et  échoua  au  manoir  de  Jules- 
Monard,  qui  outre  la  réception  de  circonstance,  lui  réserva 
pour  plus  tard  une  agréable  surprise.  Dès  ce  moment  Nest 
voua  une  amitié  sincère  à  son  ami  Jules  et  le  suivit  dans 
toutes  les  pérégrinations.  Mais  hélas,  les  études  comme 
toute  chose,  ont  une  fin,  Jules  eut  bientôt  conquis  son 
diplôme. 

Les  deux  inséparables  durent  se  quitter;  mais  Monard 
ne  fut  pas  un  ingrat,  car  il  lui  laissa  ce  qull  avait  de  plus 
cher  à  Gand.  Nest  garda  jalousement  pendant  deux  ans 
la  perle  qu'on  lui  avait  confiée.  Mais  hélas,  malgré  toutes 

ses  précautions,  il  s'aperçut  un  jour  que  son  trésor  avait 

disparu.  Il  en  perdit  courage.  Un  soir,  il  était  triste, 
affreusement  accablé. 

—  Qu'as-tu,  lui  dis-je,  cs-tu  malade,  abruti,  amoureux, 
quoi  ? 

' —  Oh  !  mon  cher,  ne  m'en  parles  pas,  c'est  terrible, 
épouvantable  !  !...  Caroline  je  Tai  perdue!  i  ! 

—  Mais  cette  perte  n'est  pas  irréparable,  Qberche,  tiv 
trouveras. 

—  Je  n'en  ai  pas  le  courage. 

—  Pourtant  tu  ne  te  figures  pas  que  ces  trésors  viendront 
à  toi. 

—  «  Tu  uc  sais  j>as  savoir,  nion  cher  I  (sic) 
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Depuis  lors  £rnest  attend  toujours...  et  pour  égayer 
ses  loisirs  il  s'est  lancé  dans  le  monde.  Plus  \m  bal  en 
Belgique  où  il  n*y  est  galant,  grâcieux,  plein  de  préve- 
nances, charmant  de  son  doux  sourîre  les  plus  élégantes 
mondaines. 

Malgré  tout  cela»  Blaiske  trouve  eiicore  le  temps  :  de 
fréquenter  assidûment  le  Klaus  où  défilent  quotidienne- 
ment devant  lui  demis  et  moultes  strieps;  de  blotjuer  Uès 
sérieusement  et  de  remplii  ponctuellement  les  fonctions 
qu'il  assume.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  administrateur  modèle, 
digne  successeur  de  son  inséparable  ami  Simon. 

Ce  fut  pendant  l'accomplissement  de  ce  rude  mandat 
qu'une  nuit  il  fut  réveilUé  par  les  cris  :  «  Meniere,  Meniere, 
't  studenteuhuis  staat  in  vuur  »...  Il  comprit  de  suite  !  ! 

S*arrachant  des  bras  de.....  Morphée,  enfilant  pantalon, 
mackintosh  et  feuille  de  choux,  il  courut  où  rappelait  son 
devoir.  Là,  une  haie  d'agents  Tarréta;  mais  lui,  superbe  : 
—  «  JE  SUIS  L'ADMINISTRATEUR  ». 

Tous  furent  aplatis!...  et  tels  que  les  flots  de  la  mer 
Rou^^c  sons  le  gei>te  de  Moïse,  les  Wookers  s'écartèrent.... 
Il  brûlait  à  côté  !  !... 

Au  demeurant  Nesi  est  le  meilleur  des  cnmnrades, 
serviable  pour  tous  et  c'est  à  bon.  droit  qu'il  est  considéré 
par  tous  les  étudiaats. 

Elbit. 

P. -S.  —  J'oublie  que  jadis  Ernest  fut  un  cycliste 
distingué.  Un  jour  il  gagna  ai)rès  un  entraînement  des  plus 
sévères  et  non  sans  peine  une  course  universitaire.  Il  n'y 
avait  qu'un  partant. 
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Ernest  Corbusier. 

ANCIEN  PRÉSIDENT  DE  LA  WALLONE. 

Etre  complexe,  changeant,  taciturne  et  peu  communicatif. 


sur  lequel  il  est  fort  difficile,  vu  Ténorrae  diversité  de  ses 
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habitudes  et  son  extrême  caméléonnisme  de  donner  un 
signalement  exact. 

L'ancien  Corbusier  ne  porte  point  de  barbe  :  c'est  un 
joyeux  luron,  un  hardi  biun  ur,  un  enragé  joueur  de 
couion,  au  Del  voie  oii  il  établit  son  camp  général;  c'est 
aussi  un  président  de  la  Wallonne  calme  et  peu  exubérant. 

Il  est  à  cette  époque  un  vadrouilleur  émérite,  fécond 
en  bonnes  blagues,  un  fervent  amateur  de  sport  qui 
remporte  de  nombreux  prix  de  courses  à  vélo,  qui  s'en- 
traîne à  faire  des  poids  pour  devenir  hercule  forain  :  aussi 
ne  manque-il  chaque  année  de  prendre  des  leçons  de 
lutte  chez  les  hercules  les  plus  renommés  du  champ  de 
foire. 

Le  nouveau  Corbusier  est  un  être  diamétralement  opposé  : 
il  porte  barbe  épaisse  et  noble,  qu'il  est  vrai,  il  se  coupe 
tous  les  6  mois  (motif  :  voyez  le  jupon),  il  ne  vadrouille 
plus,  se  range  complètement.  Une  vie  de  moine  impé' 
nitent  et  sensuel  dans  ses  appartement  privés  et^e  longues 
contemplations  du  spectacle  édifiant  de  la  nature,  au 
parc,  les  chauds  soirs  d'été  l'enlèvent  peu  à  peu  à  ses  amis. 
A  peine  se  montre-t-il  encore  quelques  rares  ibis  à  la 
Wallonne. 

Mais  il  n'a  garde  de  manquer  les  bals  de  la  Générale  où 

revêtu  du  tablier  des  punchistes,  il  collabore  avec  une 
calme  et  sérénité  a  la  confection  du  nectar.  Alors  son 
regard  s'allume,  quelques  grognements  plus  ou  moins 
distincts  sortent  de  ses  lèvres...  le  joyeux  wallon  appa- 
raît... 

Sa  dure  écorce  recèle  un  excellent  cœur  4u  copain... 
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Dëmétrius  C  Q.  K.  M.  Lévidés 

f(  Citoyen   Athènes  » 

LeVidés  naquit  dans  la  métropole  de  PaUas-Athèné...en 
Grèce,  on  raconte  qu'il  vit  le  jour  dans  des  circonstancé» 
bizarres  :  sou  père  souffrait  d'un  violent  mal  de  tète,  tout 
comme  Jupiter.  Un  chirurgien,  appelé  à  la  hâte,  pratiqua 
ropération...  césarienne  :  Démétrius,  armé  de  pied  en 
cap,  et  brandissant  un  petit  cuirassé,  en  bondit,  tel 
Minerve  qui  sortit  tout  armée  du  cerveau  do  Jupiter. 

Démétrius  C'.  G.  K,  M.  Levidés  ne  démentit  point  ses 
illustres  origines.  Ame  d'un  héros  d'Homère,  il  joint  à  la 
politique  du  sage  TJh'Sse  l'intrépidité  d'un  Ajax.  Ardent 
patriote,  il  rêve  de  doter  le  Peloponèse  (?)  ;  d'une  flotte  de 
cuirassés  et  de  torpilleurs  modernes.  Cédant  aux  instances 
d'un  amiral  suisse,  qui  avait  reconnu  dans  le  jeune  Démé- 
trius de  rares  qualités  navales,  il  partit  faire  ses  études 
à  Lausannes..«  Il  n'y  séjourna  guère  longtemps.  La 
Belgique  et  ses  nombreux  ports  de  mer,  l'attirait.  La 
nouvelle  de  la  création  d*un  cours  de  construction  navale 
le  détermina  à  quitter  THelvétie  (et  ses  lanternes)  et  il 
arriva  chez  nous  sain  et  sauf,  plus  heureux  que  sa  malle 
qui  se  perdit  en  route» 

Esprit  éclectique  comme  tout  grec,  il  se  livre  (U-s  son 
arrivée  à  Gand,  avec  ses  compatriotes,  à  une  série  d'inves- 
tigations savantes,  sur  les  mystères  de  la  stabilité  ; 
parfois  il  échoua  dans  les  bas-fonds  de  la  Crapaudine 
(célèbre  marais),  et  ne  sut  à  l'instar  du  sage  Ulysse, 
éviter  la  dangereuse  syrène  du  cap  de  Bonne  Emérance. 
Même  une  fois  la  mir  lui  fut  défavorable  :  il  ne  dut  son 
salut  qu'à  de  nombreux  signaux  de  détresse  et  à  des  fusées.  .# 
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Vrai  ^rcc,  vrai  dispensateur  d'art  et  d'esthétique  sur 
notre  terre,  il  a  présidé,  avec  une  sérénité  toute  antique,  les 
iameuses  séances  de  poses  plastiques  dans  son  apparte- 
ment privé... 

Son  quartier  est  tout  un  poème!  Un  véritable  musée,  ou 
;flottent  les  plis  majestueux  d'un  drapeau  du  Chili  (!),  une 
profusion  de  cartes  postales  à  faire  rougir  un  petit  firére  de 
Maltebrugge,  des  petits  tableaux,  dont  par  décence 
'quelques  uns  sont  recouverts  d'un  voile,  feuille  de  vigne 
respectable  sur  les  paj's.i^es  les  plus  hardis  et  cette  inscrip- 
tion :  w  Prière  aux  camarades  ^udiqu^s  de  ne  j>oint  soulever 
Je  voile  ». 

Le  buffet  de  notre  liéros  recèle  tcnitc  une  bibliothèque 
de  liqueurs  et  de  friandises  :  que  ses  amis,  ne  se  font 
faute  de  nettoyer  à  sec  comme  le  meilleur  des  «  Vacuum 
jCleaner.  » 

Cette  petite  débauche  s'accompagne  généralement  d'un 
.tapage  immodéré  et  nocturne.  Et  neuf  fois  sur  dix  le 
patron-pipelet  de  l'endroit,  furieux  de  ce,  que  ses  nuits 
tendres  soient  troublés  par  de  fôcheuses  alarmes,  signifie 
.invariablement  à  notre  ami,  un  congé  illimité.  Colère  de 
Levidès  —  qui  clicrche  un  autre  local,  ou  il  ne  séjourne 
guère  longtemps  et  pour  cause...  Il  lient  le  record  des 
déménagements.  Vrai  Juif  errant,  il  est  la  plaie  vive  des 
malheureux  facteurs  des  postes,  qui  doivent  se  livrer  â 
des  tribulations  laborieuses  pour  découvrir  son  domicile. 
.Ses  études  navales  n'ont  guère  jusqu'ici  pesé  bien  lourd 
dans  la  balance  de  ses  peines.  Attendant  le  moment  ou  le 
.professeur  de  construction  navales  aurait  terminé  ses 
études  en  Angleterre,  Levidès  achève  son  éducation  pra- 
Ttique  de  marin  :  avec  une  rare  énergie  il  s*adonne  à 
réquitation,  qui  on  le  sait  est  le  complément  indlspen- 
:5able  de  la  technique  maritime. 
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Il  suit  les  cours  dn  Génie  civile  ornant  les  couvertures  de 
ses  cahiers  de  croquis,  de  marines  ou  d'immense  cuirassés 
iiimeux  font  d'opaques  tâches  d'encres  sur  le  bleu  de  ciel 

de  la  couverture...  Ça  et  là  un  maxime  grecque  el,  toujours 
au  bas  de  la  page  son  nom  Guivi  de  son  titre  de  gloire  : 
«  Cit03'en  d'Athènes  ». 

Son  intrépidité  lui  valut  d'être  îe  champion  d'une  cause 
célèbre  :  Il  personnifia  l'opiniâtre  résistance  à  certaine 
chaire,  l'an  passé  payant  de  sa  personne, -criant,  gueulant,' 
pérorant...  ce  qui  lui  valut  des  menaces  d'exclusion  de 
r£cole...  puis  de  passer  avec  brio  ses  examens...  Audaces 
fortuna  juvat  1 

—  Le  vidés  à  présent  se  range,  sérieux;  depuis  le  mois 
d*Octobre,  il  n*a  pas  changé  de  quartier  et  lui,  ce  champion 
de  la  liberté  il  s'est  mis  en  tutelle...  cnjuponnée. 

Ccndnsion  :  Il  étudie  bien,  et  routre  tôt        un  jour  il  dut 

même  déplo\cr  des  trésor  d'adresse  pour  dérober  S(m 
béret  pour  aller  au  bal  de  la  Générale  asscycr  une 
jnatchiche...  car  elle  est  jalouse  conine  une  tigresse... 

Cela  ne  l'empêche  pas  de  rester  le  camarade  franc  et 
serviable  qu'il  a.  toujours  été  ;  il  n'a  que  des  amis,  et 
lorsqu'il  sera  parti  après  avoir  décroché  sa  peau  d'âne, 
tout  le  monde  se  souviendra  de^  lui  avec  des  paroles 
Jhdicuses, 


Edouard  Noé 

ADMINISTRATEUR  DE  LA  MAISON  DES  ETUDIANTS 

21  Décembre;  10 h,  1/â.  Au  saut  du  lit,  je  trouve,  en  guise 
d'apéritif,  une  invitation  de  notre  aimable  quoique  tyran- 
nique  Secrétaire,  me  suppliant  de  rentrer,  illico,  la  copie 
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pour  l'Almanach.  Il  (i)  m'avait  gracieusement  chargé, 
besogne  fort  délicate  (2),  de  réunir  en  un  volume  tous 
les  documents  de  nature  à  jeter  une  lueur  assez  claire 


sur  la  vie  d'un  de  nos  plus  illustres  édyles,  et  d'en  faire  une 
édition  spéciale,  quelque  chose  comme  un  résumé  synop- 
tique, pour  l'Almanach. 


(1)  Il  se  rapporte  au  secrétaire  {No/e  de  la  rédaction). 

(2)  Se  rapporte  à  ce  qui  précède  et  à  ce  qui  suit  (AT.  D.  L.  R.). 
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Pendant  8  mois,  je  me  suis  retranché,  chez  moi,  en  tête  à 
tête  uvGC  ce  travail  herculéen.  Pendant  H  mois  j'ai  compulsé 
des  ouvrages,  j'ai  fouillé  clans  des  manuscrits  poussiéreux 
el  jaunis  (i).  Je  suis  donc  à  la  veille  de  livrer  la  copie 
(875  pages)  à  Monsieur  Van  de  Weghe.  Mais  avant  de 
risquer  ce  geste  définitif,  je  me  suis  rendu,  à  tout  seigneur 
^toiit  honneur,  chez  —  car  c'est  la  victime  que  je  tiens  sous 
mon  scalpel  —  notre  administrateur,  Eduard  Noé,  rue 
Kogçr  117»  depuis  4  ans,  doyen  du  Quartier  Latin  (2}. 

Ayant  réfléchi  sur  la  façon  d^aborder  rénnemi,  je  m*habillc 
-et  je  sors  mon  manuscrit  sous  le  bras,  le  ciel  était  gris. 
Matinée  brumeuse  et  froide  de  Décembre.  Je  peste  contre 
l'Almanach,  contre  son  secrétaire  O], 

J'arrive  rue  Roger.  Sonne. 

—  «  Madame,  Monsieur  Eduard  poiirrait-il  me  rece- 
voir ?  » 

—  w  Parfaitement,  Monsieur.  Entrez  je  vous  prie.... 
Quelques  instants  après  apparait,  dans  Tentrebaillement 

de  la  porte  du  salon  coquettement  meublé,  aux  miniatures 
nombreuses  et  variées,  une  tète  plutôt  petite  surmontant  un 
eovi  assez  haut,  figure  percée  de  deux  petits  yeu3&  égrillards 
et  fins  dont  le  regard  perce  aisément  le  binocle  impeccable... 
assis  sur  un  petit  nez  légèrement  en  trompette  le  tout 
surmonté  d*un  front  moyen  et  d'une  chevelure  soigneuse- 


(z)  Entre  autres  «  L'habit  a  son  origine  dans  V arche  de  Noé  »  par 
Jean  de  Greef. 

(2)  Centre  intellectuel  et  mal  famé . —  vagues  analogies  avec 
celui  de  Paris,  mais  en  plus  grand  —  nécessite  des  désiniections 
repétées. 

(3)  Le  lecteur  un  peu  clairvoyant,  remarquera  que  tout  ce  qui 
précède  est  tout  bonnement  prétexte  à  copie  {Note  de  la  rédaction). 
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ment  peignée  (pour  plus  de  détails  inspecter  la  photo} 
—  cf  Bonjour  lùluard.  »  — 

—  -  «  Ah  bonjour  vieux!  Quel  plaisir  de  te  recevoir,  une 
tasse  de  thé,  café,  chocolat  —  j'ai  le  choix?  prenons  de  la 
vieille  triple,  j'en  ai  de  l'épatante  de  chez  Pol  du  Pont.  Tu» 
viens  pour  le  chronomètre?  (ij  Qu*est  ce  que  tu  m*apporte9 
là  ?  un  bouquin  de  chimie.  » 

Quelque  peu  interloqué,  je  résolus  cependant  d'aller 
droit  au  but. 

—  «  Mon  cher  administrateur,  à  la  sollicitation  de  tes 
nombreux  amis  qui  m*ont  reconnu  quelques  minimes^ 

qualités  d'historiographe,  [je  m'encline  modestement)  je  me 
suis  chargé  de  réunir  quelques  documents  susceptibles  de 
jeter  un  jour,  trop  pàle  encore,  hélas,  sur  ton  séjour  dans 
Tenreinte  de  la  cité  des  Artevelde.  Mon  nianus^rrit  devant 
servir  de  point  de  repère  aux  historiens  futurs,  qui  se^ 
disputeront  l'honneur  de  décrire  ta  via  et  tes  mœurs  (7). 
Avant  de  remettre  le  tout  à  Timprimeur,  je  viens  te 
soumettre  le  contenu, 

—  Mais  ça  est  très  bien,  mon  cher.  Je  suis  en  effet  1er 
mieux  à  même  de  juger  en  pareille  matièrj.  Voyons  par< 
courons  le  volume.  Il  y  a  une  table  des  matières  ?  » 

—  fc  En  effet  je  m'en  vais  t'expliquer.  » 

J'observe  mon  personnage,  le  petit  nez  (pas  de  Cyrano) 
se  relève,  continue  de  se  relever  et  s'arrête  au  niveau  de 
la  chevelure  de  jais  impéccablement  plaquée  sur  le  crâne 
quelconque... 

—  «  Il  y  a  une  préface  de  Rodolphe,  un  avant-propos  au 
lecteur...  «  Ce  volume  n*est  pas  pour  jeunes  filles  »... 


(i)  Chronomètre  occasion  exceptionnelle,  valeur  :  120  £rs;  le 
vendra  pour  20  fr.  à  un  ami.  (AT.  d»l.  R,), 
{2)  Tout  ceci  pour  amadouer  mon  homme 
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—  <f  Mais  cette  figure  qui  se  trouve  au  verso?  (i)  ». 
Jusqu'à  ce  moment  mon  hôte  s*était  contenu,  mais  à  cette- 
phrase  il  saisit  le  volume  et  le  parcourt  avidemment.  Je  le- 

vois  tour  à  tour  pâlir,  rougir,  blêmir... 

Tout-à-coup  la  bombe  éclata  assourdissante, 

«Mais  la  questicui   n'est  pas  là.   Mallieureux!  tu' 
appelles,  ça,  une  biographie  !  Mais  c'est  un  amas  de  méchan- 
cetés, une  recherche  trop  fructueuse,  hélas,  de  petits  faits  de 
nature  à  jeter  une  ombre  éternelle  sur  la  resplendissante^ 
auréole  d'une  gloire  naissante.  » 

Et  ceci  disant,  il  eut  des  pleurs  dans  la  voix... 

—  «  Pourquoi  parles-tu  des  Instruits  dont  je  fus  prési-- 
«  dent  (2), 

—  ts  Pourquoi  insistes  tu  avec  tant  de  persistance  sur  ces* 

«  sorties  monstrueuses  de  vadrouilles  incessantes  ?  » 

«  Pourquoi  es-tu  descendu  dans  ce  cloacpic  (ju'on  avait  pu 
t(  croire  clos  déjà,  dont  le  spectre  hante  toujours  mes  esprits- 
«  (et  se  (  aimant  un  peu). 

—  M  Mais  ignores  tu  donc,  qu'im  historien  consciencieux 
«  écarte  soigneusement  tous  les  faits  susceptibles  de  faire 
«  pâlir  rétoile  de  son  héros!  (et  s'animant  de  rechef). 

—  «Tu  oublies  donc  que  je  suis  à  la  veille  de  rentrer  dans- 
ce  le  monde  de  la  grande  bourgeoisie,  monde  dont  j'envie  si 
n  longtemps  déjà  les  moeurs  et  les  privilèges,  tu  oublies  que 


^i)  C'est  un  schéma  du  Vacuum  Cleaner  dont  le  concoursr 
m'était  indispensable  pendant  mes  recherches,  le  lecteur  clair-- 
voyant  saisira  pourquoi. 

(2)  Cercle  des  Instruits....  ç  membres. 

Statuts...  épurent  la  science  trop  compliquée  des  formule 
abstraites.  Se  font  buser  aux  examens.... 
Notre  individu  seul  ne  se  fit  buser  qu*une  fois. 
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4<  je  considère  ceci  comme  le  digne  couronnement  d'une  vie 
4<  pleine  de  labeur  et  de  dévouement. 

—  «  Dis  à  tes  lecteurs  que  je  renie  ce  passé,  dis  leur 

«  tout  simplement  que  j'ai  toujours  été  dévoué  à  la 

«  Générale. 

—  «  Dès  ma  piomièie  année  trésorier-adjoint. 

—  «  Appelé  ensuito  aux  honneurs  de  la  présidence  des 
«  fêtes,  je  sus  m'y  comporter  dignement.  J'ai  organisé  les 
a  fêtes  de  la  Maison  et  de  la  Générale. 

Le  petit  nez  remue  d'allégresse  au  souvenir  et  s'ani* 
mant  de  plus  en  plus. 

—  «  Crie  leurs  que  tous  les  anciens  sont  là  pour  en 
«  témoigner. 

—  Hurle  donc  que  TAdministrateur  de  la  Maison  est  un 
«  homme  avant  tout,  posé.  ...  et  biffe  tout  le  reste.  » 

Abasourdi.  CCI asc .  aplati,  je  ui  enfuis  laissant  mon 
manuscrit  sur  la  table  et  jurant  qu'on  ne  m'y  prendrait 
plus. 

Maurice  Famaey 

ANCIEN  PRÉSIDENT  DE  LA  LITTÉRAIRE 

Préface 

Je  présente  au  lecteur  un  être  complexe,  d'une  analyse 
difficile,  d'une  synthèse  déconcertante,  mélange  bizarre  de 

philosophie  et  de  poésie,  de  calme  et  de  fougue,  de  vivacité 
et  de  nonchalance. 

Me  rendant  compte  de  la  difficulté  de  ma  tâche,  je  me 
suis  rendu,  armé  du  stylet  et  du  papyrus,  bagage  indispen- 
sable à  tout  reporter  sérieux,  chez  la  victime  que  je  tiens 
sous  mon  scalpel. 
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Je  le  trouve  nonchalamment  étendu  sur  un  canapé  extra- 
moelleux,  la  cigarette  aux  lèvres,  le  regard  vfgue. 

A  la  voir  de  profil,  sa  tête  rappelle  celle  de  Rostand,  (i) 

J'expose  l'objet  de  ma  visite. 

Avec  ime  gr&ce  exquise,  il  se  prête  à  l'interview. 

Pendant  longtemps,  il  me  tint,  sous  le  charme  de  sa 
parole,  tour  à  tour  douce  et  animée,  spirituelle,  évocatrice 
d'anciens  souvenirs  et  de  douces  émotions  d*antan.. 

Chapitre  I. 

Très  jeune,  innocent,  naïf,  il  débarqua  dans  notre  ville  de 
Gand,  le  cervcati  bourré  de  £elux  principes  :  la  Philosophie 
et  la  Poésie  faisaient  ses  phis  chères  délices.  Il  s*adonna 

tout  entier  à  l'étude  de  la  première  ;  profondément  idéaliste, 
il  s'efforçait  d'atteindrelc  domaine  de  l'Irréel  par  l'élévation 
de  ses  pensors  vers  l'Absolu,  f^- 

Il  vécut  seul,  dans  sa  chambre,  au  milieu  de  ses  livres  : 
chercha  «  par  sa  vie  avec  lui-même»  l'explication  de  sa 
propre  entité.  Il  approndit  de  nombreuses  questions  philo- 
sophiques, s'en  anémia;  le  problème  métaphysique  l'acheva: 
il  devint  neurasthénique!  Pour  se  retaper  fit  du  sport 
(développement  judicieux  de  tous  les  organes).  N'était-ce 
pas  la  poursuite  d*im  nouvel  idéal  :  la  Beauté  esthétique  ? 
Il  tâta  aussi  de  la  Poésie,  et  à  l'instar  de  Platon  »  parla  du 
Supra- Sensible. 

Ascète,  esthète, poète  :  rata  son  examen. 


(  1  )  N'est*ce  pas  R  ig  i  ? 

(2)  Plus  tard,  il  rejeta  la  thêorio  de  TAbsolu,  et  devînt,  de  ce 
chef,  grand  maitie  des  destinées  de  la  célèbre  association  «  Le 
Néant.  » 

(17) 
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Chapitre  II. 


Quelques  relations  dans  le  monde  de  la  demi-pudeur 
devaient  fatalement  changer  sa  vie.  () 


Il  î'rttira  de  nombreuses  sympathies  tant  bourgeoise^ 
qu'estudiantines.  (2j 


(1)  Entre  autres  aventures  galantes,  celle  du  faux  billet  de 
banque  (réclame)  qu'il  offrit  princièrement  à  une  belle  Phrync, 
iit  sensation  ! 

(2)  Il  s'attira  notamment  la  sympathie  d'un  vieux  traite  savate 
l'anesi.  A  eux  deux,  ils  fondèrent  le  cercle  des  «  Noctambules  »■ 
tli  nt  l'existence  fut  éphémère. 


.    ^     y  Google 


Quinze  jours  avant  Texamen»  U  s'amourache  d*une  étoile, 
muse  de  Tolympia. 

Consacre  toute  son  activité  à  la  nouvelle  idole,  et,  avec 
grande  déception  rata  son  examen. 

Chapitre  III. 

Après  des  débuts  si  sélects,  sa  vie  continua  intense,  inter- 
rompue; comme  une  abeille  il  butina,  étudiant  la  psychologie 
féminine,  (i) 

La  Littéraire,  qu'il  eut  l'heur  de  diriger,  s'en  ressentit, 
son  activité  fut  en  raison  inverse  de  celle  du  président. 

Bientôt  il  se  fatigua  d'amours  passagères,  futiles;  s'éprit 
d'une  gentille  brunette,  eut  une  vie  toute  familiale,  ne 
firéquenta  pas  un  seul  jour  les  cours  d'université,  et,  en 
qualité  d*élève  libre^  passa  son  examen  I 

Chapitre  IV. 

L'existence,  grâce  à  laquelle  il  avait  réussi  un  examen,  il 
la  poursuivit.  Mais  sa  vie  retirée,  semblable  à  celle  des 
rois  babyloniens,  devait  fatalement  le  conduire  à  la  noncha- 
lance,  à  la  mollesse.  Prenant  des  bains  tous  les  jours, 
faisant  des  poids,  il  soignait  sa  î»etite  personne,  comme  unn 
plante  de  serre  chaude,  afin  de  se  trouver  toujours  frais  et 
dispos,  apte  à  remplir  les  devoirs,  dunl  son  genre  de  vie 
assumait  raccomplissement.  U  oublia  tout  (y  compris  ses 
études)  ;  rata  son  examen. 

Chapitrb  V. 

Sa  vie,  ses  principes  avaient  évolué;  sa  philosophie  d*à 
présent  se  base,  sur  l'expérience. 


(i)  C'est  vers  cette  époque  qu'il  conduit  la  présidence  de  la 
Littéraire,  après  une  conférence,  restée  légendaire  t  «Influence  du 
rythme  musical  sur  la  coordination  des  mouvements  esthétiques.» 
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Il  adore  le  théâtre  d Ibsen  et  foule  aux  pieds  son  idéalisme 
d'autrefois.  Pour  lui,  Tamour  est  une  fatalité  qu*il  faut  subir 

avec  résig^iation .  1 1  ) 

Il  ne  fréquente  que  des  endroits  chics  et  bien  famés,  ou 
l'on  débite  des  boissons  exotiques. 

Fait  de  la  course  à  pied  avec  succès  (jl,  s'essaie  à  la 
mandoline,  collabora  à  la  revue  des  Colonies,  collabore  à 
TAlmanach, —  et  ici  nous  atteignons  au  sublime  —  :  aidé  de 
quelques  amis,  refonde  Le  Néant  et  organise  un  bal  superbe 
dans  les  salons  du  Valentino.  Le  bal  eut  lieu  le  1'  décembre* 

Au  contrôle,-  derrière  une  montagne  de  gerbes  et  de 
bouquets,  Maurice  distribuait  de  gracieux  sourires  aux 
gentes  dames,  taxait  impitoyablement  les  bourgeois, 
taillables  et  corvéables  à  merci. 

La  recette  dépassa  de  loin  Icb  prévisions  les  plus 
optimistes. 

A  2  heures  du  matin,  fermant  le  contrôle,  Maurice  entra 
dans  la  salle. 

L'aspect  était  féerique  :  Au  Bodega,  le  Champagne 
coulait  à  flots^  les  bouchons  sautaient  avec  un  entrain 
endiablé,  (3)  cependant  que  sur  le  parquet  ciré,  craquet* 
talent  et  valsaient,  sous  une  pluie  de  fleurs,  les  couples 
émoustillés. 

Toute  la  salle  était  en  délire.  On  couronna  la  reine  du 
bal.  Maurice  monta  sur  l'estrade,  le  regard  satisfait  —  Un 


(1)  Il  est  de  l'avis  .Tu  l*hilosoph(  .Mlcmand  :  «La  femme  est 
un  animal  qu'il  fa  it  l  ien  nourrir,  battre  et  enfermer.  » 

(2)  11  remporta  (  ctte  aîincc  de  noîTil>rcux  championnats. 

(3)  Robert  (r.issocié  de  Maurice  )  en  fut  inspiré  au  point  (]u'il 
composa  «  stantc  pcdo  *  une  page  de  musique  restée  célèbre 
«  La  Valse  des  Bouchons.  » 
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sourire  s'esquissa  sur  ses  lèvres,  lin  aiâux  de  sang  colora 
ses  joues. 
Cétait  la  gloire  ! 

CoNCLUfiioN  :  Maurice  est  un  garçon  très  considéré, 
aimant  le  Champagne  et  le  reste  ;  d'un  naturel  doux, 
s'occupant  de  tout,  même  de  ses  études. 

Va  cette  année  ci  —  régulièrement  aux  cours  et  à  la  fin 
de  Tannée  passera  son  dernier  examen. 

X.  et  A.  G. 


Georges  Van  den  Abeele 

du  «  Pafa  n 

PRÉSIDBKT  DE  LA  MEDECINE 
PRÉSIDENT  DE  LA  FÉDÉRATION  DES  ÉTUDIANTS  LIBÉRAUX 
PRÉSIDENT  nu  COMITÉ  HEYMANS 

EX-PRKSIDKNT  DE  LA  JEUNE  GARDE  LIBÉRALE  DE  LA  FÉDÉRATION 

PROVINCIALE 

EX-PRÉSIDENT  DE  L'eSPERANTISTA  STUDENTA  GROUPOI 

—  Papa  est-il  chez  lui  ?demandai-je  au  portier  de  l'hôpital. 

—  Oui,  Monsieur,  et  il  est  seul  ! 

Je  frappe  chambre  28 1^,  nie  de  la  machine;  une  voix 
rauque  me  répond;  je  dois  décliner  nom,  prénoms,  âge  et 
sexe.  Moment  de  silence,...  grand  fracas  :  des  bouteilles  se 
heurtent,  des  tiroirs,  des  armoires  se  ferment;  et  enfin 
apparaît  par  rentrebalUement  de  la  porte,  la  <c  poire  »  aux 
éclaircies  nombreuses  du  c<  Pater  Internorum  »  —  Entre  4 

—  Je  pénétre  dans  son  logis  qui  ressemble  plutôt  à  une 
garçonnière,  dernier  cri,  qu'à  une  chambre  d'Etudiant.  Une 
odeur  d'asuréa  emplit  l'air,  les  murs  sont  placardés  de 
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jolies  vues,  de  portraits  de  femmes  en  abondance  ;  dans 
un  coin,  très  à  Técart,  un  panier  où  s*cntassent  des  lettres 
reliées  par  des  faveurs  roses  et  bleues. 
Sur  le  lit  s'étalent  des  cravates  bigarrées,  car  Georges, 


.     l   jlt  Jll 


mannequin  d'une  grande  maison  de  confection  est  sorti 
ïiîer,  et  il  tient  à  être  tiré  à  quatre  épingles,  son  costume 
doit  avoir  les  plis  du  dernier  ohic,  sa  cravate  s'iiarmo- 
niser  avec  le  temps,  ses  bottines  être  sans  taclies  1  etc. 
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Point  de  livres  de  médecine,  Georges  est  tout,  sauf 
bloqueur I  " 

Arrivé  à  l'Université  en  Tan  IdOO.  (il  pesait  à  cette 
époque  85  kilogr.)  Ses  yeux  en  amande,  sa  moustache  à 
peine  naissante  firent  palpiter  aussitôt  le  cœur  de  bien  des 
blanches  et  espagnoles  carmencitaires.  Il  eut  beaucoup 
de  succès...  et  quelques  déboires  I 

Désillusionné,  il  se  fit  recevoir  chevalier  de  Tordre  de 
«  la  Cuiller  r>  ce  qui  lui  ouvrit  toutes  grandes  les  portes  de 
la  Biloque  ;  recevoir  candidat  en  médecine  avec  moult 
acclamations.  Amaigri  par  le  chagrin,  le  travail  intense,  et 
à  ce  moment  (il  ne  pesait  plus  que  69  klgr.,  os  compris)  il 
se  confina  dans  son  «  hôtel  »  pour  reprendre  des  forces. 

Devenu  interne  modèle,  ne  sortait  plus...  mais  recevait  à 
domicile. 

Un  jour  même,  il  fut  troublé  dans  ses  expansions  enthou- 
siastes  par  Tairrivée  intempestive  de  «  maman,  »  la  ren- 
contre eut  lieu...*  des  mots  aigres-doux  firent  place 

bientôt  à  des  cris  sonores  et  joyeux,  et  ceîsi  grâce  à  un 
narcotique  bien  administré  dans  des  verrts  de  Kummel. 
Plusieurs  internes  avaient  écouté  la  scène  à  la  porte,  et  ils 
se  firent  fête  le  lendemain  de  féliciter  leur  «  papa  »  d'avoir 
surpassé  le  plus  fort  de  «  ses  fils.  » 

Le  printemps  fit  repousser  les  c(  cors  »  du  beau  Georges, 
la  marche  lui  étant  pénible,  il  s'adonna  au  Row^ing.  Sa 
promenade  favorite  était  «  la  campagne  x>  de  S*  Denis;  il 
s*y  endormit  entre  deux  chaises,  un  soir  de  pleine  lune, 
maintenant  toutefois  le  drapeau  de  l'indépendance»  au 
haut  duquel  se  trouvait  juché  une  déesse  de  1*  «  Olympe  »  i 
la  belle  Hélène. 
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Amoureux  de  la  littérature,  il  lut  les  œuvres  de  Goethe, 

Werther  lui  plaisait  le  plus.  On  lui  déroba  une  partie  de 
l'ouvrage;  il  poui-^uivit  en  vain  le  voleur  jusqu'à  Gem- 
bloux,  mais,  ne  retrouvant  plue  l'exemplaire,  il  noya  son 
chagrin  dans  le  Champagne  :  sa  flamme  Uttérarleane  s'en 
éteignit  l 

11  termina  sou  internat,  sain  et  vigoureux.  A  noter  :  deux 
blâmes. 

10  avoir  pris  une  porte  pour  tambour. 

^  avoir  permis  à  un  de  «  ses  fils  »  certains  actes  de  spiri' 
tlsme  (table  tournante,  ballade  des  soupières). 

11  voyagea  beaucoup,  cherchant  Tètre  chimérique  avec 

lequel  on  se  lie  pour  toute  la  vie,  ne  le  trouvant  pas,  il 
en  revint  à  sa  vie  d'autrefois. 

Le  fils  prodigue  fut  re(j  u  les  bras  ouverts  et  son  bonheur 
lui  fit  passer  plusieurs  nuits  c<  blanches.  » 

A  présent  sa  vie  est  modèle,  il  ne  sort  plus  que  pour 
aller  entendre  les  artistes  du  «  Mirliton.  »  Il  y  a  quelques 
jours  on  y  jouait  la  revue  «  Gand,  nous  chanterons...  » 
Georges  ne  chanta  certes  pas  :  à  peine  était-il  entré»  que 
«  maman  »  vint;  il  eut  recours  à  tous  les  artifices  pour 
échapper  à  ses  fureurs,  mais  elle  sut  le  ramener  chez  lui, 
et  administra  à  notre  Greorges  assez  bien  de  torg noies. 

Très  rangé  depuis  cette  semonce,  il  se  livre  avec  ardeur 
à  l'étude  de  la  macro-  et  micrologie.  Le  microscope,  les 
bactéries  font  place  à  ses  frivolités  d'autrefois. 

*  *  * 

Pour  le  moment  Georges  est  à  la  recherche  d'un  nouveau 
bacille  i 

—  Lequel?  demanderez-vous. 

—  Celui  de  la  terreur  «  blanche  »!        .  F.  &  A.  G. 
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Robert  Qodding. 

Ké  à  Anvers,  il  y  a  quelque  vingt  ans;  fit  des  études 
humanitaires  à  l'Athénée  de  cette  ville  où  il  devint,  à  cause 
d^une  physionomie  sympathique  aux  potaches  des  écoles, 
de  sa  facilité  d'élocution  et  surtout  de  son  inlassable  acti* 
vité,  président  de  la  fédération  anversoise  des  élèves  des 
athénées. 

Parut  à  Tuniversité  il  y  a  six  ans  ;  boucle  adroitement  la 
boucle  des  examens  qui  mènent  au  diplôme  de  docteur  en 
droit  ;  ne  goûta  pas  aux  voluptés  de  Tamour,  explique  et 
justifie  sôn  ignorance  des  femmes  par  une  macédoine 

d'adages,  brocards,  proverbes,  citations,  apophtègmesy 
maximes  peu  agréables  aux  personnes  du  beau  sexe  dont 
voici  quelques  spécimens  des  plus  désobligeants  ; 

«  Timeo  feminas  et  donna  ferentes.  » 

«  La  femme  est  toujours  plus  ou  moins  Dalila.  » 

«  La  crainte  des  femmes  est  le  commencement  de  la 
sagesse.  » 

«  Il  est  difficile  de  placer  son  cœur  et  de  garder  son 
argent.  » 

Malgré  ces  dires  d'une  galanterie  douteuse  et  ces  senten^ 
ces  d'un  scepticisme  certain,  il  ne  manquera  pas  de  répondre 
avec  Tassurauce  du  vieux  marcheur  et  le  ton  du  paillard  à 
ceux  qui  arguent  de  son  inexpérience  sur  ce  sujet  :  Expert©^ 
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•credo  Roberto.  Kt  tout  le  monde  de  se  chafrioler  à  cette 
jjetition  de  principes. 

Mais  si  Gcklding  ii*est  pas  à  l'égard  de  la  plus  belle  moitié 


genre  humain  a.ussi  cliaud  que  lus  poules  du  même  nom, 
^e  jeune  homme  néanmoins  nourrit  dans  son  cœur  virginal 
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une  véritable  passion  àI*ehdroit  de  «L'Echo  des  Etudiants,» 
dont  il  est  administrateur.  «  L*Echo  des  Etudiants  »  c'est, 
toute  sa  vie;  c*est  sa  grande  préoccupation,  «L'Echo  des 

Etudiants  ». 

Lui,  toujours  lui  !  ou  brûlante  ou  glacée  son  image  sans 
cesse  ébranle  ma  pensée  !  s'e  cria  un  jour  cet  administrateur 
modèle.  Et  ceci  est  vrai,  parfaitement  vrai  au  point  que  la 
nuit  même  notre  ami  rêve  de  la  gazette  estudiantine,  témoin 
rhistoire  suivante  :  Godding  et  Pécher  habitent  des  appar- 
tements contigus.  Or,  une  nuit  que  Robert  donnait  d'un 
sommeil  profond  et  juste,  son  repos  fut  interrompu  par  un 
craquement,  régulier,  rythmique  et  accéléré.  S'imaginant 
entendre  le  bruit  des  rotatives  du  journal,  Godding, 
qui  précisément  rêvait  se  trouver  à  rimprimerîe  s'écria,  d'une 
voix  tonitruante  :  «  Je  donne  le  bon  à  tirer  !  marchez  !  » 

Ce  craquement  rythmique,  régulier  et  accéléré  c'était  !... 
je  vous  le  donne  en  dix,  je  vous  le  donne  en  cent...  je  vous 
le  donne  en  mille...  c'était  !  !  !  Ah  !  mes  bons  amis,  laissez- 
moi  rire  !  C'était  !  !  !  C'était  Edouard  Pêcher  qui  le  produi- 
sait en  se  livrant  dessus  son  plumard,  aux  jeux  de  Tamour 
avec  quelque  vierge  folle. 

Elle  est  bien  bonne  !  bien  bonne  ! 

Mais  c'est  le  matin  qu'il  faut  voir  Monsieur  l'Administra- 
teur à  l'œuvre.  Tudieu  !  quelle  agitation!  Il  arrive  à  l'Uni- 
versité, vers  8  heures,  soufflant,  geignant,  demandant  de  la 
prose  à  tous  les  étudiants,  des  vers  aux  appariteurs,  des 
calembours  aux  professeurs,  des  nouvelles  au  secrétariat, 
des  entrefilets  au  boutefeu,  réclamant  le  montant  d*une 
facture,  calculant  le  coût  d'une  dépense,  excitant  chaque 
rédacteur,  en  quête  du  récit  de  la  dernière  vadrouille  comme 
du  compte  rendu  de  la  récente  margaîllc,  courant  à  gauche, 
à  droite,  en  hauts  en  bas,  bousculant  Mr  Richet,  heurtant 
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M'Delecaut,  fendant  la  presse  d'une  foule  qu'il  importune^ 
gagnant  eniin  le  Ballon,  surexcité,  affolé,  et  la,  ayant 
demandé  plume,  papier,  encre,  jambon,  petit  pain,  moutar- 
de, s'installe  à  une  table  pour  prendre  des  notes,  mais 
bientôt  distrait  par  une  demande  de  renseignenients,  voilà 
le  malheureux  qui  trempe  son  porte  plume  dans  la  moutar- 
de  et  son  petit  pain  dans  Tencre  !  Oh  1  Tout  n*est  pas  rose 
dans  la  vie  d'un  administrateur  de  l'Echo  des  Etudiants. 

Robert  Godding  remplit  encore  au  cercle  des  Etudiants 
Progressistes  Flamands  les  fonctions  de  secrétaire  adjoint. 

Il  assiste  régulièrement  aux  réunions  de  ce  cercle  ou 
régnent  la  truculence  et  la  joie  des  tableaux  de  Jordaens, 
mais  il  ne  me  parait  pas  véritable  étudiant  flamand,  en  ce 
sens  qu'il  ne  sait  pas  fumer  congrùment  le  calumet  de  nos 
ancêtres  en  crachant  à  une  toise  de  distance,  ni  boire  un 
muid  de  bière  ni  manger  un  mètre  cube  de  victuailles,  ni 
jouer  aux  cartes  pendant  vingt-quatre  heures,  ni  trousser 
les  filles  rouges  comme  le  feu  d'une  forge... 

Robert  Godding  est  un  exellent  libéral.  L'nrdeur  de  ses 
convictions  le  jette  dans  la  lutte  active  de  la  politique.  Au 
cours  de  la  dernière  campagne  électorale»  comme  il  orga- 
nisait et  doiniait  lui-même  des  meetings,  son  zèle  connut 
à  côté  des  jours  de  gloire  des  heures  d'amertume,  car 
notre  ami  s'étant  aventuré  vers  un  village  perdu  dans  les 
steppes  campinoises»  les  propagandistes  y  furent  accueillis, 
si  peu  hospitalièrement  qu'ils  durent  battre  en  retraite  avec 
précipitation.  Exempla  trahunt.  Puisse  un  tel  exemple 
d'activité  galvaniser  la  jeunesse  libérale  ! 

Aussitôt  les  élections  passées,  notre  ami  s'attela  de 
concert  avec  quelques  autres  anversois  à  la  publication 
d'un  Annuaire  Libéral.... 

Un  mot  encore  :  Robert  Godding  est  membre  du  Comité 
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Central  de  la  Fédération  des  Jeunes  Gardes  Libérales  dit 

pays,  fondateur  de  la  ligue  de  la  Jeunesse  Libérale  Anvi  r- 
soise,  comitard  de  l'Association  Générale  des  Etudiiiuts, 
collaborateur  à  la  «  Dernière  Heure  »,  rédactenr  au  «  Jour- 
nal des  Jeunes  Gardes,  » 

Bref  c'est  un  infatigable  travailleur,  un  ami  charmant, 
tin  caractère  d'or.  Qu'ècriiais-je  de  plusl 

O.  D.  M. 


iidouard  Pêcher.  . 

C'est  l'auteur  de  la  «  Petite  Cainpinoise  »  q^ui  se  chante 
sur  un  air  connu. 

C'est  le  porte-drapeau  de  la  Section  de  Droit. 
C'est  le  directeur  de  «  l'Ëcho  des  Etudiants 
C'est  un  garçon  charmant. 
C'est....  je  ne  sais  tout  quoi. 

Né  à  Anvers  le  24  novembre  de  Tannée  1885»  Pêcher  fait 
ses  études  moyennes  à  Fathénée  de  cette  ville  où  les 
potaches  du  même  établissement  scolaire  ne  tardent  pas 

à  rélevcr  sur  le  pavoi  de  la  section  Anversoise  de  la 
fédération  des  Athénées  do  Belgique,  dont  il  fut  sécrétaire- 
adjoiiU,  sécrétaire,  \  ice-i)résident  et  président. 

Il  fonde  avec  les  concours  de  Godding,  KregUnger  et 
autres,  la  ligue  de  la  jeunesse  libérale  d'Anvers  qu'il 
préside  pendant  deux  ans. 

Enfin  il  parait  à  TUniversité  de  Bruxelles,  philosophe 
studieux  et  puriste  méritant. 

On  le  remarque,  deux  ans  après  son  entrée  à  TAlma 
Mater,  sur  les  tréteaux  de  la  vie  universitaire  brandissant 
frénétiquement  le  drapeau  de  la  section  de  droit,  bannière 
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(lu  il  portera  désormais  jusqu'à  la  fin  de  ses  études  par  les 
rues  de  la  capitale  de  façon  glorieuse. 

Bientôt  il  connut  le  lustre  du  comité  de  l'A.  G.  et  dès 


lors  il  devient  dans  le  monde  estudiantin  un  personnage 
fort  reluisant. 

Naturellement  il  entre  à  VEcho  des  Etudiants^  où  d'abord 
il  fut  garçon  de  bureau,  puis  collaborateur,  puis  rédacteur 
et  enfin  directeur. 
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Cependant  notre  ami  Edouard  avait  représenté  digne-- 
ment  les  Etudiants  Bruxellois  aux  fêtes  Estudiantines- 
des  Pa3'-s-Bas  A  Utrecht.  Il  pocharda  outrageusement  la 
jeunesse  universitaire  Hollandaise.  11  invita  les  autorités- 
estudiantî  nés  Néerlandaises  à  Bruxelles»  et  les  reçut' 
magnifiquement. 

Au  point  de  vue  politique,  Edouard  Pécher  est  un  libéral 
militant.  Il  organise  des  meetings»  il  parle  à  tous  les  congrès, 
il  entretient  Tenthousiasme  dans  les  jeunes  gardes,  il  écrit  - 
dans  les  journaux,  il  sème  à  tout  vent  la  bonne  parole  du- 
libéràlisme. 

11  est  sympathique  à  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

.0.  d.  M. 


Jules  Delecourt. 

Cet  astre  estudiantin  parut  au  firmament  universitaire 
Tan  1901  et  au  lieu  de  parcourir  des  ellipses  régulières  ser 
mit  à  vadrouiller  de-ci  de4à  à  Tinstar  d'une  étoile  filante. 

Jules  Delecourt  fut  immédiatement  célèbre  par  la  réponse* 

qu'il  fit  lors  du  baptême  des  bleus.  Comme  on  lui  demandait 
sa  devise  il  articula  héroïquement  le  distn^ue  suivant  : 

Vivre  saus  boire  c'est  mourir, 
Ei  mourir  en  buvant  c'est  vivre. 
Et  de  fait,  puisqu'il  aimait  la  brune  et  la  blonde,  —  c'est' 
de  la  bière  que  je  parle,  —  il  fit  valser  les  chopines  de  l'une* 
et  de  l'autre. 

Au  bout  d*un  an,  les  cervoiscs  nationales  ou  étrangè^- 
res  rayant  dégoûté,  Jules  s'installa  au  Royal  Bar  de  la  rue* 
Grétry  ou  le  Champagne  remplaçait  le  faro,  la  krieken' 
lambic,  lagueuze,  et  le  havane,  le  briMe-gueule  estudiantin^ 
Mais  tout  doucement  cet  astre  était  arrivé  à  son  zénith,  si^ 
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bien  qu'un  beau  jour  notre  polytechnicien.  —  vous  ai-je  dit 
que  Jules  Delecourt,  s'était  fait  inscrire  au  rôle  des  étu- 
diants de  faculté  de  Polytechnique  —  se  trouva  vice-président 
Âe  l'A.  G.  et  président  de  la  section  de  Polytechnique  ? 
Ceci  prouve  à  révidence  qu*il  fut  intimement  mêlé  à 

la  véritable  vie  es- 
tudiantine. Il  par- 
ticipa à  toutes  les 
fêtes,  valsa  dans 
tous  les  bals,  cha- 
huta dans  toutes 
les  soirées  inti- 
meSy  con  n  u  t  à  fon  d 
et  autrefonds  le 
chassecœur,  le  pô- 
keret  autres  ma- 
nilles, fut  de  toutes 
les  délégations. 

Pendant  les 
années  qu'il  fut 
à  l'université,  il 
s'est  créé  beau- 
coup d'amis,  et  à 
l'heure  qui  sonne, 
si  Jules  Delecourt 
cesse  d'être  étu- 
diant c.  a.  d.  en- 
thousiaste de  la 
vie  estudiantine, 
il  n*en  aime  pas 
moins  à  parler  des  jours  d*antan.  Il  conclut  mélancolique- 
ment :  Il  n'y  a  si  bonne  chose  qui  ne  finisse  1 

O.  D.  M. 
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JLe  Vampire 

Est-ce  de  vous  trouver  sur  cette  page 
Que  soudain  je  vous  vois  cet  air  féroce 
Vampire  zélé,  de  l'amour,  petit  page  ? 


Oh  mon  ami  !  Avez-vous  fait  la  noce  ? 
Hélas  !  Le  jeu  vous  fut-il  iiiclément  ? 
Horreur  !  vSoiU-ce  vos  mœurs  de  bas  empire 
Qui  vous  font  ainsi  le  tempérament 

Je  m'attriste  !  Ah  i  Consolez- moi,  Vampire  !  ChXvarot./ 

(18)  ' 
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PauI  Decoster 

PRÉSIDENT  DU  CERCLB  DES  ÉTUDIANTS  LIBÉRAUX 

Ainsi  qu'il  appert  des  registres  de  TEtat-civil  de  Lou' 
\ain,  Paul  Decoster  naquit  sur  les  bords  de  la  D  y  le,  le 

23  avril  de  l'an  1886,  à  la  fin  du  carême  au  jour  du 
Vendredi-Saint.  Aussitôt  un  docteur  en  médecine,  chirurgie 
et  accouchement,  savant  de  îa  tête  aux  orteils,  assisté  d'une 
sage-femme,  congiùment  diplômée,  le  déclara  viable  et 
normalement  constitué. 

Sans  doute,  le  gosse,  qui  eut  i'enfance  heureuse  de  tous 
les  moutards  de  la  bourgoisie  cossue,  cause-t*ii,  par  sa  tur- 
bulence, le  désespoir  maternel  et  provoque  la  colère  du 
pére.  Que  fait-il  pour  cela?  Ce  qu'il  fait  !  Voici  quelques 
gestes  de  «  little  Paul  »  :  il  éventre  sans  barguigner  tous 
les  moutons  mécaniques  qu*on  lui  donne,  désarticule  tous 
les  chevaux  de  carton  qu'il  reçcit,  démonte  tout  de  gù  les 
rouages  de  trois  boites  à  musique,  s'improvise  directeur,, 
chauffeur,  mécanicien,  manœuvre  d'un  chemin  de  fer  de 
soixante-deux  francs  cinquante.  Aux  fêtes  légales  comme 
aux  solennités  patriotiques,  non  iseulement  il  croque  des 
pompiers  de  «  speculoos  »  et  des  soldats  en  pâte  de  Dinant» 
mais  on  fait  des  boules  gluantes  qu'il  séme  d'un  geste 
libéral,  à  droite,  à  gauche,  en  haut,  en  bas.  Bientôt  ces- 
divertissements,  pour  lui  n*ont  plus  de  charmes.  Excité  par 
les  hymnes  guerriers,  qu'il  tire  d*un  mirliton  de  quatre  sotts^ 
autant  que  par  les  sonneries  martiales  qu'il  souffle  d*un 
fifre  blanc,  notre  jeune  éphébe  prélude  à  de  plus  mâles 
exercices  en  se  préci|ntaiu  sur  sa  sœur  qu'il  veut  scalper 
en  deux  temps  et  trois  mouvements  à  la  manière  des 
indiens  sur  le  sentier  de  la  guerre.  Pau!  Pan!  Pan!  une 
<légelée  de  taloches  paternelles,  atteste  au  grand  dam  de  ses 
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fesses,  Vexistence  d'un  pouvoir  répressif  vigoureux  et  justei, 
Guéri  d'une  ardeur  combative,  dont  le  zèle  se  trouva 
réfréné  en  cinq  secs,  Paul  dépensera  son  besoin  d'action 
à  d*autres  jeux.  Le  vogelpick  le  séduit  et  aussi  la  fronde,  de 
même  que  la  catapulte,  et  im  jour  vint  où  pour  lui  la 
marelle  n'eut  plus  de  secrets  et  le  bouchon  plus  de  diffi- 
cultés. 

lin  Î897,  il  parait  à  l'Alhcnée  de  sa  ville  natale  dont  il 
devient,  s'il  faut  croire  le  témoignage  de  la  chronique  du 
temps,  im  des  vins  beaux  ornements.  Ce  rat  de  palmarès, 
mélange  cependant  à  la  gloire  des  humanités  ramertume 
de  la  mathématique.  Là,  il  construit  des  parallélogrammes 
douteux  et  des  parallélii)ipèdes  bizarres.  Là,  pitoyable 
pèlerin  de  la  géométrie  et  de  l'algèbre,  il  s'égare  dans  les 
droites,  les  courbes,  les  brisées,  les  parallèles  et  les  tanr 
gentes,  erre  parmi  les  sinus  et  les  cosinus,  traverse 
rhypothénuse,  et  pour  comble  d'infortune,  le  voilà  pris  au 
sortir  d'un  quinconce  de  triangles  scalènes  dans  l'engrenage 
des  circonférences  où  il  tourne  vertigineusement. 

Du  moins  y  entend-il  la  célèbre  musicpie  des  sphères? 
Que  non  !  Car  chassé  par  la  force  centrifuge,  notre  éphèbe  se 
retrouve  entre  un  partcrr  ■*  de  racines  cubiques  et  une  plate- 
bande  do  logarithmes.  Sin  étonnement  est...  pyramidal. 

Mais  enfin  il  se  relève  et  continue  sa  route,  glissant  sur 
les  plans  inclinés,  se  heurtant  aux  angles  aigus,  ahurît 
béte,  stupide,  abruti  par  le  système  des  probabilités  et 
la  théorie  des  permutations.  Heureusement  ses  études 
moyennes  touchent  à  leur  iin  et  Paul  Decoster,  adolescent 
à  la  barbe  de  jais  pénétre  dans  le  temple  de  Verhaegeii 
pour  contempler  la  splendeur  de  l'enseignement  universi- 
taire et  éclaircir  les  arcanes  du  droit.  Dès  lors,  le  libre- 
examen  compte  uu  nouvel  adepte  et  l'Université  un 
défenseur  de  plus. 
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Ceci  se  passe  en  l*JU-i,  le  dix^septicmc  jour  du  mois 
d'octobre. 

Le  dix-buitiéme  jour  du  même  mois»  le  hasard  lui  fait 


connaître  Kirsclien,  dit  Kirscbenescu,  poète  et  prosateur 

Koiimain. 

Le  nouvel  étudiant  suit  les  ccurs,  ;.u  lieu  des  petite* 
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femmes.  Jamais,  quoiqu'il  prétende,  U  ne  chante  l'étemel 
duo  de  l'immortelle  chanson  amoureuse. 

Néanmoins  notre  Peterman  assiste  aux  soirées  estudian- 
tines, dont  il  partage  Torgle  sans  tremper  sa  peu  tàplageuse 
gaité  dans  la  mousse  de  la  gueuze-lainbic  ou  Técume  de  la 
Jack-op.  Pas  même  pour  just  fier  une  cuite  exceptionnelle^ 
il  n'invoquera  le  principe  de  Técolé  de  Salerne  :  «  semel  in 
mense  ebriarî  ».  Résultat  de  ceci  :  examen  si  brillant  quéle 
jury  acclame  le  récipiendaire,  chose  qui  depuis  quelques 
vingt  ans  ne  s'était  plus  prorluite  à  l'Université. 

Cependant  il  collaboix^  aux  jrjurnaux  (estudiantins  et 
participe  à  la  vie  politique  des  groupements  universitaires. 
Tour  à  tour  président  de  la  section  de  philosophie,  confé' 
rencier  au  C<  rH  o  des  Etudiants  Libéraux  comme  à  lajeuno 
Garde  Libérale  de  Louvain,  rédacteur  politique  à  VEcko  des 
EhtdiantSf  enfin  -  président  des  Etudiants  Libéraux,  il 
dépense  sans  compter  une  activité  débordante  ;  parle,  écrit, 
confirencie,  prône,  exalte,  toujours  vibrant,  toujours 
travaillant,  courant  sans  cesse,  surveillant  sans  repos 
l'action  des  comitards. 

Malgré  de  multiples  et  «le  dévorantes  occupations  Paul 
Decoster  surveille  réducati-  >n  de  Snialzii^ang,  un  Télémaqne 
dont  il  s'est  constitué  le  Mentor.  Le  dit  Smalzigang  admiro 
profondément  le  dit  Decoster.  Quand  le  second  opine»  le 
premier  approuve;  lorsque  celui-là  commande,  celui-ci 
ol>éit,  l'un  enseigne  tandis  que  l'autre  apprend. 

A  Tinstar  de  M'  Bergeret,  Paul  Decoster  tient  sur  les 
événements  contemporains  des  propos  courtois  dont  ses 
interlocuteurs  se  délectent.  Sans  être  aussi  savant  que  le 
sympathique  abbé  Jérôme  Coignard,  le  président  dés 
Etudiants  Libéraux  p(jssède  un  giaui  de  sa  philosophie 
bienveillante  et  énormément  de  sa  tolérance  narquoise. 
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Comme  rilîusti  e  Couinai  J,  il  aime  l'agrément  de  la  conver- 
sation et  savoure  Je  sel  de  la  discussion.  Poussi'^  j-ra  le 
désir  de  discuter  sur  rnctualité  autant  que  curieux  de 
connaître  mon  appréciation  sur  celle-ci,  ne  s'en  vient-il, 
l'autre  nuit,  me  réveiller  vers  une  heure,  sans  souci  de  mon 
irritation  possible  ni  de  ma  colère  probable  ?  Installé  à  mon 
chevet  ^  vous  ai-je  dit  qu'il  habitait  la  même  maison  que  moi 
—  la  conversation  que  voici  s*engagc  entre  le  nocturne 
visiteur  et  le  soussigné  : 

Lui.  —  Que  penses-tu  du  Congo  ? 
t   Moi,  —  Grrrrr  !!...  Grrrrr  !!... 

Lui.  —  Ks-tu  partisan  on  adversaii  e  de  l'annexion  ? 
.    Moi.  —  Paul,  laisse-moi  dormir. 

Lui.  —  Crois-tn  que  nous  soyons  un  peuple  colonial  ? 

Moi.  —  Faut  que  tu  aies  un  rat  dans  la  contrebasse  pour 
venir  m  înterviewer  à  ce  moment  ! 

Luif  mpcrturhabU  toujours . —  Et  les  fondations  !  Parle -moi 
des  fondations  !  C'est  dégoûtant,  cynique.  Lorand  Ta  dit. 
Pas  vrai  ? 

Moi,  furibond,  —  Du  Congo,  je  m'en  fiche  !  De  Tannexion 
aussi  !  des  fondations  encore  !  de  Lorand  toujours  !  de  toi 

,]  iar  dessus  le  marché  !  ! 

Pareille  apostrophe  le  ht  déguerpir  et  me  laissa  un  repos 
bien  niéiité... 

Paul  Decoster  est  un  cœur  d'or.  Prêt  à  rendre  service  à 
quiconque  lui  fait  appel  ;  il  s'est  créé  tant  dans  le  monde 
universitaire  qu'au  dehors  de  celui-ci  de  solides  amitiés,  car 
ce  musicien  —  vous  ai-je  dit  que  Paul  était  un  excellent 
violoniste  —  qui  connaît  les  principes  des  accords  parfaits 
applique  les  règles  de  l'harmonie..  Lui-même  est  un  ami, 
dont  je  crois  que  le  dévouement  sortirait  intact  du  banc 
d'épreuve  de  ^amitié*  Et  ce  que  j'écris  est  peut-être  le  plus 
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bel  éloge  qui  soit  sorti  de  ma  plume.  En  fait  d'amitié, 
souveuons-nous  du  distique  de  La  Fontaine  : 

«  Rien  n*est  plus  commun  que  le  nom  » 
«  Rien  n*est  plus  rare  que  la  chose  ». 
Encore  un  détail  :  Paul  aime  beaucoup  Paris  et  s'y  rend 
de  temps  à  autre.  Pourquoi  ?  Rassures-vous,  messieurs  ! 
Certes  comme  récolier  Limousin  que  rencontra  Pantagruel, 
il  se  promène  par  les  compites  de  l'urbe  inclyte  que  l'on 
vocite  Lutèce  ;  assurément  comme  lui  encore  il  traverse 
la  Séquane,  mais  pour  le  reste,  fi  !  Soyons  sans  crainte  ! 
Ce  que  faisait  un  vulgaire  Limousin,  peul-ii  plaire  à  un 
distingué  Peterman  ?  Je  vous  le  demande  un  peu  !... 

Paul  Decoster  est  un  politicien  présent  et  futur.  Carré- 
ment libéral  et  libre  penseur,  il  chasse  de  race.  A  Louvain 
il  s'occupe  de  la  préparation  électorale  des  jeunes  couches. 
Pour  ne  pas  tromper  l'attente  de  ses  amis,  il  prendra  tôt 
part  aux  luttes  plus  actives  de  sorte  que  nous  pourrons,  un 
jour,  le  voir  conseiller  municipal  consciencieux,  et  sénateur 
brillant.  C'est  ce  qu'il  doit  à  la  mémoire  paternelle  comme 
à  la  promesse  du  poète  : 
«  Où  le  père  a  passé,  passera  bien  l'enfant  m. 

O.  DU  Ma£LB££K. 


Jules  Coulomb 

Voici,  Mesdames  et  Messieurs,  présenté  dans  la  liberté 
du  cirque  estudiantin,  un  enthousiaste  de  la  vie  «miversl- 
.  taire  :  Jules  Coulomb,  jurisconsulte  futur,  dignitaire  pré- 
sent de  l'Association  Générale,  rédacteur  passé  du  «  Journal 
des  Etudiants  »,  ex-comitard  au  Cercle  des  Etudiants 
Libéraux,  né  à  Schaerbeek  le  27  janvier  1886,  ni  plus  ni 
moins  qu'un  simple  membre  de  la  famille  Vandeibille, 
célèbre  dans  les  revues  à  succès. 
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Il  usa  lës  culottes  de  Tadolescence  sur  les  bancs  rugueux 
de  l'Institut  Saint- Louis. 
Sitôt  inscrit  au  r61e  de  TUniverslté  il  révèle  son  anti-clé- 

ricalistte  en  atta- 
quant renseigne- 
ment catholique 
par  la  plume. 

Mesdames,  Mes- 
sieurs, Jules  Cou- 
lomb est  libéral, 
mais  le  poète  Bar- 
thélémy ne ,  pré- 
tend-ii  pas  par  une 
alexandrin  célè- 
bre que  :  «  l*hom* 
me  absurde  est 
celui  qui  ne  chan- 
ge jamais  ». 

C'est  pourquoi, 
("oulomb  qui  re- 
vendique le  droit 
d'adopter  l'opi- 
nion qu'il  croit  la 
meilleure  sera 
peut-être  demain 
socialiste  et  Après- 
demain  démocrate 
chrétien.  L'hom- 
me est  sujet  à 
l'erreur  :  «  Errare 
humanum  est  ».  Du  reste  notre  Scliacrbeekois  se  collera 
toujours  fièrement  sur  le  nombril  l'étiquette  adéquate  à  ses. 
convictions  politiques. 
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Mesdemoiselles,  Jules  Coulomb  ne  ferait  pas  .niai. du 
tout  dans  le  cadre  de  la  vie  conjuguale,  car  il  est  râblé  à 
souhait  et  dodu  à  merveille.  On  assure  <fn'il  est  paillard  et 

je  vous  affirme  qu'il  possède  un  physique  engageant.  On 
pourrait  peut-être  dire  de  lui  :  «  Essayer  c'est  l'adopter  ». 

Il  occupe  dans  la  république  estudiantine  des  fonctions 
officielles.  Il  est  secrétaire  de  l'Association  Générale.  Ceci 
lui  permet  de  parader  aux  jours  de  gloire  universitaire 
avec  une  ventrière  polychrome  et  une  casquette  tricolore. 

On  l'appelle  long  comme  le  bras  :  M' le  isecrétaire  gêné* 
ral  par-ci»  M' le  secrétaire  général  par-là.  Et  Thistorio- 
graphe  de  l'A.  G.  a  consigné  scrupuleusement  ses  faits  et 
gestes^  actes  et  paroles. 

En  fait,  c'est  un  digne  secrétaire,  allègre,  joyeux,  pas 
constipé  pour  deux  sous,  toujours  occupé,  toujours  en 
route  pour  quelque  œuvre  escholiére. 

Il  a  représenté  l'A.  G.  au  congrès  des  Etudiants  de 
Marseille,  criant  :  «A  bas  la  calorte»  sur  le  Cours  Beizunce. 

11  prend  actuellement  part  à  toutes  les  manifestations  de 
la  vie  universitaire. 

Suit  les  cours  de  droit.  Eut  des  velléités  de  fonder  un 
journal  dont  il  eût  été  le  grand  manitou. 

Garde  civique  à  Schaerbeek. 

Connaît  les  tours  et  les  détours  du  «c  chasse-cœur  », 
Saura  jouer  au  bézigue  avec  sa  belle-mère. 

O.  D.  M, 


Paul  Qoessens 

Citerai-je,  étape  par  étape,  les  différents  aspects  de  la 
vie  de  Paul  Goessensi  Non,  cela  n'a  pour  nous  aucun 
intérêt  I  Goessens  est  un  bon  camarade  et  c'est  à  l'Univer' 
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site  que  je  i'ai  aperçu  pour  la  première  fols;  aussi,  je  veux 
dire  simplement  comme  il  apparaît  actuellement  et  non, 
ce  qu'il  a  pu  être. 

Goessens  est  un  étudiant,  qui  a  une  sale  tête,  mais  je  ne 
lui  en  veux  pas,  ce  n'est  pas  de  sa  faute.  Ses  yeux,  qui 
font  penser  à  des  boutons  de  bottines  s'allument  de  joie, 

quand  il  songe  à  sa  calvitie 
précoce.  Il  est  flamand, 
rit  comme  un  flamand, 
fume  comme  un  flamand, 
il  boit  comme  un  fla- 
mand!... Est-il  artiste?... 
Peut-être!  Mais  cela  est 
très  aléatoire.  Dans  les 
réunions  estudiantines,  il 
chante  et  il  récite  !  Malgré 
toute  l'estime  que  j'ai  pour 
lui,  je  dois  avouer  que  là, 
il  a  Taîr  poire,  souvent  il 
est  idiot  à  force  de  vouloir 
être  intelligent,  mais  il  est 
rarement  intelligent  à  force 
d'être  idiot. 

Cependant  il  faut  que  je 
y  vous  aliirnie  qu'il  est  loin 
d'être  un  imbécile  !  Il  pos- 
sède un  vrai  talent  de 
comédien,  et  c'est  avec 
autorité,  qu*il  a  rempli  le 
rôle  de  Machiavel  dans 
«  Egmont  »  de  Goethe,  représenté  aux  fêtes  du  X«  annr 
'versaire. 
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Tl  est  comitard  haut  placé,  il  doit  être,  je  pense,  trésorier 
de  l'A,  G, 

Goessens  est  un  étudiant  qui  ne  s'ennuie  pas  et  par 
Je  fait  même  est  amusant  l  C  vst  une  énorme  qualité  ! 
Il  n'est  encore  qu'étudiant  en  sciences,  et  déjà  vous  le 
voyez,  il  passe  à  la  postérité. 

Que  sera-t-il  étudiant  en  médecine?  L'avenir  vous 
rapprendra.il  arrivera  sans  doute  à  quelque  haute  situation 
quoiqu'il  ne  soit  pas  arriviste.  Vriument,  n'est-il  pas  un 
personnage  intérescant?  Il  est  arrivé  à  ce  point  de  son 
existence  où  l'on  se  demande  : 

«  Sera-t-il  une  gloire  de  l'Université?  Sera-t-il  une  poire 
de  l'Université?  »  Il  est  vrai  que  l'un  entraine  l'autre. 

Bref,  Paul  Goessens  est  jusqu'à  présent  un  bon  garçon 
qui  ne  manque  pas  de  sympathie  ( 

Claude  Gueux. 


Georges  Piessevaux 

(Entrée  solennelle) 

—  «  Bonjour  Georges...  heureux  de  le  voir...  quel  bon 
vent  t'amène  ?...  » 

—  «  Depuis  quand,  abruti  d'Apothicaire,  ai-je  besoin  d'un 
pareil  moyen  de  propulsion  ?  Je  laisse  à  d'inférieurs 
bestiaux  ce  genre  de  vis-a-tergo  1...  Tu  as  de  la  chancei 
■ostracolde  dégénéré,  que  ma  bonne  humeur  est  inlassable, 
sinon  je  t'enfilerais  ». 

—  «c  Je  n*ai  pas  de  temps  à  perdre  avec  le  plus  potard  des 
fout-la-mort  !  Ecoute,  ô  charlatan  à  grosse-caisse,  tu  as  à 
pondre  ma  biographie,  et  celle  de  Deknop  pour  TAliiia- 
nach  de  Gand,  et  cela  endéans  les  48  heures!  (hurlant) 
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m'entends-tu,  barbier  de  Morticoles  (plus  doux).  Sur  ce,  je  te 
la  laminef  et  m*e\tirpe  1...  »  (Sortie  à  la  façon  antique  et 
solennelle.)  Ma  plume,  et  je  ponds  : 

Piessevaux-le*moust9Chu  (il  est  très  fier,  et  à  juste  titre^ 
ce  jo3'eux  drille,  de  ses  deux  crocs  formidables  et  fauves) 
est  une  ph\'sionomie  trop  connue,  pour  nécessiter  ime 
description.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  ce  faciès  rose, 
toujours  rasé  de  frais,  soigné  comme  celui  d'une  liétaïre, 
donne  rimpression  d'une  nature  à  la  fois  rêveuse  et  extrê- 
mement énergique;  et  ces  deux  aspects,  assez  différents 
s'allient  dans  ce  visage,  nimbés  d'un  je  ne  sais  quoi  de 
vague  et  d'éni^matique. 

Lorsqu'il  parle,  ses  grands  yeux  s'illuminent,  etsestraitS' 
figés  deviennent  d*une  excessive  mobilité;  Ténigme  s'éva- 
nouit à  la  manière  des  ombres  fondantes,  pour  faire  placer 
à  une  figure  ouverte,  au  regard  limpide  et  franc. 

Depuis  deux  ans,  Piessevaux  détient  l'écbarpe  de  Prési-^ 
dent  de  Médecine.  Il  est  incontestable  que  sous  son  influ- 
ence, ce  cercle  s'est  dégag:é  du  marasme  (]ai  l'asphyxiait  et 
qu'à  rhr:ure  actuelle,  il  manifeste  une  apj)iéciaL>Ie  activité. 
Fêtes  magnifiques,  séances  réussies,  conférences  nom- 
breuses et  des  plus  intéressantes.  Piessevaux  organise, 
conduit  et  mène  tout  cela  à  bleu  avec  verve  et  brio.  Il 
baptise  les  casquettes^  discoure,  humorise,  remercie  le» 
conférenciers  avec  entrain  et  à  propos.  Et  à  ce  propos,  je 
dois  signaler  la  façon  originale  et  intelligente  dont  îl 
s'acquitte  de  ce  dernier  devoir;  c*est  d'ailleurs  un  éclectique. 
(Il  a  même  lu  Liihnitz  m  latin  !  oui,  mon  colon,  rien  que 
cà  !  Serait-ce  l'influence  de  cet  optimiste  qui  le  rend  parfois 
si  sombre,  si  vaporeux,  si  Chopin  aérien,  n'oserai-je  pas 
dire  !?  Grave  problème  psychologique  1)  C'est  un  futur 
savant. 
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Mais  la  soif  de  savoir  ne  l'absorbe  pas  seul.  Il  est  un 
-des  fondateurs  de  la  secte  des  «Scalptores  Ani  »  —  nés  au 
Schutz  (Frais  et  mis  en  musique  par,Weber  !)  au  sein  des 
flots  de  Munich  —  et  n*est  pas  un  des  moindres.  C'est  lui 
—  Galieu  —  qui  composa  le  célèbre  chant  des  Scalptores, 
vraiment  beau  de  haute  envolée  poétique,  et  de  vibrante 
énergie.  Avec  Visale  —  qui  est  Tauteur  de  la  musique  de 
l*hymt^  —  il  fit  le  <f  Jugement  Dernier  y*  pièce  originale 
qui  eut  énormément  de  succès  :  à  preuve  les  nombreuses 
•  représentations  que  les  Scalp  tors  en  donnèrent  à  la  de- 
mande des  étudiants.  C'est  dans  le  «  Jugenicni  Deniicr  »  que 
se  trouve  la  délicieuse  chanson  «  La  Jolie  Compagme  « 
inspirée  à  Piesseyaux  par  son  séjour  à  la  compagnie  univer- 
sitaire, lorsqu*il  portait  Vuniforme  des  Chasseurs. 

Pour  terminer  cette  biographie,  je  me  permettrai  de 
raconter  cette  brouille  qui  £t  tant  de  bruit,  et  qui,  pour  de 
futiles  «  mots,  plaisants,  mais  fâcheux,  désunit  deux 
Scalptors,  jadis  bons  amis. 

Malpîghi,  rexcellent  baryton,  et  Galieu  tombèrent  (ils 
n'étùii.iit  ^)as  pleins,  et  ne  furent  jamais  Letroux  de  Baie 
ou  Constant  Le  Bouché)  tombèrent,  dis-je  tous  deux  amou- 
reux d'une  même  fââàme,  la  jolie  Rose  d'Hévangli.  au  sor- 
tir d'une  représentation  du  Pétomane,  si  mes  souvenirs 
sont  exacts.  Gcorges-au-tcmpérament-excessif  s'emballe. 
Mnlpighi,  plus  réservé,  s'en  bat  T. ..œil,  et  fredonne  un* 
air  de  Faust... 

—  Acheminement  vers  le  domicile  d'Hévangh. 

Georges,  poétique,  récite  des  vers  de  Deknop  ou  de 
Victor  Hugo  ! 

Fée  ou  femme 

O  culte  de  ma  flamme 

Sois  ma  dame 
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Car  mon  âme 
Nuit  et  jour 
Te  dislre 
Te  respire 
Et  t'admire 

Vers  toi  mon  cœur  soupire 
Mon  Am... 

—  Dis  donc.  Georges,  interrompt  Malpiglii,  tu  poètes 
plus  haut  que  le  Culte  !... 

—  Ferme,  riposte  Georges,  aigrement,  toi  qui  chante 
Faust  comme  un  jeton  !... 

La-dessus,  Malpighi  froissé,  le  surnomme  1*  «  Alcalin,  » 
après  l'avoir  traité  de  Potache  Caustique.  Pour  répondre 
à  cette  insulte,  Galieu,  éternel  esprit  de  contradiction,  se 
met  dans  ime  colère  bleue...  qui  le  fait  virer  au  rouge.  — 
Rose  d*Hévangh,  trépignant  de  gaieté»  lâche  un  formi- 
dable... éclat  de  rire. 

—  T'es  dons  la  rue,  l"es  chez  toi,  lui  murmure  tendre- 
ment Galieu,  calmé...  —  Ce  mot  fut  décisif,  et  Georges 
devint  l'heureux  conquérant  de  Rose,  qui  sut  le  dérider 
complètement  en  chatouillant  habilement  son  amour... 
propre  : 

—  «  Oh  !  le  beau  Scalptor  !.,.  Quel  Attila  !...  — 

^  Depuis,  Malpighi  et  Galieu  ne  peuvent  plus  se  sentir.  ' — 
Puisse-t-on  trouver  dans  cet  authentique  récit,  une  grande 
et  puissante  leçon  ! 

L  Ami  Stouflette, 
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Viçtor  De  Knop 

(Au  iéléphoMe), 

—  Allô  !  Allô  !  ..  c'est  toi,  Victor  ?. 

—  Ah  !  cette  chère  bonne  vieille  petite  crapule  l 

—  Tu  es  gentil  ! 

—  S'  pas  ?...  Voyons,  qu'est  ce  que  tu  me  veux?...  Suis 
pressé  —  encore  tous  les  pansements  de  la  grande  salle  à 
faire  ! 

—  C'est-y  de  la  «  Noire  »  que  tu  parles  aussi  irrespec-- 
tueusement  ?... 

—  Suis  sérieux  !  Dépêchons  1  Accouche  !,,. 

—  Voilà.  Réponds  nettement  à  mes  questions. 

—  Bon.  J*ouis  (m  temps). 

—  Tu  naqitis? 

—  Oui. 

—  Tu  t' fous  de  moi  !  ? 

—  Non  (un  feinf  s).  Milio,  qu'est  ce  qui  te  prend  ? 

—  L'envie  de  t'interviewer,  rapport  à  ta  biographie...- 
pour  la  postérité. 

—  Allons  donc,  pour  qui  me  prends-tu?... 

—  Pour  moi  !...  je... 

—  OUI  ohl...  {petit  rire  sonore,  en  cascade)  Au  r*  voir,> 
Milio  1... 

Et  il  raccroche  le  cornet,  coupant  ainsi  la  communica- 
tion !! 

Le  gentil  muffle  I  La  seule  idée  qu*on  veuille  le  biogra-  - 
phier,  Teffarouche,  lui  qui  toujours  s'efface,  modestement. 


'  Vingt-quatre  ans  nets,  petit,  dodu,  joufflu,  aux  joues  far- 
dées des  plus  saines  couleurs,  forts  sourcils  noirs,  cheveux 
et...  duvet  idem,  l'œil  clair  et  péliilaut  de  malice,  le  front 
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entêté,  (et  il  l'est,  comme  une  inule)  pourvu  d'une  consti- 
tution telle  qu'on  en  souhaiterait  une  à  cette  pauvre  Russie, 
cet  aimable  bipède  (ju  csl  Virtor  Deknop  possède  une  des 
plus  gentilles  et  des  plus  mutines  frimousses  que  nous 

ayons  ici. 

Peu  après  sa  naissance  qui  se  perpétra  normale,  il  fut 
trituré  par  les  petites  Sœurs,  puis,  successivement  par  les 
Jésuites  et  les  Curés  ;  ce  qui  lui  permit  de  devenir  le  vrai 
libéral  qu*il  est,  et  cela  en  connaissance  de  cause.  Car... 
Mais,  pas  de  théories...  Abrégeons... 

Victor  Dckno]).  exxellent  pianiste,  accompagnateur 
souple,  déchiffrant  aussi  aisément  qu'  inexartement.  jouant 
tout  à  sa  façon  (ce  <pii  fait  la  joie  de  son  ami  Bernasco,  et 
le  désespoir  de  son  copain  Karhausen),  est  l'un  des  plus 
fins  et  des  plus  réputés  chansonniers  estudiantins.  Pour  ne 
citer  que  quelques-unes  de  ses  chansons  :  «  Tout  en  noir  » 
satire  anticléricale,  <c  Etre  étudiant  »  la  x>lns  exquise  des 
définitions,  «Simple  réaction  »  désopilante  leçon  de  chimie, 
sont  les  réels  petits  chefs-d'œuvre... 

Mais  c'est  dans  la  revue  qu'excelle  ce  chansonnier,  dont 
le  flexible  talent  se  forme  à  tous  les  genres  ;  il  est  d'ailleurs 
sacré  «  revuiste  patenté  »  —  Il  débuta,  et  ce  fut  une  révé- 
lation pour  ses  camarades,  par  une  importante  collabora- 
tion à  la  Revue  des  Sciences.  «  Les  fleurs  blanches  du 
Casoar  »,  l'inoubliable  triomphe.  Depuis,  ses  productions 
ne  se  comptent  plus  :  a  Revue  de  la  compagnie  des  chas- 
seurs cyclistes,  Revue  d'ombres  pour  les  petits  malades 
de  THopital  St-Pierre  »,  etc.  etc..  autant  de  succès. 

Deknop  est  aussi  Scalptor  ;  il  en  est  la  gloire,  car  c'est' 
le  plus  fécond  de  ceux  qui  composent  cette  phalange  d'élite. 
Il  est  l'auteur  du  «  Jugement  dernier  »  en  collaboration 
avec  Galieu  ;  «  d' Apis  »,  pièce  en  5  actes  et  en  vers,  et  de 
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«  Kimamisa  »  revue  médico-chirurgicale,  en  collaboration, 
ces  deux  dernières,  avec  Orfila.  —  Par  leur  verve  endiablée, 
à  jet  continu,  leur  versification  correcte,  distinguée,  leur 

poésie  délicate  et  souvent  très  sentimentale,  toutes  trois  le 
font  briller  au  premier  rang  des  chansonniers  et  revuistes 
estudiantins  de  Bruxelles. 

Enfin,  ce  Deknop  est  un  zwanzeur  à  froid,  un  pince-sans- 
rire  qui  n'a  pas  son  émule  1  Je  me  souviens  qu'un  jour, 
dans  une  conversation  très  sérieuse,  il  nous  déclara  grave- 
ment quHl  allait  faire  une  importante  communication  à 
rÂcadémie  de  médecine  sur  «  La  Chute  d'Ephèse  dans  son 
rapport  avec  les  cas  de  Tétanos  »  —  Il  a  failli  nous  faire 
crever  de  rire,  ce  petit  bonhomme  !... 


La  MlSTOUFLETTE. 
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LIÈGE 
Charles-René  IVloris 

PRHSIDKNT  DE  LA  FEDERATION  DES  ETUDIANTS  LIBÉRAUX  UNIS 
VICE-PRÉSIDENT  DU  «  VLAAMSCHE  STUDENTENKRING  ONZE  TAAL  ))• 

Complètement  inconnu,  il  y  a  deux  ans,  dans  les  milieux 
estudiantins,  Moris  débuta  dans  la  vie  universitaire  en 


s'insta'laDt  aux  fauteuils  présidentiels  de  deux  cercles  r 
l'Association  des  Etudiants  en  Droit  et  le  Vlaamschea 
Studcntcnkring  Onze  Taal.  Il  n'y  allait  pas  de  main  morte^ 
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Présider  et  faire  miEircher  deux  sociétés  estudiantines,  alors 
en  pleine  décadence,  n'était  pas  une  besogae  facile.  Sous 
sa  direction  adroite  et  énergique^  les  Etudiants  en  Droit  et 
les  Etudiants  Flamands  reprirent  leur  rang  dans  Tactivité 
estudiantine.  Le  Droit  surtout  connut  une  année  exception  - 
nellement prospère  qu'il  ne  reverra  peut-être  plus. 

Mais  il  fallait,  à  ce  tempérament  combatif  un  champ 
d*aciivité  plus  vaste  et  moins  neutre.  La  Fédération 
l'acclama  président,  en  avril  1906. 

Grâce  à  son  dévouement  et  à  la  collaboration  du  secré- 
taire» le  camarade  Koll,  la  Fédération  a  pris  une  impulsion 
nouvelle  et  a  atteint  un  décoré  de  prospérité  inespérée. 
Jamais  nous  n*avonseu  tant  de  conférences  qu'actuellement. 
Des  sections  sportive,  dramatique,  scientifique  flamands, 
etc.  ont  été  fondées.  La  Fédération  aiira  cette  année,  sa 
fanfare,  complément  indispensable  de  toutes  nos  manifes- 
tation. 

Morîs  est  partout,  se  multiplie,  règle  la  marche  de  toutes 
ces  sectir)ns,  trouve  des  ressources,  aplanit  les  difficultés. 
Grâce  aux  dévoués  camarades  du  comité,  tous  les  obstacles 
qui  paraissaient  insurmontables  sont  vaincus. 

Moris  est  un  joyeux  drille.  Toujours  de  bonne  humeur, 
il  vous  aborde  le  sourire  aux  lèvres»  et  parle  avec  une 
volubilité  vraiment  méridionale.  C'est  un  méridional  de 
Hasselt.  Exhubérant  et  tapageur,  il  préside  une  guindaille 
avec  un  brio  et  une  verve  intarissable.  Ses  avantages 
physiques  lui  valent  de  nombreuses  bonnes  fortunes.  Son 
temps  étant  consacré  à  la  Fédération,  à  la  collaboration  à 
Liége-Universitaire  et  à  ses  rendez-vous,  on  se  demande  en 
vain  comment  il  trcuve  le  temps  de  passer  ses  examens 
avec  grande  distinction.  Car  il  passe  des  examens,  et  dans 
un  an,  le  Barreau  aura  l'honneur  de  le  compter  parmi  ses 
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membres.  On  peut  dire  qu*il  n^a  pas  manqué  sa  vocation. 
Personne  n'excelle,  comme  lui,  ù  conduire  «ne  discussion  et 
son  ai gumentation  cerrée  met  infailliblement  l'adversaire 
;ai  pied  du  mur.  Les  pauvres  camarades  du  Cercle  de 
Démocrates-Chrétiens  en  savent  qucUiue  chose. 

René  Moris,  comme  deux  de  ses  prédécesseurs,  les 
camarades  MagisetFivé,  a  consacré  deux  années  au  service 
de  la  patrie.  C'est  dire  qu'il  est  antimilitariste. 

Dans  la  vie  privée^  c'est  un  excellent  camarade,  rendant 
service  aux  copains  avec  un  dévouement,  une  abnégation 
vraiment  extraordinaire.  La  seule  passion  qu'on  lui  con- 
naisse est  le  jeu  de  dames  ;  la  passion  du  jeu,  comme  il  dit^ 
et  qu  il  partage  d'ailleurs  avec  son  inséparable  ami  Kenens, 
le  Don  Juan  de  Fond-Pirettc. 

J.  B. 


Albert  Fourdin 

Albert  Fourdin,  dit  Stockuis  est  un  homme  indubitable- 
ment universel. 

La  nomenclature  de  ses  titres  nombreux  autant  que 
variés  le  feront  connaître  aisément  aux  lecteurs  de  l'Aima- 

A 

nach.  Aussi  les  énumcrai-je.  Trésorier-adjoint  de  la  Fédé- 
ration dès  Etudiants  Libéraux,  trésorier  de  la  Fanfare 

Libérale,  pompier  Wallon  de  Onze  Taal  et  du  Cercle 

des  Henniiyers,  col]:tbo^at^  in-  de  Lic\!:^e- 1 'iiivcrsitaire. 
tels  sont  les  titres  grâce  auxquelb,  il  s'impose  â  notre 
attention. 

Stockuis.  semblable  au  Dieu  de  la  religi<»n  catholique,  • 
est  partout.  Une  réunion  estudiantine  guindrdlle.  soirée  de 
bienfaisance  est  incomplète  sans  ce  dévoué  champion  de 
la  cause  camaradique  et  estudiantine. 
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Il  y  en  a  «jui  sont  nés  pour  être  avocats,  ingénieurs, 
croupiers,  professeurs,  camelots,  Stocku.s  est  né  pour  être 
organisateur. 

J'aurais  une  fortune  mobilière  ou  immobilière,  que  je 
h*hésiterais  pas  à  lui  en  confier  la  gestion. 


Si  un  jour,  vous  le  rencontrez  dans  la  rue,  infaillible*- 
ment  il  vous  présentera  une  liste  de  souscription,  une 
carte  pour  un  bal  d'Etudiants,  une  autre  pour  une  soirée 
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de  bienfaisance,  et  un  reçu  dHnscription  dans  un  cercle 
quelconque.  Il  sait  débiter  son  article  et  jamais  ne  rentre 
les  mains  vides# 
*  N'allez  pas  croire  que  malgré  tous  ces  titres,  il  soît 
ambitieii"".  Au  contraire,  il  est  la  modestie  même.  Les 
félicitations  le  rendent  confus. 

Au  physique,  c'est  un  grand  f^arron  à  l'allure  plutôt 
embarrassée.  11  vient  à  vous  la  main  tendue,  le  soui  irc  aux 
lèvres,  vous  décochant  à  bout  portant  un  calembour  à  faire 
tomber  en  syncope.  Au  point  de  vue  état-civil,  tout  ce 
qu*on  sait,  c^est  qu'il  nous  arriva  d*Ath,  il  y  a  deux  ans. 
Son  âge  est  incertain.  Sa  vie  privée  est  également  assez 
obscure.  Les  uns  le  disent  très  moral,  d'autres  immoral. 
Un  acte  qu'il  manqua  de  poser  lors  de  Texcursion  du 
Hainaut  à  Verviers  vint  jeter  une  demi-clart<^.  sur  sa  situa- 
tion vis-à-vis  du  beau  sexe.  Depuis  lors  on  lui  attribua  une 
maîtresse. 

Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans  cebiuil?  Son  proprio,  interrogé 
adroitement  par  nous,  n'a  pu  nous  renseigner.  Stockuis  est 
d'une  discrétion  vraiment  extraordinaire.  Sa  fiche  univer- 
sitaire est  plus  complète  :  il  passe  régulièrement  ses 
examens,  va  même  jusqu'à  assister  aux  cours,  fréquente 
les  laboratoires,  colle  les  affiches  desl^^ibéraux  «  ad  valvas  » 
est  connu  du  concierge,  de  l'huissier  du  rectorat  et  d'autres 
légumes  de  moindre  importance. 

Nous  osons  espérer  que  sa  renommée  universelle  et  la 
S5Tnpathie  dont  il  jouit  parmi  les  camarades  le  feront 
arriver,  malgré  lui  d'ailleurs,  à  une  présidence  de  cercle. 
C'est  un  garçon  plein  d'avenir  et  appelé  aux  plus  hautes 
destinées. 
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ANVERS 
Constant  Thîrifays 

PRÉSIDENT  DB  a  LA  LIBÉRALE  J». 


Petit  de  taille,  relativement  maigre,  yeux  d'une  expression 
douteuse,  la  décoration  française  à  la  boutonnière,  telle  est 


l'esquisse  rapide  du  président  de  «  La  Société  Générale  des 
Etudiants  Libéraux  d'Anvers.  » 

Secrétaire,  Tannée  dernière,  du  môme  cercle,  il  remplit 
très  consciencieusement  son  mandat  et,  au  début  de  cette 
année,  il  fut  élu  sans  lutte  à  la  présidence.  Il  faut  recon- 
naître, vu  la  situation  très  délicate  dans  laquelle  nous  nous 
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trouvons  à  Anvers,  qu*U  assumait  par  là  une  diarge  lourde 
et  ingrate  :  lourde  parce  qu'il  devait  se  charger  d'organiser 
le  IX*  Congrès  ;  ingrate  car,  quel  soutient  pouvait-il  trouver 
à  l'Institut? 

Libéral  très  ardent  (trop  arduiU  mcme  parfois),  il  s'est 
posé  avec  courage  en  défenseur  du  Libre  Examen  et  de  la 
Liberté  coniprcnant  que  ce  sont  là  les  conditions  essentiel- 
les à  la  marche  du  progrès,  il  a  su  se  procurer  le  concours 
de  camarades  dévoués.  Ceux-ci,  grâce  à  leur  talent  propagan- 
diste, attirent  aux  séances  un  nombre  considérable  d'étu- 
diants. C'est  là  un  rare  bonheur  dont  les  présidents 
antérieurs  n'ont  pas  souvent  joui. 

L'éloquence  n'est  pas  justement  une  qualité  prépondé- 
rante chez  nous  ;  aussi,  ce  n'est  ni  un  Erculisse,  ni  un 
Berger.  Cependant,  il  s'en  tire  encore  assez  facilement.  Il 
est  d'ailleurs  très  dévoué  aux  intérêts  du  cercle  et  a 
véritablement  pris  le  Congrès  à  cœur. 

Qui  ne  se  rappelle  qu'un  soir,  après  une  séance  des  phis 
'  orageuses,  se  voyant  lâché  par  son  comité,  il  s'écria  :  «  Le 
Congrès,.,  puisque  personne  ne  m'aide,  je  le  conduirai 
seul  ! 

Enfin,  pilotant  dernièrement  les  Etudiants  Français  dans 
notre  ville,  il  a  laissé  chez  eux  un  excellent  souvenir  et  a 
contribué  par  là  à  mieux  faire  connaître  l'Etudiant  Anversois, 

Peut-on  taire  sa  vie  d'escholier  ? 

Esclave  du  beau  sexe,  il  s'est  entiché  d'une  jolie  petite 
blonde.  Il  paraît  même  qu'elle  le  tient  fort  bien,  car  il  s'est 
très  sévèrement  interdit  la  vadrouille.  La  chose  est-elle 
permise  pour  un  président  !...  Qu'il  s'attache  à  une  donzelle> 
c'est  son  droit  ;  mais,  qu'après  chaque  séance,  il  court 
dare-dare...  et  nous  plante-là,  c'est  une  mesujre  portant 
atteinte  au  droit...  pardon,  au  plaisir  compOLun. 
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Où  vais-je  ?  Qu'il  me  pardonne  mon  audace  !  Peut-oir 
parler  ainsi  des  anciens  ?  Néanmoins,  je  crois  que  j'ai  dit  la 
vérité  toute  nue  et  j'espère  que  le  camarade  Thirifays,  dans- 
sa  modestie,  ne  m*en  voudra  pas  de  l'avoir  quelque  pev 
<c  croqué  »  ici. 

X. 


Louis  Manheim 

Qui  ne  connaît  Manheim  ? 

Qui  ne  l'a  vu  déambuler  à  travers  les  mes  et  les  boule- 
vards, la  cigarette  aux  lèvres,  l'air  affairé,  les  mains  plongées- 
profondément  dans  les  poches  de  son  large  pardessus, 
balançant  en  cadence  sa  structure  tltanique  ? 

Manheim  est  connu  partout,  4  Anvers,  à  Bruxelles,  à 
Gand  ;  dans  cette  dernière  ville  surtout,  ils  s'illustra  l'an- 
passé  par  maintes  prouesses  qui  lui  consacrèrent  une 
renommée  dans  le  monde  estudiantin. 

Louis  a  de  multiples  titres,  à  raison  précisément  de  ses 
hautes  connaissances  et  de  ses  «  spécialités  »  hilarantes. 

Président  du  cercle  «  AUemannia  ». 

Vice-Président  de  l'Association  Générale  des  Etudiants- 
Libéraux  ; 

Membre  effectif  du  célèbre  cercle  «  Les  Suaves  » 
Membre  honoraire  du  Cercle  Wallon. 
Je  tiens  à  faire  remarquer,  que  notre  camarade  est  un  ' 
des  membres  les  plus  assidus  de  la  Wallonne  ;  il  aime  beau*  ' 

coup  la  bière  (ce  qui  est  naturel)  et  sait  en  boire  de  jolies 
quantités  (ce  qui  est  plus  naturel  encore),  car  pour  ceux 
qui  ignorent  notre  illustre  personnage,  qu'ils  sachent  que 
sa  taille  mesure  exactement  1,98  m  1... 
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Louis  sait  concilier  les  choses  :  il  vadrouille  comme  pas 
un,  assiste  à  toutes  les  séances,  boit  énormément  et  sait 
bloquer  cfottsciencieusement  quand  le  moment  est  venu. 

.A  Anvers  il  est  aimé  de  tout  le  monde  (même  des  bourgeois) 
mais  surtout  de  la  police  avec  laquelle  il  entretient  les 


relations  les  plus  amicales.  Qui  n'a  vu  Louis  dans  ses 
imoments  d'enthousiasme  prendre  un  agent  sous  le  bras,  le 
transporter  comme  un  enfant  et  le  couvrir  de  caresses  et 
de  baisers  !  Oh  douce  tendresse  ! 

Quant  aux  questions  amoureuses,  j'ignore  totalement  s'il 
•est  collé.  Un  jour  cependant,  on  m'a  assuré  que  Louis 
fréquentait  une  Anglaise  ;  je  ne  pousserai  pas  l'indiscrétion 
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A  vérifier  la  véracité  de  ce  dire,  maïs  je  peux,  cependant 

■vous  certifier  que  si  la  chose  est  telle,  soyez  certains,  chers 
lecteurs,  que  notre  camaradf^  poursuit  un  autre  but  que 
celui  d'entretenir  de  simples  relations  d'amour  avec  la 
miss  en  question.  Son  idéal,  très  élevé  d'ailleurs,  étant  de 
se  perfectionner  dans  les  langues,  je  suis  convaincu  que 
ces  entretiens,  purement  intéressés,  constituent  pour  lui,  un 
admirable  exercice  d'élocutlon •  en  langue  anglaise;  telle 
doit  être  la  vraie  cause  de  ces  relations. 

Chez  lui,  Manheim  est  simple  ;  il  reçoit  ses  amis  avec  la 
plus  grande  courtoisie  et  l'empressement  le  plus  minutieux. 
Son  intérieur  est  bien  aménagé  :  partout  croquis  et  photo- 
graphies; parmi  ces  dernières,  il  n'oublie  jamais  de  faut; 
remarquer  le  célèbre  groupe  des  Etudiants  gantois,  rappe- 
lant les  fêtes  de  l'an  passé,  et  de  montrer  du  doigt,  le 
camarade  Malbrun  en  prononçant  ces  mots  de  sa  voix  basse 
et  avec  un  accent  germanique  très  prononcé  :  «  Là  est 
Jujules  »  à  côté  de .  sa  cheminée,  on  remarque  aussi  sa 
célèbre  rapière  qu'il  porte  aux  grands  jours  et  dont  il  est 
très  fier. 

Et  voilà,  je  pourrais  éprire  toute  une  épopée  sur  ce 
personnage  si  intéressant,  seulement  la  place  me  fait 

défaut  et  puis  j'entends  Louis  (pii  s'impatiente  et  qui 
pourrait  me  vouer  une  haine  éternelle  si  j'insistais  sur  des 
questions  trop  intimes  et  trop  personnelles. 

Bkbert  du  C.  W, 
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AVONS 
Râteau 

Origiuair' 
de  Corbigny,,, 
(Sois  Jier 
ô  mou  pays  1} 

(A  chanter  sur  un  air  de  bœuf.) 

Après  trois  semaines  d'études  à  Marseille,  amène  son  ' 
profil  de  croqucmitaine  à  Mons,  débute  à  une  fête  intime 
en  y  déposant  plusieurs  crasses  pyramidales,  s*adjuge  une 
tumultueuse  Marie  et  constitue  avec  le  pelletanant  Mac,  et 
ropalin  Maluski  un  bien  réjouissant  trio.  Rencontre 

Auguste,  achète  une  pipe,  boit 
de  la  bièic  avec  courage  :  bref, 
devient  tf)Ut  à  fait  Belge. 

Iin])()rte  dans  le  langage  estu- 
diantin de  sautillants  vocables^ 
rénove  notre  répeitoire  de  chan- 
sons sentimentales  et,  peu  satis- 
fait du  choix  des  jurons  qui 
émaillent  de  leurs  éclatante» 
couleurs  le  jardin  des  Quarante,, 
forge  de  toutes  pièces  d'inédite» 
exclamations  qu'il  expectore  sous 
la  forme  de  hurlements  les  plus 
exaspérés...  et  c'est  pas  du 
chiqué,  je  vous  prie  de  le  croire. 
S'intéresse  beaucoup  aux  travaux  originaux  de  notre  vieil 
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âini  François  sur  «  l'origine  et  les  mœurs  du  Serpent  de 
Mer,  »  et  se  livre  à  certaines  études  expérimentales  autant 

que  démonstratives  à  propos  de  la  conformation  et  des 
mouvements  cinématiques  dudit  serpent. 

S'applique  de  temps  à  autre,  et  avec  préméditation  de 
inoniimentales  bitures,  dont  il  mesure  très  bien  l'intensité 
à  l'éclat  décroissant  de  son  œil  véron,  et  pendant  qu'Au- 
guste essaie  au  choc  tous  les  matériaux  présents,  y  com- 
pris son  propre  thorax,  et  le  nombril  de  ses  copains , 
Râteau  accouche  de  l'inévitable  «  laXus  »  et  procède  à 
<quelqu*intime  interview  d*un  bourgeois  ventru,  lequel  n'en 
peut  croire  ses  yeux  ni  oreilles,  ou  bien  encore  se  li\Te  à 
des  démonstrations  d*anatomie  comparée  avec  graphiques 
ârapjnii;  ou  enfin  dévoile  gratuitement  certains  spectacles 
curieux  telles  que  :  fontaines  iunnneuses,  etc. 

Au  moral  :  un  positif,  im  sceptique,  à  qui  ou  ne  fait  pas 
prendre  des  vieilles  scies  pour  des  lanternes  —  un  excellent 
-copain  —  un  brillant  siîjet. 

Talents  cachés  :  Maitre-queux  très  expert. 

X. 


Jules  Dubois  (J.-C.) 

Un  philosophe  de  TEcole  des  Stoïciens  et  des  Mines  du 
Hainaut.  N'est  pourtant  pas  du  bois  dont  ou  fait  les  peaux 
do  tambour  ni  les  instruments  de  cuivre. 

Est  arrivé  à  Mt)ns.  l'an  dernier,  a])rès  un  assez  long  stage 
à  Liège  où.  comme  un  vrai  Jésus,  il  était  tombé  plusieurs 
fois.  Une  enseigne  de  Magasin  d'ameublement  «  Au  Vieux 
Chêne  »  le  frappe,  laisse  Dubois  rêveur  :  Il  y  établit  ses 
quartiers  généraux. 
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Physiquement  :  Air  professoral,  chapc.iu  très  melon^ 


à  la  «  Fleur  de  Blé  »  pour  y  regarder  les  «  images  »  ou- 
blaguer  avec  copains.  A  intervalles  assez  raprochês,  syn^ 
chroniquement,  et  chroniquement,  se  plaint  ait  garçon 
d'avoir  une  soif  terrible,  «  car  nous  qui  sommes  des  intel- 
lectuels »  aimons  mieux  une  pinte  d'Asseneede  qu'une 
pilule. 

l<"ré(iuente  tous  les  mondes  :  l'entier  et  le  demi...  Quand 
sa  barbe  se  relève  dans  le  plan  horizontal,  quand  le  rouge 
lui  monte...  à  la  nuque,  quand  Jules,  d'ordinaire  si  bon, 
ne  parie  plus  que  de  margayes  de  plaies  et  bosses,  quand 
il  tangue  avec  les  bras  en  ailerons  de  requin,  eh  bien.*, 
c'est  qu*on  a  bien  <c  vi  »,  hein  Jules!.,. 

Mais  voici  l'heure  et  le  jour  où  Jules,  avantagé  d'une* 
valise  très  hurf,  prend  le  direct  de  4,^6  pour  réintégrer 
(ô  que  finalement!)  son  domicile  à  Char leroi,  rue  d'As- 


visage  rouge  comme 
clair  de  lune,  barb& 
...  6  cette  barbe  1  — 
dans  la  barbe,  une 
cigarette  russe,  cou 
de  girafe,  carrure  ... 
distinguée,  pardessus* 
impeccable  avec  po- 
ches et  mains  dans- 
icelles,  jambes  gré* 
les,  pieds  :  deux. 


Prototype  de  l'étu- 
diant rangé,  se  lève^ 
pas  trop  matin,  fume, 
lit,  dort  de  1  ï/2h,  à 
2  3/4  h.  et  le  soir,  va* 
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saut  (*)  (quelle  enseigne  belliqueuse  pour  un  habitant  aussi^ 

placide!)  Je  cours  lui  comprimer  la  dextrc,  au  départ  ;  ce 
me  sera  un  excellent  prétexte  pour  vous...  «  p,  ter  dans- 
la  main  1  »  dirait  notre  rabelaisien  Râteau. 

X. 


.(*)  Autre  adresse  :  Désert  du  Soudan;  oasis  du  Miroir. 
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Paul  Balat 

PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIIiTE  DIvS  ETUDIANTS  LIBERAUX 

Le  voyageur  qu'un  mauvais  sort  mira  jeté  dans  le  trou 
.endormi  qu'est  la  ville  de  Namur  rencontrera  peut-être 

dans  ses  périgrinations,  un 
grand  jeune  homme  blond, 
vétu  impeccablement,  le  cou 
serré  dans  un  faux-col  de  9.c»», 
le  chapeau  en  arrière,  Vair 
désabusé,  Toeil  perdu  dans 
une  rêverie  d'infini,  «  c'est  une 
poire  )),  dira-t-il.  haussant  les 
épaules. 

I>a  malchance  poursuivant 
notre  voyageur  et  le  jetant 
dans  le  trou,  plus  perdu  en- 
core^  qu'est  Gembloux,  il  lui 
arrivera,  peut-être,  par  le  plus 
grand  des  hasards  de  rencon- 
trer le  même  jeune  homme, 
mais,  pas  d'illusion,  il  ne  le 
reconnaîtra  pas  :  casquette 
crasseuse  où  d'ignobles  et  déjà 

nombreux  boutons  (de  br  ) 

se  complaisent  à  accompagner  une  étoile  ternie,  un  air  bon 
enfant,  des  exclamations  d'écolier  en  vacances;  un  autre 
homme;  quoi!  Et  c'est,  ce  jeune  homme?  C'est  le  chaud 
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camarade  Balat  président  de  la  Société  des  Etudiants  Lîbc- 
rauJc  Giblottîns.  Une  autre  casquette  s'approchera-t-elle  — 
«  Ah  !  c'est  toi>  vieille  crapule,  s'écriera  le  président  qui,  il 
faut  le  dire»  manque  parfois  de  dignité,  comment  va?  Et 
madame?  »'£t  la  conversation  continuera  tandis  quô  les 
copains,  bras  dessus,  bras  dessous,  fileront  vers  le  caboulot 
le  plus  voisin.  «  Le  président  laisse  rarement  paj  er  la 
tournée:  Avis!  »  Voilà  l'homme  en  deux  mots,  élu  depuis 
peu  aux  fonctions  présidentielles,  il  ne  s'en  tire,  ma  foi  pas 
trop  mal:  Parole  aisée,  pleine  d'un  esprit  un  peu  gouailleur, 
très  débrouillard  et  plein  de  dévouement  —  quoique  assez 
peu  décoratif  comme  président,  \ai  sa  face  dépourvue  de 
tout  ornement  ^i7i/«r^,  il  ne  manqiie  pas  de  poigne.        <  ' 

A  ce  propos,  une  petite  anecdote  :  Lors  de  la  rj^ntrée  on 
allait  en  assemblée  générale  procéder  à  Tadmission  des 
nouveaux  membres.  «  Mais,  disait  un  de  ces.  bleus  candides, 
à  son  voisin,  (pii  donc  va  présider  la  séance?  »  — '  «  Mais  ce 
sera  moi,  »  si  vous  permettez,  s'écria  le  président,  avec  un 
bel  air  tle  dignité  offensée.  Le  lapin  se  le  tint  pour  dit  et  ne 
souffla  mot.         '  ' 

■Malgré  cé  petit  défaut  de  pur  extérieur,  le  président  ne 
manque  pas,  pour  remplir  ses  fonctions,  de  sérieuses 
qualités:  anticlérical  acharné,  il  en  veut  à  mort  à  toute  la 
calotte  et  en  particulier  a'ux  jésuites  qui,  .cependant,  en 
dirigeant  sè&  études  moyennes,  l'avaient  mis.  sur  la  voie 
qui  mène*  au  royaume  des  cieux. 

'  Lettr  méthode  laisse  sans  doute  bien  à  désirer  à  ce  point 
de  vuè,  le  camarade  Berger  de  Gand  vcus  en  eut,  je  crois, 

dit  long  à  ce  sujet.  •     '  * 

Que  vous  dirai-je  encore  du  camarade  Balat:  Des  gens 
d'esprit  ont  troTivé  que  son  nom  pouvait  tenir  une  place 
konorable  dans  une  charade:  Mon  i<^regt  une  préposition, 

(20) 
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mon  sccuncl,  nutrc  pié.^idcnt,  mon  3^  une  coiffure  de  pipe- 
let,mon  tout  notre  vieux  cri  de  ralliement. Morale:  «  A  bas  la 
Calotte  ».  Je  vous  le  donne  comme  tel,  en  tout  cas  le  prési 
dent  est  un  camarade  et  un  franc  libéral,  entre  nous^ 
cependant,  c*est  une  pcire,  mais  il  le  reconnaît. 

D.  P. 


Gaston  Lhermitte 

dit  «  Teuton  » 

Noir  de  poils,  large  d'épaules,  haut  et  bien  planté,  le 
regard  sombre,  enfin  un  gaillard  que  Ton  n'aimerait  pas  de 

rencontrer  le  soir  au  CQln 
d'un  boîs,  tel  est  Thomme 
au  physique. 

•  Avec  cela  inoffenstf  com- 
me un  enfant  au  berceau, 
ignoiant  et  candide  com- 
me une  vierge,  rougissant 
à  la  moindre  parole,  un 
peu  canaille  d'un  copain 
—  que  voulez-vouSi  la  na-î 
ture  ^  de  ces  contrastes. 

Je  vous  le  présente  d'ail- 
leurs au  moral  comme  il 
est  la  plupart  4u  tempSi 
car  celte  nature  douce  et 
paisible  a  parfois  ses 
révoltes.  11  semble  alors  que  le  grand  air  sauvage  de  ses 
Ardennes  ait  fouetté  son  sang,  son  visage  devient  blême, 
sa  lèvre  tremble»  Tagîteau  deyi^nt  un  lionjfuijeux»  rie©  :  n$ 
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résiste  plus  alors  à  cette  nature  déchalaée,  servie  d'une  force 
terrible  et  des  bras.......!  ! 

Mais  pourquoi  le  dépeindre  sous  cet  aspect  ;  il  est  si  rare 
de  le  rencontrer  ainsi.  Pour  ma  part  je  ne  Tai  vu  qu'une  ou 
deux  fois  démonté  et  je  dois  dire  qu'en  chaque  occasion 
les  libations  préalables  n'étaient  pas  pour  rien  dans  cette 
excitation  terrible  et  chaque  fois  quelques  bonnes  paroles 
ont  eu  vite  fait  de  la  radoucir  et  de  refaire  de  lui,  l'homme 
dépeint  plus  haut.  Ayant  quitté  l'athénée  non  sans  avoir 
passé  à  tabac  \ui  i>ion  qui  eut  la  malencontreuse  idée  de  le 
froisser,  notre  ami  Gaston  û':  son  entrée  à  Gembloux;  ce  fut 
de  suite  un  franc  libéral  et  un  rude  pompier  de  vadrouilles  : 
aimé  de  tous,  il  ne  quitte  jamais  dans  les  plus  joyeuses  guin- 
dailles  son  air  sérieux  et  calme  de  bon  géant  et  quand  la 
gargouille  a  bien  fonctionné  et  qu'on  lui  réclame  la  sienne  il 
se  hisse  sur  une  table  et  déboutonnant  son  gilçt,  plaçant  sa 
casquette  sur  l'oreille  il  chante  d'une  voix  pleine  et  bien 
timbrée  «  Le  vieux  voyou  »  et  «  Sommes-nous  à  La  Libé* 
raie  »,  C'est  lui  qui,  grave  et  vibrant  chante  le  «  Chant  des 
Gueux  »  avec  une  conviction  qui  enflamme  les  bleus 
transportés. 

Un  autre  morceau  de  son  répertoire,  «  La  ménagerie  »  a 
vu  aussi  pas  mal  de  succès  à  Gembloux  et  lors  du  baptême 
des  casquettes,  désignant  l'un  après  l'autre  les  bleus  inti- 
midés :  «  Voici,  M"^2»,  M^^  le  lion  de  Numidie,  ainsi  nqmmé 
parce  que  lorsqu'il  sort  de  l'eau  il  est  tout  humide.  De  la 
cage  à  côté  l'ouistiti  d'Amérique,  et  tous  y  passent  jusqu'au 
dernier*  Mofflé  aux  examens  de  sortie,  Gaston  reste  encore 
des  nôtres  pour  un  an,  c'est  ce  qui  nous  console  égolstement 
de  sa  buse.  Nous  gardons  le  franc  libéral  et  le  bon  copain. 
Avis  aux  amateurs  de  couion  à  8  1/2  chez  Léon. 

D.  P. 
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Georges  Basiaux. 

ShXRtTAlKE  DE  LA  LIUKUALK 

(Jui  donc  à  Gembloux  ne  cunnait  pas  le  sympathique 
camarade  Basiaux  (Georges  pour  les...  dames)  dit  Masioul 
parce  que...  au  fait,  personne  n'en  sait  rien,  pas  même. lui. 
Il  a  encore  un  autre  nom  mais  pour  celui-là  vous  me 
^  permettrez  de  ne  pas  le  révé- 

'à  ,  1er,  c'est  un  pseudonyme  très 

gai  sous  lequel  se  cache  mo- 
destement Tauteur  d'articles 
et  vers  souvent  imprimés  ; 
tous  les  poètes  ne  peuvent 
pas  en  dire  autant! 

Pour  ceux  qui  ne  le  con- 
naissent pas,  voici  un  signa- 
lement qui  pourra  aider  à  le 
retrouveras!  jamais  nous  Téga- 
rons  à  la  suite  d'une  gtiin- 
daille  trop  prolongée  : 

Taille  moyenne,  nez  moyen , 
bouchemoyenne,front  moyen, 
barbe,  sans.  Signe  particu- 
lier, démarche  curieuse.  Lors- 
que le  camarade  Basiaux  est  pressé,  son  épaule  droite 
s'avance,  d'une  façon  caractéristique  ainsi  que  son  bras 
droit  qui  se  place  en  travers  de  sa  poitrine. 

A  l'état  ordinaire,  on  le  rencontre  toujours  marchant  à 
petits  pas,  portant  horizontalement  la  casquette  crapuleuse 
(naturellement). 
Je  ne  Tai  jamais  vu  qu'une  fois  en  chapeau  et  j'ai  failli 
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d'étonnement  tomber  de  mon  haut  (1,78  m).  Le  camarade 
est  à  l'état  endémique  revêtu  d'un  veston  fourré,  clos 
licnnétiquement.  et  cela,  qu'il  pleuve,  qu'il  gèle  ou  qu'il 
lasse  beau,  les  mains  enfoncées  jusqu'au  coude  dans  les 
poches  et  sous  le  bras  gauche,  des  coiirs,  quelques  jpurnau;^, 
brochures  anti-cléricales,  etc.     '  ^  '  ' 

L'aspect  est  aimable  en  engageant»  Georges  possède  le 
moyen  de  dire  les  choses  qiti  vcms  sont  le  plus  désagréables 
absolument  du  même  air  qu'il  aurait  en  nous  faisant  des 
compliments.  •   

A  eu  de  nombreuses  aventures  de  toutès  sortes  et  si  j  2 
voulais,  j'en  dirais  long  sur  sa  vie  privée,  car  il  me  fait 
l'honneur  de  m'avoir  en  coiiliance. 

C'est  à  peine  si  j'ose  l'accuser  d'une  piopention  très 
accentuée  vers  la  polygamie.  Comme  tout  étudiant  libéral, 
digne  de  ce  nom  il  a  l'horreur  de .  la  calotte  poussée  a 
l'extrême  et.  lui,  si  câline  en  général,  se  hérisse  lorsqu'il 
rencontre  des  exemplaires  de  l'engeance  malfaisante. 

Le  camarade  Basiaux  apporte  dans  ses  délicates  fonctions 
de  secrétaire  une  rare  activité,  toujours  sur  la  brèche, 
toujours  prêt  à  se  dépenser  sans  ménagement;  '  -  '  ' 

Si  j'ajoute  pour  finir  qu'il  passé  ses  exanïens  avec  des 
distinctions  petites  ou  grandes,  vous  aurez  une  idée  assez 
complète  du  moral  et  du  physique  du  dévoué  secrétaire  de 
la  Libérale. 

...       .    •  P.  B. 
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